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LISTE GENERALE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE 
¥aT 0T4n Gto^ta^M(\ut i\ 'KV(WV)c\\(\^i (1). 



BUUBAU CENTHAlLi. 

MM. DE CAUMONT, fondateur et directeur de la Société, à Gaen, rue 

des Carmes, 23, et à Paris, rue Richelieu, 68. 
L'abbé LE PETIT, chanoine honoraire de Reims et de Bayeux , 

doyen de Tilly-sur-SeuIles, membre de l'Institut des provinces, 

Secrétaire-Général, 
Ch. VASSEUR , Seeréiaire'a4j9int, à Lisieux. 
DE BEAUREPAIRE, conseiller à la Cour impériale , Secrétaire^ 

adjoint , à Caen. 
BOUET, inspecteur des monumenti du Calvados , rue de TAca- 

démie, 6^ à Caen. 
L. GAUGAIN, Trésorier^archiviste, rue de la Marine^ S, à Caen, 

OONSBIILi ID'AIDMIlSriSTRATION. 

Le Conseil se compose des membres du Bureau central, de 
MM« les Inspecteurs divisionnaires, des Inspecteurs des dé- 
partements et de quarante membres résidant dans les diffé- 
rentes parties de la France, indiqués, dans la Liste générale, 
par des caractères italiques. 

Les Ministres, le Directeur- général des Cultes, rinspecleur 
général des monuments historiques, les Cardinaux, Archevê- 
ques et Évéques de France font de droit partie du Conseil. 

(1) Ceux de MM. les Membres de la Société dont les noms seraient 
omis sur cette liste, et ceux qui auraient à indiquer les rectifications 
pour leurs noms, qualités ou domicile, sont priés d'adresser leurs ré- 
clamations à M. le Secrétaire-général de la Société, ou à M. Caugain, 
trésorier archiviste, rue de la Marine, S, à Caen. 
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LISTE GENERALE DES MEMBRES. 



L'astérisque (*) désigne les membres de la Société abonnés 
au Bulletin monumental (1). 

(Les noms des membres du Conseil sont désignés par le caractère italique). 



1'* DJVISlON.^ISOVi^j PAS-DE-CALAIS» SOMME ET OISE. 

Impeeteur divisionnaire: M. COUSIN, membre de Tlnstitut des 

provinces, à Dunkerque. 

IVord. 

Inspecteur t M. le comte de Caclaincoumt, â Lille, 



Alard , banquier, à Dunkerque. 
BoHYABLBT (A.) , coosul de Dane- 
mark, id. 

* GAuLAiRGODaT (le comte Anatole 
de), à Lille. 

GoRTTL ( Tabbé ) , membre de 
l'Académie d^archéologie de 
Belgique, curé de Vylder. 

* CoDSiif, ancien -magistrat, prési- 
dent de la Société dunkerquoise 
et vice-président de la section 
d*archéologie des Quintes de 
Rome^ à Dunkerque. 



* GuTBLiBB (Auguste), à Lille. 
Dblabtbb (rabbé), curé-doyen de 

St-Eloi, à Dunkerque. 
GoDEFBOT DE Mbshilglaisb (le mar- 

quis de), ancien sous-préfet, à 

Lille. 
jioNOBi ( Tabbé) , coré-doyen de 

St-Sauveur, id« 
Lakshbbbb (rabbé), curé-doyen de 

Gravelines. 
La Rotébe (de), notaire honoraire, 

président de la Commission des 

moêres françaises, à Bergues. 



(i) Le Bulletin monumental , qui a conquis , depuis àO ans , un 
rang si distingué parmi les publications archéologiques de la France 
et de Tétranger, parait de six semaines en six semaines , illustré d'un 
grand nombre de figures. Pour le recevoir, les membres doivent 
ajouter 15 fr, d leur cotisation annuelle. 
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Lbtebybb , secrétaire général de 
la Société d*émulat!on de Cam- 
brai. 

Lbbot, architecte, à Lille* 

MiiiARD» conseiller à la Cour im- 
périale de Douai. 

Nts , propriétaire , à Dunker- 

que. 
pERRAULT^rnest), paléontologiste, 

id. 
Pbecx, avocat général, à Douai. 
• Régnier (Mgr), archevêque de 

Cambrai. 



«SuDRB (Tabbé), supérieur du 
grand-séminaire , à Cambrai* 

VALLéB (Fabbé), vicaire général* 
id* 

* Van-dbb-Gbussb db Waubbs < le 
comte de), à Lille. 

Vbndeoies (le comte Charles de) f 
à Cambrai. 

VERKmMBN (Jean-Marie) , proprié- 
taire, à Cassel. 

Vincent (Charles), chef de division 
à la préfecture, à Lille. 

VoGBLSAMG (Charlcs de), id. 



Pas-de-Calais. 

Inspecteur * M. Dbschamps db Pas, ingénieur des ponts-et-chaussées, 

à St-Omer. 



Alt, artiste-peintre, à Riment. 
Cardbvaque (Alphonse de) , pro- 
priétaire, à 9t-0mer. 

• Deschawm db Pas, ingénieur des 
ponts-et-chaussées, id. 

OfVBiicHY ( Chartes de ) , id. 
GftEBET (l'abbé Ftançois-loseph) , 

curé de Wierre-au-Bois. 
Hagbbob (Amédée de Beugny d'), 

au château de Soseingheim, 

* Hérieourt ( te comte d* ) , à 
Arras. 

HÉBicouRT (d'j fils, à Soudiei. 
Hats (E. du), au château de 
Courset* 



Lb Fbbvbi (l^abbé F.), à Halin- 

ghem* 
LtoWETtt <Mgr). éfé^e d'Arras. 
• Linas ( le chevaKer de ) ^ à 

Arras* 
MAiLLABD-GiNBAu ( Anloînc-Aleian- 

dre-Désifë), ardiéologue, à 
Samer. 
QuANDALLB ( Cypricn ) , receveur 
municipal, mâmbre dç plu- 
steurs Sociétés aâvantes , à 



SooQURT (Achille» à Étaptes* 
» Vandbital (l'abbé, chanoine ti- 
tulaire, à Arras* 
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LISTE DES MfiMBBES 
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Inspecleur : M. Meifii echet, conseiller à la Cour d* Amiens. 
* CHASsEpot (le comte Léon de), à * Joûbdain ( Tabbé) , chanoine , 



Amiens. 



à Amiens. 



GoRBLBT (Pabbé), chanoine ho- Jumbl (l'abbé), curé de Bourdon, 
noraire, historiog^raphe du dio- Mathan ( le baron Edgard de ), 



cèse, id. 



lieutenant-colonel en retraite, id. 



Gosittb-Émont , propriétaire > * Merrbchbt (Eugène-Alexandre), 

conseiller à la Cour impériale, 
à Amiens* 



id. 
Delfobtrie fils, architecte, id. 



* Duval , chanoine titulaire , à Mobgan ( le baron Thomas de ), 



Amiens. 
Ebmigny (d*), à Péronne. 
Hbbbault, architecte^ à Amiens. 



propriétaire, id. 
Valois (Georges) ^ sous-préfet, à 
Péronne. 



OIm. 

Inspecteur : * M. Pabbé Babbaud, chanoine titulaire, membre 
de l'Institut des provinces, à Beauvais. 



Aubay (le comte d*), sous-préfet 

de Sentis. 
* Babbaud, chanoine titulaire de 

Beanvais. 
BBAUviui (Victor de), propriétaire 

à Montdidier. 
Bbuslé, peintre, à Senlis. 
Danjo^ , président du Tribunal 

dril de Beauvais. 
DupuiSjSecrétairedu Comité archéo- 
logique de Senlis, à Pontarmé. 
Lattbdx (Ludovic) , directeur de 

la fabrique de vitraux peints, à 

Mesnil-St-Firmin. 
Légot (Tabbé), directeur de la 



Foi-Picarde^ vicaire, à Noyon. 

Lb Fbarc (l'abbé), professeur à 

l'Institution St-Vincent, à Senlis. 

* Mabsy (Arthur de) , conserva* 
teur honoraire du musée, élève 
de l'École des Chartes, à Com- 
piègne. 

Mabtinval, curédeSt-Morainville. 
Mathon, archiviste^ à Beauvais. 
PoNTHiEux CNicolas), f)Ed>ricant de 

carreaux mosaïques, à Auneuil, 

près Beauvais. 

* Vautbin, avocat, à Beauvais* 
Weil, architecte du gouverne- 

ment, id« 
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2< Z>/F/5/(7iV.— AISNE ET ARDENKKS. 

Inspecteur divisionnaire : * M. GOMART, membre de rinstilut 

des provinces, à St Quentin. 

Aisne. 

Inspecteur : M. Le Pboux , élève de l^Écoie des Chartes, à St-Quentin. 

* Baulaxcourt fGastave de), à St- * Lb Pboux ( Louis-Armand-Fer- 

SimoD, mandj, élève de TÉcole des 

Ghautbnbt ( de ) , président du Chartes, à St-Quentin. 

Tribunal civil, à St-Quentiu. Martim, membre du Conseil gé- 
Dcbsu, juge nu Tribunal dvil de néral de T Aisne , à Rozoy-sur- 

Laon. Serre. 

Dbsains, ù St-Quentin. Poqubt (Tabbé) , chauoine-hono- 

* GoMART , membre de Tlnstitut raire, doyen de Berry-au-Bac 
des provinces, à St-Quentin. Thévbnabt ( Tabbé ) , chanoine 

Le Clerc de La Prairie (Jules) , honoraire , archiprètre de 

président de la Société archéo- Laon. 

logique, à Soissons. Willot, secrétaire de la Société 

Lb FftvBB , officier du génie en re- archéologique de Soissons. 

traite, id. 

Ardennes. 

Inspecteur: * M. Couty , architecte, à Sedan. 
Gdillaumb (Fabbé), curé de Buzancy. 

8* DIVISION. — MARfiE ET SEINE-ET-HARNE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte DE MELLET, membre de 

rinstitut des provinces. 



Inspecteur : * Givblet, propriétaire, à Reims. 

Aubrbt (Pabbé), curé de Juvigny. Société des sciences et arts , à 
BBBTRAifD (Jean), président de la Vitry-le-François, 



X LISTE DES MEMBRES 

GiMQDiH , membre du Conseil gé- Reims, membre de rioslitut des 

lierai. profifices. 

GooNHAYE , à Suippes. Mbnu (Henri), à Reims. 

DuPLBSBis, notaire honoraire, à Mobel, percepteur à Somsois. 

Reims. PoisBL, architecte, à Châlons. 

Ddqdbrblle, membre de PAca- Qcbrry (i*abbé), Ticaire général, à 

demie, id. Reims. 

Garubt (Jules), conseiUer hono- Rcgnadlt , notaire et maire , à 

raire de préfecture, à Châlons. Fismes. 

* GiTBLBT, membre de TAcadémie Robert, propriétaire, à Rcitts. 

impériale de Reims. Savy (Camille), chef de dltision à 

Godard ( Isidore ), suppléant du la préfecture, à Châlons. 

juge de paix, à Épemay. Sa?t, agent •voyer chef, membre 

* Mellet (le comte de), membre de Hnstitut des provinces, id. 
de l'Institut des provinces, au Simon, à Reims. 

château de Chaltrait. Tortrat, architecte , id. 

Landriot (Mgr) , archevêque de » Varwier (G.), à Aviie. 



Inspeeieur : * M. le vicomte de Bokneuil, à Mcluii, et à Paris rue 

St-Guillaumc, 29. 

M iCHOTTE DE Welle (Ic coffitc), au châtcau de Courtempierre. 

h* DIVISION.— CALW^mS 9 MANCHE, OKNE, EU RE 9 

ET SEINE-lNFÉKieUHE. 

Inspecteur divisionnaire ; M. DE CAUMONT. 

Calvados. 

Inspecteur: M. Boubt. 

AcHABD DE Vacognes ( Amédéc) , à pondant de la Société dunker- 

Bayeux. quoise, à Caen. 

Auùert , membre du Conseil de Auvbay, architecte de la Ville , id. 

l'Association normande, à Caen. Barey (l'abbé) , curé d'Épinay- 

AuDBiEU (Alfred), membre corres- sur-Odon. 
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Bazin (Alphonse), courtier de na- 
viresift Gaen. 

* Bbaucoubt (le comte de), au châ- 
teau de Morainville, au Mesoil- 
gur-Blangj* 

* Bbaujoob, notaire, à Gaeu. 
Bwofàh, agent-voyer, à Ryes. 

* QBU.BFONP (M»* la comtesse de), 

à Gaen. 
BBI4MW9, à Bayeux. 
Bertrand, ancien député au Cwps 

léi^ti^ Jnairede Gaen. 
Bbshou, juge au Tribunal civil, à 

Gaen. 
Blangt (vicomte Aufpiste de), au 

ch&teau de Juvigny. 
BoRifBCHOSE (de), à Monceaux. 
BosGAiv, graveur, à Gaen. 

* BODBT, id« 

BoiniMmfT (le comte Gharies de),id. 

* Bbébisson (de), à Falaise. 

* BaiicooRT (de), ancien c^cier de 

marine, à Gaen. 

* Bbiqobvillb (le marquis de), à 

Gueron. 

* Brunet (Yidor), à Vire. 

* Campion, avocat, secrétaire de la 

mairie, à Gaen. 
Castel^ agent-voyer chef en re- 
traite, à Bayeux. 

* Gadmont (de), à Gaen. 
Gavmoht (M"* de), id. 
Gaz», propriétaire, à Vire. 
Ghatbl (Victor), à Valcongrain. 
Gbaulibu (le baron de), ancien re- 
présentant, à Vire. 

* Gombes ( de ) , propriétaire , ^ 
Amayé-sur-Orne, 



GoanoLiBB ( le marquis de ), à 

Gaen. 
GouRTY, avocat, id. 

* GossY DE JccoviLLB ( Ic marquis 
dej, à la Gambe. 

Daigremont-Saint-Maiivibii, juge 

à Vire. 
Dansin , professeur d^histoire à 

la Faculté des lettres, à Gaen. 

* Darbaldb, procureur impérial, à 
Lisieux. 

* Daugbb (le baron), propriétaire, 
au château d*Esquay. 

Dblaunat, architecte, à Bayeux. 

DESFRiàcHES (Fabbé), curéd'Ussy. 

Dbsbaybs, architecte, à Gaen. 

Dbsnoybbs, avocat, à Bayeux. 

*Dbsportes, ancien notaire, à 
Gaen. 

Do (rabbéj, chapelain de la Visi- 
tation, id. 

* DouBSNBL (A«), député, à Bayeux. 
DoDÉTiL, à Vire. 

DuBOCBG, juge au Tribunal civil , 

à Falaise. 
Du Ferrage, propiiélaire, à Gaen. 

* Du Manoir (le comte), maire de 
Juaye. 

* Du MoMGBL (le comte), membre 
de rinstitut des provinces , au 
château de Lébisey, près Gaen. 

Dupont, sculpteur, à Gaen, 

* Dupray-Lamahérie , conseiller à 
la Cour impériale, id. 

Fédériqub ( Gharles-Antoine ) , 
avocat, à Vire. 

* fLANDiN, secrétaire-général de la 

préfecture, à Gaen. 



XI^ LISTE 0£S MEMBRES 

* Floqobt, correspopdant de TIii- * La Mabiouis ob PaiTARm (de) , 
stitut, au château de Foimentîn ancien directeur des domaines , 
et rue d*ADjou-St-Honoré, 52, à ^ Caen. 

Paris. * Lamberi, conserratettr de la Bi- 

* Foniette (le baron Emmanuel bliothèque, à Bayenx. 
de), ancien député, à Monts. Lamotti, architecte, à Caen. 

* Formigny de La Londe (de), à Laii«lois (l'abbé Henri), chanoine 
Caen. honoraire de Bajeux, à rabbaye 

FouQUES (Pabbé), curé de Trois- deMondaye. 

Monts. La Pobtb (Augustin.de), à LIsienx. 

FoDBNès (le marquis Arthur de) , * ^ ^^'*'» "»*»« de Baron. 

à VauY-sur-Seulles. * ^'^ Blanc, imprimeur-libraire , 

FouBNiEB (l*abbé) , curé de Clin- ^ ^"*"- 

champs. ^b B«"t ( Tabbé ), curé d*£qae- 

* Gaogain, propriétaire, à Caen. mauville. 

Gouix (Fabbé), curé d'Aulhie. ^* Ceske, propriétaire à Hérou- 

* Gbandval ( le marquis de ) , ^^^^ 

membre du Conseil général, à ^^ Cointb (l'abbé), curé de Gor- 

St-Denis-de-Maisoncelles. melles. 

GuEBNiEB, peintre, à Vire. L" Couat, avoué, à Pont-l'Évé- 

Gubbnieb (l'abbé Léon), aumônier ****** 

des hospices, id. ^^ Couvbbub ( Tabbé) , curé de 

* GuUbert ( Georges ) , membre St-Laurent, à Bayeux. 

de TAssociation normande , à * ^* ^^mn db Longcahp, docteur 

Caen. en Droit , à Caen. 

GuiLLABi), conservateur du Musée ^^ Gobgeu, avocat, ancien membre 

de peinture, id. du Conseil général, à Vire. 
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PopELiN (Clodius), peintre-émail- 
leur, avenue de Plaisance, 3, id. 

PoussiELGUE-RusAND (Placidc) , or- 
fèvre, rue Cassette, 15, id. 

* PaivosT, capitaine-commandant 
du géni^ à Vincennes vSeine). 



^Przudubcki (le comte Alex.), me 
de Berry, 88, à Paris. 

Rbbour (le marquis LéopoM\ rue 
de Boulogne, 8, id. 

* RhAn^ (Arthur), rue des Pyra- 
mides, S, id. 

RiANCBT (Henri de) , directeur de 
V Union, membre de Tlnstitut 
des provinces, id. 

Robert, de Tlnstitut, directeur de 
V Administration de la gu$rr€,ià. 

Roger db La Lande (Ferdinand), 
boulevard St-MIchel, 37, id. 

Rots (le vicomte Ernest de), audi- 
teur au Conseil d^État, 6, place 
Vendôme, id. 

* RuiLLé ( le comte de ) , rue 
d*Anjou-St-Honoré, 80, 4 Paris,' 
et à Vassy (Baute-Mame). 

* Sagot, membre de plusieurs aca- 
démies , rue et bdtel Laffitte, à 
Paris. 

•Saint-Pall (P.-L. de), avocat, 
rue d^Aguesseau, 1, id. 

* Saint-Paul (Anthyme) , rue de 
Vaugirard, 20, id. 

Salvandy (le comte Paul de), rue 

Cassette, 80, id. 
SouQUBT, avocat, rue St-Jacques , 

2Âi, id. 
Tbbrat DR MoNT-ViNDi ( Ic vi- 

comte de), conseiller à la Cour 

impériale, id. 

* Thénard (le baron), membre de 
rinstitut, place St-Sulpice, id. 

* Tbiac, membre de l*Inst1tut des 
provinces, rue St-Laiare*, 2A, id. 

* Tbiollbt, pass. S**-Marie« 8, id. 
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Thorigiit, rue de Bréa, 17» à Paris. paléographe, rue de.Btifidiit 35* 

* Vailogé ( Franti de ), rue du .à Paris. 

Centre, 8. id. * Voqué (le comte Mdohior de] , 

* VUUfoêse (Héronde), archiviste- rue de Lille, 90, id. 



Inspecteur : M* de Dion, à Montfort-l'Amaury. 

Amacby (Fabbé), curé de Vétheuil. Mesnil-Duband (le baron de), rue 

* Dion (Henri de), ingénieur à St-Honoré, 10, à Versailles. 
Monlfort-PAmaury. * Pécoul, archiTiste-paléograpbe , 

Dion (Adolphe de), inspecteur de au château de Villiers , à 
la Société, id. Dra?eil, et à Madrid (Espagne) • 

Hbude-Lépinr, id. 

Yonne. 

iMpecleur honoraire : Mgr Jolly, ancien archevêque de Sens. 
Inspecteur : M. Victor Pbtxt, de Sens* 

* Challe, sous-directeur de Tin- • Petit (Victor), membre de Tln- 
stitut des provinces , membre stitut des provinces, à Sens. 

du Conseil général de TYonne , Paou, ancien président dul'ribunal 

maire, d*Auxerre. civil, id. 

Clebmont-Tonnbrbe (le duc de), Quantin , archiviste du départe- 

au château d'Ancy-le-Franc. ment, à Auxerre. 

CoTTBAu, juge, secret'® général de Ravin , notaire , à Villiers-St- 

rinst. des provinces, à Auxerre. Benoit. 

Havblt (le baron du), au château Roguibb ( Tabbé ) , aumônier de 

des Barres, à Saintpuits, par TÉcole normale d^Auxerre. 

Entrains-sur-Nohain. * Textobis, au château de Chenay, 

Hélie (Auguste), à Avallon. par Tonnerre. 

Laitier , président du Tribuual * Toknelueb , greffier en chef du 

civil , membre du Conseil gé- Tribunal civil, à Sens. 

néral, à Sens. 
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Loiret. 

Inspecteur : M. Pabbé Dbsnoybb8, chanoine, vicaire général, membre 
de rinstitut des provinces, à Orléans. 



* Boucher de Molanoon , à Or- 
léans et à Reuilly, par Pont- 
aux-Moines. 

Bbbhan, ingénieur, à Gien. 
BoiONNiàRE (de), membre de rin- 
stitut des provinces, à Orléans. 

* Dbsnotebs (Fabbé), chanoine, 
vicaire général, membre de Fin- 
stitut des provinces, id. 

* Ddpahloup (Mgr), de TAcadémie 
française, évêque d*Orléans. 

Gbrvaise (Émile-Ambroise), avoué, 
à Montargis. 

GuiGNBBERT, aucieu maire, à Mon- 
targis. 



Lemabiée (Paul), peinte d^histoire, 
à Montargis. 

Le Rot, avoué, id. 

Léobier (Gaston), au château de 
Montargis. 

Mabchand, correspondant du mi- 
nistère de rinstruction publique, 
près Briare. 

Mabtbllibr (Paul) , juge au Tri- 
bunal civil, à Pithiviers. 

PouLLAiN, conducteur des ponts- 
et-chaussées, à Orléans. 

Tbibonubau, notaire, à Lorris. 

Thomas, architecte, directeur de 
la fondation Dnny, à Montargis. 



Aube. 



inspecieui' : * M. Tabbé Copfinrt, chanoine de Troyes. 



Adnot, notaire, à Chappes, canton 
de Bar-sur-Seiue. 

Antbssantt (Pabbé d'), aumônier 
de rhospice St-Nicolas, à Troyes. 

Batier, conducteur des ponts-et- 
chausséës, à Bar-sur-Seine. 

BoNNEMAi.N (l'abbé), chanoine ho- 
noraire, vicaire de S**-Made- 

leine, à Troyes. 
* Gamusat de Vacgoubdon, mem- 
bre de la Société académique 



de TAube. 
Chadmonnot (l'abbé), proresseur 

de rhétorique, au petit séminaire 

de Troyes. 
Coffinei (Pabbé), chanoine, ancien 

vie général du diocèse, à Troyes. 
^ FLicHEY-CoDSiif, architecte, à 

Troyes. 
* Gayot (Amédée), ancien député, 

membre de l'Institut des pro- 
vinces, id. 
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GuftAu (JuJes), manufacturier, à 

Troye». 
Habert, ancien notaire, id. 
Hbbtet, docteur-médecin, id. 
HnoT (Charles), manufacturier, id. 

* Lb Bbok-Dalbane , membre de 
l'Institut des provinces, id. 

* Laper ouse (GustaTe), président 
de la Société académique de 
PAube, à Troyes. 



Mabcillac (le comte de) , à Bar- 

sur-Aube. 
RoisABD (rabbé), chanoine archi- 

prêtre de la cathédrale, vicaire 

général, à Troyes. 
Roter (J.) , architecte, aux Rioeys. 
* Vbhdbdyre (le comte Gabriel de), 

ancien représentant, à Vendeu- 

vre-sur-Barse. 
Ybbhibb (A.}, pn^riétaire^àTroyes. 



Inspecteur : * M. Charles d'Alvimabb, à Dreux. 

** Alvihabe (Ch. d*), à Dreux. agricole, à Nogent-le-Rotrmu 

* Durand (Paul), de Tlnstitut des * Pbbbouh, notaire, membre de 
provinces, à Chartres. Tlnstitut des proviitôes « à 

* Leptboy, propriétaire, à Dreux. Chartres. 

** Meblbt, secrétaire de la Société Saint-Laumbb ( de ) , maire de 

archéologique d*Eure-et-Loir. Chartres. 

Moriêsure (de), secret"' du Comice * Tellot (Henri), prop'% à Dreux. 

6« DIVJSION.SARTHE, MAINE*ET-LOIEE ET MAYÉHlfE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte de MAILLY, ancien pair 

de France, au château de la Roche4e>Vaux, près le Mans, 

et à Paris, rue de TUniversilé, 53. 

Sarthe. 



Inspecteur : * M. Hucheb, de Tlnstitut des provinces. 

** Albin (rabl)éj, chanoine hono- Guabdor, ancien élève de Téeole 

raire, au Mans. des Chartes, au Mans. . 

Baochet (Paul), architecte, id. Charles (Léopold), antiquaire, à 

Blottièbe, sculpteur, id. La Ferté-Bemard* 

BoDVET ( Tabbé ) , curé de * Chevreau (l'abbé) , vicaire gé- 

Neuvy. néral du Mans» 
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GLBUHWT-GAUfllAllOB (le fiooBite 

de), au Mans. 

* Cdmomt (le yioomte Charles de), 
à Sill6-le43omaume. 

David (Au-&), architecte, au Mans. 
Dblarde, architecte du départe- 



ment, id. 

DuLAiB (Fabbé), curé de La Cou- 
ture, id. 

ÉTOc DB8 M AZY, médecio de. l'asiie 
desAliéDës, id. 

Gaullieb, sculpteur-statuaire, id. 

GomBBT, architecte, id, 

* Atf4;/ter, membre de rinstitut des 
provinces, id. 

Jafpart, peintre-ornemaniste, id. 
JouitBT DBS BsRBias, jufc d*In- 

struction, id. 
La PaLLBTBa, docteur-médecin, 

au Mans. 
L^HaaifiTa, membre du Conseil 

général, à St-Calais. 
LiTBT (l*abbé), chanoine honoraire, 

curé du Pré, au Mans. 



* Lot A G (le marquis de] , à Yen- 
deuvre. 

* Mailly (le comte de), ancien 
pair de France, au château 
de la Roche-de-Vaux , près le 
Mans. 

* Paillabd-DuclAr^, membre du 
Consefl général, id. 

Pbbsigan (Pabbé), chanoine titu- 
laire, id. 
Rousseau, professeur de dessin, id. 

* SAiifT-PATBENB (Ic comtc dc), à 
S^-Pateme. 

* SiifGHBR, directeur général de 
la compagnie d* Assurance mu- 
tuelle mobilière, commandeur 
de rOrdre de Charles III, che- 
valier de la Légion-d*Honneur, 
au Mans. 

Vbbdibr, professeur de mathéma- 
tiques en retraite, membre de 
rinstitut des provinces, id. 

Voisin (Fabbé;, de Tlnstitut des 
provinces, id. 



>IiOir^ 



Inspecteur : * M. Godabd-Faultbibb, à Angers. 



BooTOM-LévftQUB, maire des Ponts- 
de-Cé. 

Chbdbad, adj. au maire,à Saumur. 

Ghevauo (l'abbé) , aumônier de 
Thôpital, à Candé. 

C0DRT11.LBB, conservateur du mu- 
sée, à Saumur. 

Fabcy (Louis de) , rue du Parvis- 
St-Maurice, 8, à Angers. 



Fos (F. de), propriétaire, à Sau- 
mur. 

* Godabd-Faulteibb, à Angen. 

* My-Leterme, architecte, à Sau- 
mur. 

* JooBERT (Fabbé), chanoine ho- 
noraire, à Angers. 

LâMBBBT aîné, à Saumur. 

La Sbllb (le comte de) , membre 
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du Conseil généra), au château 
de La Tremblaye. 

EsTOiLB (le comte de T), à la 
Lande-Chasles, près Angers. 

LouYET, député au Corps l^slatif, 
maire de Saumur. 

Malifadd, lieutenant au. 86* régi- 
ment de ligne, à Foote?rauIt. 

Marest (de}, maire de Bagneux, 
près Saumur. 



généra) des Deiut6è?refl,àSaumur 

Parbot (à.), de rinstitiU histo- 
rique, à Avgeru 

PiBTTB, architecte, à Saumur. 

Qdatbbbabbbs (le comte Théodore 
de), à Angers. 

RoFFOY, architecte, àSaïunur. 

SautIgb, juge de paix, à Louroux- 
Beconnais. 

Tardif (Pabbé) , chanoine secré- 



MATADD(Albert),membredu Conseil taire de Tévèché, à Angers. 

IMayenne. 

Inspecteur : M. Le Fisblibb, à Laval. 
* Barbb (Henri), à Jubiains. * Le Fisblier, secrétaire de la So- 



BBBTONNiiRE ( Louls ) , ruc de 
rÉvêché, à LavaL 

* Champagney (M"* )a marquise 
de), au château de Craon. 

* Cbbdeau, avoué, à Mayenne. 



délé de Tlndustrie, à Laval. 
Pointeau (l'abbé), vicaire de Fou- 

geroUes. 
Pbuduômhe ()*abbé), curé de Lou- 

vemé. 



Codanieb OB Laonay (Stéphan], à Sbrauz (Tabbé), supérieur du 

Laval. grand séminaire, à Laval. 

GuATs AES ToucBES, propriétaire, id 

7* DIVISION,— iAHH^ET^CHEVi^ tUEII, INORK-ET-iLOIRl!:, 

INDRE ET NIÈVRE. 

Itupecteur divisionnaire : ^M. de COUGNY, de i'Institul des provinces, 

au château de La Grille, à Chinon. 

Loir»eC«tIher. 

In8j)eeieur : * M. le marquis de Vibrayb, membre de riuslilut 
des provinces^ à Cour-Cheverny. 

* BodardJde La Jacopièrb ( Aoa- * La Cboix de Rochambeau ( )e 

^ tolede), auchâteau^de St-Oueo. comle ) , au château de Ro- 

Dblâume (Jules), avoué licencié, [à chambeau , près Vendôme , et 

t. Romorantin. à Paris , rue do Hanovre, A. 

Haogou { Tabbé ) , vicaire à Launay, professeur au collège de 

OnxaiH Vendôme. 
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* Nadaillac (le comte de), piési- * Vibraye (le marquis de), membre 
dent de la Société archéologique de rinstitut des provioces , à 
deVenddme, Goar^Cheveniy. 



cher. 

c 

Inspecteur : *M, Tabbé Lkioib, membre de Plnstitut des provinces 

à VUlequiers. 

* BoHET DE Kebsbl, dc la Société • Le Nom (l'abbé) , curé de Ville- 

des Antiquaires du Centre, îd. quiers , chanoine honoraire , 

CoEBiii (Adrien), conseiller hono- membre de TlnsUtut des pro- 

raire, id. vinces, id. 

Godet (René de), k***, près San- Mabj^hal, ingénieur desponto-et- 

cerre. chaussées, à Charly. 

Du MoDTET, membre de plusieurs Méloizes (Albert des)) trésorier de 

^ Sociétés archéologiques , à la Société des Antiquaires du 

Boui^es. Centre, à Bouiges. 

ladre«>ei"Loire. 

Inspecteur : * M. le comte db Galbmbebt, propriétaire, à Tours. 



Bacot de ' Romans ( Jules ) , à 
Tours. 

* Biarcodbt ( le marquis de), à 
Azay-le-Rideau. 

BoislAve-Desbotebs, maire de Lan- 
geais. 

* Bourassé (l'abbé), chanoine titu- 
laire, à Tours. 

Gallois, architecte, id. 
Chasteigrer (Alf.), à Beaulieu. 
Chevalier ( Tabbé ) , secrétaire 

de la société d'Agriculture, à 

Tours. 

* Cougny {G. de), au château de 
La Grille, près Ghinon. 



* Galehbbbt (le comte de), pro- 

priétaire, à Tours. 

* Guérin fils, architecte, id. 
JvTBAu (Pabbé), prêtre de St- 

Maurice de Ghinon. 

* Nobilleau, propriétaire, id. 

PALCSTBEDBMONTIPAULT(Léon),id. 

* PicARD, conservateur du musée 
archéologique^ id. 

* Saint-Gbobgbs (le comie de), au 

château de La Brèche, près TllIe- 
Bouchard. 

* Salmon db Maisorbodgb, id. 

* Sarcé (de), au château de Hod- 
bert-St-Cbristophe. 



* EspiNAT (d'), président du Tri- Senilhes (de), receveur particulier 
bunal dviJ, membre de Tlnsti- des finances, à Lophes. 
tut des provinces, à Loches. *. Sonnay (de), à Gravant. 
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tedr«. 

Jnspeeteur : If. le docteur Faucomiieaij du Fiairiy à Cbâteaaroux. 

'^ Cbabon (Pabbé) , curé de St- tear), à Ch&teauroax. 
Marcel, canton d*Ârgenton. * VoUin (Pabbé), curé de Douadic 

* Fauconneau du Fbbsnb ( le doc- (canton du Blanc), id. 

« 

NIèvM. 

Inspecteur : * Mgr Gbosnibb , protonotaire apostolique, vicaire général 
de Nevers, membre de l'Institut des prorinces. 

* Cbosribb ( Mgr ) , protonolaire Millbt (l*abbé) , chanoine hono- 
apostolique, vicaire général de raire, doyen de St-Amand-en- 
Nerers, membre de Hnstitut Puisaye. 

des provinces. * LANCABDiàBB (Ch. de), substitut, 
Gbosnibb (Pabbé), curé de Many. à Nevers. 

* FoBCADB ( Mgr ) , évéque de Viollbtte (l'abbé), archiprétre de 
Nevers. Cosne. 

8« i>/Fi5fOyV._PUY-DBi-OOME9 UAUTB-LOIBK , LOIBB 

ET LOZÈRE. 

Inipecieur divisionnaire : * M. J.-B. BOUILLET, membre de 
l'Institut des provinces, à Clermont-Ferrand. 



Inspecteur : M. Thibault, peintre-verrier, à Clermont. 

* BouiLLBT (J.-B.) , membre de Sebbrs de Gauit (Jules) , à Cler- 
rinstitui des provinces, à Gler- mont-Ferrand, 
mont-Ferrand. Tabdibu (Ambroise), id. 

* Chardon du Banquet, id. * Thibault, peintre*verrier , id. 

* Lafaye l'Hôpital (de), id. 



Inspecteur: M, Le Blanc, à Brioude* 

* Galbmabo de La Fayette , culture , sdences , arts , In- 
président de la Société d'agri- dustrie et commerce du Puy. 



DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D* ARCHÉOLOGIE. XXIX 

GHANAi.iu,LBS ( le marquis de ) , Le Blakg , conservatevr de la Bi- 
au château de Chaualeilles. bliothèqae de Brioude, 



Loire* 



Inspecteur : * M. le vidDmte de Mraux , à MoDtbrisoD. 



* BuHET (Engrène), notaire, à St- 
Etienne. 

Chatebondibe (Auguste), docteur 
en droit, archiviste du dépar- 
tement, id. 

* GosTB (Alphonse), négociant, à 
Roanne. 

DoRAUD (Vincent)^ à Aillenx, par 
Boên. 

* Gérabd , agent-Toyer en chef, à 
St-Étienne. 



Gonnard , secrétaire de la 
Mairie, à St-Étienne, rue St- 
Louis, ai* 

LsRoDX, ingénieur civil, rue Ste- 
Catherine, à St-Étienne. 

* Mbaux (le vicomte de), au châ- 
teau d*Écelay. 

*NoELAs, docteur-médecin, à St- 
Haon-le-Châtel. 

ViER (Louis), adjoint au maire» 
id. 



liOBère. 

Inspecteur: * M. Rodssbl, à Mende. 

Foulqmer ( Mgr ) , évêque de Polob ( l'abbé ) , vicaire général 

Mende. de Tévèché de Mende. 

Lb Franc, ingénieur des ponts-et- * Rodssbl» président de la Société 

chaussées, à Mende. d'agriculture, à Mende. 

9' D/F/5/O^.— ILLE-BT-VILAINE , GOTES-DU-iNORD , 
FINISTÈRE» MORBIHAN ET LOIRE-INFÉRIEURE. 

Inspêeteur dwiaionnaire : * M. AUDREN DE KERDREL, ancien 
député, membre de Tlnstitut des provinces, à Rennes. 



IUe-ei-¥naIae. 

Inspecteur : * M. Lahglois, architecte, à Rennes. 

Andréf conseiller à la Cour impé- * Audrbn dr Kerorbl, ancien dé- 
riale, à Rennes. puté, rue St-Sauveur, 3, id. 



i 
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Aoraoïr, aicMleeie, qaÊA BowhoB, 

19, à Rennes. 
AoMANT , doctenr-niédeein, id. 

* Bbbi. m Lauml (le comte de) « 
an cMlean de LandaU 

BaoïiK ( Tabbé ) , chanoine , à 

Rennes* 
BaoïviT (Rkhard}» sons-préfet , à 

Vitré* 
Darjoo m La GAaamfi , à Fon- 

gères* 

* Crgiumittae, (le fkomte de), an 
cbAleande la Cliapelle-Clianssée, 
lires et par Bécberel. 



La BieH»>yiu.iaainn (de) , à 



* La Bonaan , (de) , membre 
de rinstitnt des prorinees» ft 
Vitié. 

La FaucLATK (le comte de) * an 
Grand-Fongerajr, aanmnDe de 
Port-de-Rocbe. 

* Uugie ( le noomie de ) , ft 
Vitié. 

* LangloiSi aTchitede, à Rennes. 
TooLMOiicn, membre de plosienr» 

Académies, id. 



Inspeeîemr : If. Gisuh db Bouaaooini, à St-Brienc 

GAUTioHNr-MoTTAT, à Plériii, près tean de Qnelenec, par Mor-de- 

St'Brieuc Bretagne. 

* HcaiioT, scolptenr, à Lannion. La Foll (Fabbé), curé de Pié- 

KaaAiiFLacB (le comte de), an chft- sidy. 

nainièM. 

htpeeteur : * H. du MAaHAixAH, à Qnimper. 



* Bloiê (le comte A* de), anden 
député, membre de Hnsatat 
des proTÎnces, à Quimper. 

* Dv CnATiLLisa, membre de Hn- 
stitnt de France, au ehâtean 
de Kemna, près Ponl4*Abbé. 



* HALLisuB!!, membre de rinstiint 
dès proTÎnoes, à GhAteanliiw 

Le Blanc, inspecteur de la maison 
centrale de Belle-Ille-en-Mer. 

* MAaHAUAn (dn), à Quimper* 



Morbibuipi* 

Inêpuimr : M* m Kiaioac, à Hennebont. 

'^ Kiafaae (de), à Itamebont* * Latbhot (Tabbé), Vicaire à 

tétuMàm [Alfred;, juge de paix, Gariiac. 
à Vannes, 
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Loire^lnlSérieiire. 

Inspecteur : M. Stéphan db La NicoliArb, à Nantes. 
La NicoLiiRE (Sté[diaii de) , à Obibux, agent-Toyer d'arrondisse- 



Nantes. 



ment, à Nantes. 



* La Tour-dd-Pin-^hambly (le * Pbbvbl, architecte, quai Fies- 
baron Gabriel de) , boulerard selle, id. 



Delorme, 26, id. 



Raimond (Charles de), id., id. 



Lbhoux, docteur-médecin, rue de Richard (Tabbé), vicaire général 



la Cbalotais, 1, id. 



de Nantes. 



Le Macxon (Tabbé), chanoine, rue Tillt (le marquis Henri de), rue 



Royale, iO, id. 

Marionneau, rue du Calvaire, 1, id. 

Martel, directeur du grand sémi- 
naire, à Nantes. 



Tournefort, id. 
* Van-lseghem (Henri), architecte, 
rue Félix, 1, id. 



iO« />/r/5/0iV.— VIENNE ET DEUX-SÈVRES. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Tabbé AUBER, chanoine titulaire, 
membre de Tlnstitut des provinces, à Poitiers. 



Vienne. 



Inspecteur : M. Le Cointr»-Doport. 



* AcBBR (rabbé), chanoine tilu- 
laire, membre de l'Institut des 
provinces, à Poitiers. 

* Bemtb (le Père), id. 

* Cardin, ancien magistrat, mem- 
bre de rinstitut des provinces, 
id. 

* CouGNT (Emile de), au château 
de Savigny. 

** Gordon de Lalande (Jules), à 
Montmorillon. 

La Brosse (le comte de), proprié- 
taire, à Poitiers. 



La Tourbttb (Gilles de), proprié- 
taire, à Loudun. 

La Toubette (Léon de\ docteur- 
médecin, id. 

Le CniNTRE-DupoNT, propriétaire, 
à Poitiers. 

LoNGDEMAR (de), président de la 
Société des Antiquaires de 
rOuest, id. 

Redet, archiviste du département, 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces, id. 
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Intpecteur : M. Lbdaih, avocat, à Parthenay. 

AufADLT (Charles), correspondant * La RoDuiai ( Victoria de }, à 

da ministère d*État, à Niort Niort. 

Baibaup, juge suppléant, à Bres- * Lbdain , membre, de la société 

Miire. des Antiquaires de rOuest, à 

Datid, député au Corps législatif, Parthenay. 

id. * Rata5, trésorier de la sodélé de 

GiiADD (Alfred), procureur Impé- Statistique, à Parthenay. 

rial, à Parthenay. Rondieb, juge honoraire, à 

Lafossb (Henri), à Niort. Melle. 

11* />/f75/OiV.— CUABENTBi-IllirÉEIBUEB ET VENDÉE. 

Intpecteur diidêionnaire : * M. Tabbé LAGURIE, chancrine honoraire , 
ancien aumônier du collège de Saintes. 



CSiareatewl af ér lenre. 

Inspecteur : M. Busson, secrétaire en chef de la mairie 

de La Rochelle. 



AvBii. DB La YBRaniB (Eraest) , 

ayocat, à La Rochelle. 
Éeauchahp ( Charles de ) , à 

Pons. 
Glbryaux (Jules de), à Saintes. 
DuMOBissoR , juge de paix du 

canton de Pons. 
Doublet (Tabbé)^ curé de Ré- 
taux. 
* Lacubie (Pabbé), chanoine hono- 

raire,ancien aumônier du collège 

de Saintes. 
Mbnut, employé des Douanes, à 

La Rochelle. 



Mraillb (A.), agent-Toyer supé- 
rieur, à Joosac. 

Person ( Tabbé ) , aumônier du 
collège de Rochefort. 

* Pheuppot, propriétaire, au Bois 
(Ile-de-Ré). 

• Roquet (Georges ) , à St-Jean- 
d^Angély. 

RoMiEux (Gaston), secrétaire de 
r Académie, à La Rochelle. 

Taur AY , juge d'Instruction , à 
Rodiefort. 

Tbohas ( Mgr) , évêque de La 
Rochelle. 
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Vendée. 

Inspecteur ; * M. Léon Aude , ancien secrétaire général de la préfec- 
ture, à Napoléon-Vendée. 

* ADDâ (Léon) , ancien secrétaire Dblidon, notaire, à St-GiUés^sur- 
général de ia préfecture, à Vie. 

Napoléon-Vendée. Fillon (Benjamin), à Fontenay. 

* Ballereau (Léon), architecte, à Goébin (Fabbé), curé de BfOdil- 
Luçon. leron-en-Pareds. 

Babor , ancien député , à Fon- La Bordi (Camille de) i à Fbn- 

tenay. tenay. 

Baodbt (l*abbé F.), curé du Ber- Mangou fils, id. 

nard. Rochbbrunb (Octaye de), id* 

* BooiN (Pabbé), curé de Chava- Staub (rabbé), curé de St-Maurice- 
gnes-en-Paillers. des-Nouhes. 

Colet (Mgr), é?êque de Luçon. Tressay (Pabbé du), chanoine, à 

Chesabau, papeterie d*£ntiers, Luçon. 
commune de Gugand. 

iS« DIVISION.^ H AVTE^YiESNZj CREUSE ET DOBDOGN^. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Jules DE VERNEILH, membre de 
riosUtut des provinces, à Nontron. 

Haate-«l-ieniie. 

Inspecteur : * M. Tabbé Abbblot, chanoine honoraire, curé* 
archiprêtre, à Rochechouart. 

* Arbelot (l'abbé) , chanoine ho- Tandbau de Marsac ( l'abbé ), 
noraire, curé-arehiprêlre, à Ro- chanoine honoraire, à LimogeSé 
chechouart. Tarkbaud (Frédéric), avenue du 

FoRCBRON (André), à Chalus» Champ-de- Juillet, n* 48, id. 

BIaublasg (de)i à St-Junien. 

C 
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Inspecteur : M. Ip comte di Gbssac, membre de Tlnstitut des provinces. 

*Cmifi (Pierre de), au diMeaii Latooirtc (de), dépaCé au Oorps 

de Mouchetard. législatit 

Gbaussat ( le docteur } , k An- PAbathou (Cyprien), négociaDt, à 

basfon. Anbatson. 

* GoRifUDBT (le V** de', membre Richamo (Alfred) , archivlMe da 
du CoiMeil générait à Crecq. département, à Gnéret. 

CovtTiN DB MA0NABAUD (le mMTqiiis ViGin (Antoine), notaire et maire, 
Henri de), aw ckâfcaii de ù Vallière. 
fikazera^t. 

Dordo|[fne. 

Inspecteur : M. le vicomte Alexis dr Goubgubs, membre de Tlnstitut 

des proyinces, à Lanquais. 

* Abzac db La Docze (le comte GoYHBNicHB (Fabbé), au château 

Ulrich d'), à Périgueux. de Montréal. 

** BouBDEiLLBS (le murquîs Hélie * Roumejoux Anatole de), à Pé- 

de}, au ch&teau de Bourdeilles. rigueux, 

* G^LY, D.-M., à Périgueux. *Vrrnbii.h (baron Jules de), mem- 
,G9iiMfv$ (le vicomte Alexis de), bre de Pfnstitut des prciyfticeSi à 

à Lanquais. Puyrazean. 

13« D/F/5/O^.— GIRO.>iDE, LANDES» CUARRKTK ET LOT- 

ET-GABONNE 

Inspecteur divisionnaire : * If . le marquis db GASTëLNAU- 

D*ESSENAULT, au château de PaiUet (Gironde). 

Inspecteur divisimnitire honoraire: * M. Charles DES MOULINS, 

soiiF-dIrectenr de Plnstitut des provinces, ù Bordeaux. 

. €iii*OHMle. 

Inspecteur : M. Léo Dbouyh, à Bordeaux. 

* Aizic DE La Mabtinib fd') , * Baqinbs-Gabdonkb (£. de), au 
propriétaire, à Pujols. châtmudeBeauséjimr,AFafguai 
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Blataibou ()*abbé), doyen hono- 
raire de la Faculté de Théologie, 
à Bordeaux. 

* GâSTBLNAU-D'ËSSENAlILT (le m8r- 

quis Guillaume de), au château 
de Paillet. 

* Chasteigner (le comte Alexis de), 
' rue Montbazon, 23, à Bor- 
deaux. 

Chasteigner (Paul de), rue du 
Palais-Galien, id« 

* GiROT DE La Ville (Pabbé), cha- 

noine honoraire, professeur 
d^Écriture sainte à la Faculté de 
Théologie, membre de Tln^titut 
des provinces, à Bordeaux* 

CoiEBiif (rabbé)j curé de Roaillan. 

Delfortrie, juge de paix, à Mon- 
ségur. 

* Des Moulins (Charles), sous- 
directeur de rinstitut des pro- 
yinces, à Bordeaux. 

Dbspax (rabbé P.), curé de Verteuî), 

* Droutn (Liéo), inspecteur des Ar- 

chives de la Gironde, rue de 
Gasc, 1^3, à Bordeaux. 

* Durand (Charles), architecte, rue 
Michel, i6, id. 

GiLLARD (l'abbé), curé de Queyrac* 

* Jabouin, sculpteur, place Dau- 
phine, à Bordeaux. 

Kercado (le comte de), membre 
de plusieurs Sociétés savantes, 
rue Judaïque, 159, id. 



Labbt (J.-A.), conservateur du 

Musée d'armes, à Bordeaux. 
LALÀNiiB (Emile), rue DOidy, 2^^ 

id. 
La Montaxqnb (Octave de) , . à 

Castelmoron-d'Albret. 
Laroqub, conservateur du cloître 

de Moissac, à Bordeaux* 

* Lb Roï (Octave), juge au Tri- 
bunal civil, rue Huguerie, 8, id. 

* Marqubssag (le baron Henri de)» 

rue de Gheverus, 36, id. 

* Ménabd ( J.), rue d'Ënghien, id. 

* Mbnou (l'abbé), rue des Ayre% 

20, id. 

MàBBDiBu (de), avoué, rue Cas* 
tiUon, 9, id. 

PicHABD père (de), cours d'Albret, 
46, id. 

Rambaud (l'abbé), curé de Lis- 
trac 

* Rathbau, commandant du génie, 
membre de l'Institut des pro- 
vinces, à Bordeaux. 

* Sabatier (l'abbé), chanoine h^ 
noraire, doyen de la Faculté de 
Théologie de Bordeaux, rue 
Saubat, 116. 

* Trapaud de Colombe (G.), à 
Florac. 

* Villers (de), trésorier-payeur, 

à Bordeaux. 

* ViLLiRT (Joseph), peintre, route 

d'Espagne, .61, id» 
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Laailes. 



fn*pecîenr : M. Auguste Dv Pcybat, directeur de ]a Fenne-Êoole des 

Landes, à Beyrie, près Mugron. 

ÊpivBNT (Mgr), évêque d*Aire. de la Ferme-École des Landes, 

GoiLlodtbt (de), député au Corps à Beyrie, près Mugron. 

législatif, membre du Conseil gé- Toolocsbt (le baron de), à St- 

néral des Landes, au ch&teau de Serer. 

La Case, commune de Parlébosq. ^Villeneuve ( Hèlion de), sous- 

Labit db Honval (de), à Dax. inspecteur des forêts , à Mont- 

Pbybat (Auguste du), directeur de-Marsan (Landes). 

Charente* 

« 

Inspecteur : * M. db LACRiiaB» à Angoulème. 

Cousseau (Mgr), évéque d'Angou- Valubb (Joseph), chef d*etcadron 

léme. « d'artillerie en retraite, à Pon- 

" Lacriébb (de), à Angoulème. tourre. 

* RocBBBBDifB CA. de), id. Vallieb d*Ao8sac (Médèric), à 
HomoNAC (Octave de), au château Aussac. 

de la Feuillade. 

Lot>«eta^aponne. 

Inspecteur: M. A. Galvbt, procureur impérial, àNérac. 

* BécHADB, ancien percepteur, à * Dbouilhbt de Sbgalas (le baron 
St-Barthélemy. Amèdée), à Marmande. 

BoiJBROussE DE Laffobb (de), è La Bobib-Saint-Sulpicb (de), à 

Agen. Villeneuve-sur-Lot 

Bbdkbb, peintre, id. Mageit (Adolphe), secrétaire per- 

* Calvet (Arthur), procureur im- pétuel de la Société d*agricul- 
périal, à Nérac. ture, à Agen. 

CoMBBS (Ludomir), à Fumel. Paillard (Alphonse), préfet, id. 

W D/r/5/OiV.— TARN-ET-GAEONNB» TARN, LOT, 

ATETRON ET GERS. 

Intpecteur divisionnaire : * M. le comte de TOULOUSE-LAUTREC > 

à Rabaslens. 
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Inspecteur : * M. Vabbé Pottibb, à MontaiibSD. 

4» 

AiHOus DB Bmo6SiBT (d*), è la de), au diâteau de Chanbord, 

Croze, près St-Porquier. à Montaubao. 

BouBDONNi, de la Société de Lin- Lbgain (Tabbé), vicaire général, 

(piistiqae de Paris, à Valence- id. 

d*Agen. Limaibac (Alfred de), au château 

Bbun (Victor), directeur du Mu- d*Ardu& 

fiée, à Montauban. Monbbison (Georges de), au châ- 

BuissoN-D'AussoiiirE , chanoine , teau de St-Roch. 

id« MoDLBNQ (François), ancien maire, 

BoscoR ( Louis ' , juge de paix , à Valence-d^Agen, 

id. NoNOBOUB (rabbé) , curé de Rru- 

Cailhat (l'abbé Henri), à Moissac niquel. 

CoNSTARS (Paul), rue de la Mairie, Paoan (Ferdinand), ancien magis- 

id. trat, à Montpeiat. 

* CooSTOu-CoYSKVox (J.-G. de), Pages (Emile), notaire, à St-Ari- 

ancien directeur du Moniteur tonin. 

de Tarchéologue, id. * Pottibb (Tabbé), rue de TAn- 

Dbvals aîné, archiviste, id. cien-Gollége, à Montauban. 

DuFACB (Prosper), à LarraseL Pbadel (ÉmUe), à St- Antonio. • 

Fauiib de La FBBBjftRB (Amédée), Rbt-Lbsgdrb (Antonin) , rue du 

à Verfeils. Moustier, à Montauban. 

FoRBSTii (L.-E.), à Montauban. RodbsodliAbbs (l'abbé), curé de 

FouRHERT (rabbé Pierre-Antoine), St-Martin, à Moissac. 

curé de St-Sauveur, à ^^aslel- Sairt-Paul m Cabdiluc (Amédée 

Sarrann. de), id. 

Fbovert (Fabbé), curé, à Varen. * Sorbibbs pb la Todrassb (du;, A 

Garrigues (Pabbé), curé de La. Valence-d'Agen. 

guépie. Taupuc (Louis), avocat, è Gastel- 

JoDGLAR, notaire, A Bouillaç. Sarraiin. 

Ladrarcb, ancien principal de Theuénat, maire, à Espalion. 

collège, A Moissac. Tbutat (Eugène), au château de 

Latrollbs (le vicomte Edmond Cornusson. 
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Tarn. 



Inapfcieur : * M, Rowigitol, à RI ontans, près Gaiilac 



A11A6ON (le marquis Charles d'), 
uu château de Salies, à Albi. 

Barbeau dr Mcratbl (de), prési- 
dent de la Société littéraire de 
Castres, à Castres. 

* Barbaza (L.), percepteur, à Puy- 
Laurens. 

BoTER (l'abbé Casimir) « supérieur 

. du petit séminaire de Castres. 

Canet (Victor), professeur au col- 
lège de Castres, secrétaire de la 
Société scientifique et littéraire, 
' membre de riustitut des pro- 
vinces, à Castres, 

Cassan, docteur en médedue, id. 

Cazals, curé de Florentin. 

*Coif BETTES DU LuG (Louîs de), à 
Rabasten». 

* Courettes Labourel» (L. de), 
au château de Labourelie, par 
Gaillac. 

(^otsiN DE La ValliAre (le vicomte 
Gabriel), à St-Sulpice-la-Pointe. 

Dalt (César,) architecte diocésain, 
à Albi. 

Deyres, ancien président du Tri- 
bunal civil, id. 

DissAP ( Félix ) , propriétaire à 
St-FIorentin. 

Fa lg l ières (Albert de),à Babasleus. 

Goi'ttes-Lagrave (ie^ baron de), 
au château de Lagrave, près 
Gaillac, 



Grrllbt-Balgubrib , juge d*ii^ 
structicm, à Lavaur. 

* Mairb, iogénieuT civil, à Laoauiie; 

* Mazas (Etienne), à Lavaur. 
MicuBAu (l'abbé), curé de la Made- 

laine, à Albi. 
RrfoNTCABRiÉ (le vicomtc Gustave 
de), à Réalmont. 

* MoDLis (rabbé,) curé de Grazac. 
O'Byrpib (Edward], au château de 

St-Géry, à Rabastens. 
O'Btrnb (Henri), id. 

* Rivières (le baron Edmond de)^ 
au château de Rivières, près 
Gaillac. 

* RossionOL (Élie-Antoine), à Mon- 
tans, près Gaillac 

Saint-Libcx (le marquis de), au 

château de St-Lieux. 
S41NT-SALVT (Lud. de), à Lavaur. 
Saint-Sauveur (Constant de), à 

Gaillac 

* S0LA6BS (le marquis) de, au 
château de la Verrerie de 
Blaje. 

* ToNNAc-ViixENEuvB (Henri de), à 
Gaillac 

* Toolousb-Lautrec (le comte 
Raymond de), à Rabastens. 

Veyriac (Auguste), maire, à Car- . 

maux; 
Viviàç (Timoléon) de, au château: 

de Viviès, à Castres. 
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Voisins LAvsRNiiRBS ( Joseph de), Ytbbsbn (le baron Jean d*), à 
à St-Qeorges, Lavaur. Gaillac* ^«,^ 

' rf ■ ■ ■ 

Loi. 

Inspecteur : * M. db Roombjocx. 

Cabdaillac (le comte J. de), au Dblongle (Charles', littérateur, à 

château de La Traîne, 
Cbbvali (Fabbé), à Rocamadour. 



Puy-rÉvéque. 
H^YOT (Louis d*), à Cabors. 



CoLoUB ( Octave de ), juge de paix Maury (Vabbé Philippe), curé- 



h St-Céré. 
Delclacx , propriétaire , à Len- 
tîlhac. 



archiprêtre de la cathédrale v. 
id. 
McRBL (Joseph), à Martel. 



AveyroD» 

Inspecteur : M. Tabbé Azémar, curé de Lassouts. 



Âlibert (l^abbé) , vicaire de la ca- 
thédrale, à Rodez. 

* Armagnac-Castanet ( Iç Tieomte 

Bernard d'), à St-Côme. 

*AzéirAn ( V^bhé] , curé de Las- 
souts. 

Barbeybac-Saint-Mabuce (le vi- 
comte Joseph de) , à Nant. 

* BioN DE Marlatagnr ( L* ) , pro* 
priétaire, à Milhau. 

*CÉBistrabbé), aumônier, à Rodez, 
BoNLOuis , professeur de sciences 

au séminaire de St-Pierre , à 

Rodez. 



" Del ALLE (Mgr), évèquc de Rodez, 

membre de Tlnstitut des pro- 

viiic«s, 
GissAc (le baron Joseph de), maire 

à Creissels. 
PiLGUEiROLLES (le comte Ludovic 

de) , au diâteau de Lescure, 

près la Cavalerie. 
'^Sabibugy-Lozençon Je comte Félix 

de), à St-Georges, par Milhau. 
Valadibii, propriétaire, ù Rodez. 
ViLLEFOHT ( le comlc Anatole de ) , 

au château de la Roqnebelle , 

par Milhau. 



Cvei*s. 

Inspecteur : * M. Noulens, directeur de la Revue tC Aquitaine. 

Delamarre (Mgr\ archev. d*Auch, Solen , juge au Tribunal civil , à 
* NonLENs, directeur de la Revue .^A-ueb. 
iP Aquitaine, à Condom. 
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15* division. - haitte-garoiine, hautb8-ptré1iébs « 

ba8ses-pyb£n£es, 

Jtupeeteur diviiionnaire : * M. ]e vicomte DE JUILLAC, à Toulouse. 



Inspecteur: * M. de SAiMT-Siiroii, rue Tolosane, à Toulouse. 

* Bbbnard (Bertrand), peintre dé- taire-archiyiste de la Société ar- 
corateur, & Bagnères-de-Luchon. chéologique du Midi, rue Mage, 

* Cassagnav^bb (François), sculp- à Toulouse. 

tear, à Martres-Tolosane. * Loupot, architecte, à Bagoères- 

Dc BooBO (Antoine}, rue du Vieux- de-Luchoo. 

Raisin, 81, à Toulouse. * Mobel, avocat, à St-Gaudens. 

* DusAN , directeur de la Revue Puybdsqde (le marquis Albert de), 
archéologique du Midi de la à Toulouse. 

France, à Toulouse. * Virebert (Gaston), A» me Four- 

* Jdillac (le vicomte de) , secré- bastard, id. 



Inspecteur : * M. Loupot, architecte, à BagnèresHie«Luchon 

(Haute-Garonne). 

* Aoos (le baron d*), à Tibiran, canton de Nestiers. 

Inspecteur: * M. H. Dubard, architecte du département, à Bayoone. 

* Le Gowtb (Estëve), à Pau, 

46« D/F/5/0iV.-*AUI>E, PYBÉNÉES-OBIENTALES ET ARIÉGE. 

Inspecteur divisionnaire ; M. de BONNEFOY. 

A Dde. 

Inspecteur: *M« Mahul, ancien préfet, à Garcassonne, rue de Las-Gases, 

16, à Paris. 

* TouBHAL, conservateur du Musée, *Astbe (Pabbéj, chanoine, à Gar- 
à Narbonne. cassonne. 
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Pyvéiiéefl->Orl«D taies. 

Jntpeeteur : M. Alart, è Perpignan. 

* ALABTt arduTiste du départe- Pontbriand (le comte de)* icNif- 
ment, à Perpignan. préfet, à Prades. 

* BoNRBPOT ( de ) , membre de * Tolra db Bobdas J'abbé), à Ille. 
l*Institut des provinces, id. * Vilab (Edmond de), à Thuir. 

Ai*lé|pe. 

Vidal (Fabbé), curé de Notre-Dame<ie-Gamou« à Camou, par Mirepoii. 

17* D/F75/OiV.— BOUGHES-DU-ftUOiMi;, HÉRAULT, GARD 

ET VAUCLUSE. 

Inspecteur divieiannaire : M. SEGOND>CRESP , membre de institut 

des proTinces, à Marseille. 



BovehesaHlaoRhÔDe» 



Inspecteur : * M. ns Pat an ou Moulin, conseiller, à Aii. 



ABDBé (Constant), avoué, à Aii. 
Abhaud ( Pierre-André-Marius ) , 

anden avoué, à Marseille. 
Bbbbiat, sculpteur, id* 
Blakc (Auguste), notaire, me 

Cannebière, 11, id. 
BoBT, avocat, conseiller munidpal, 

boulevard Longcbamp, 65, id. 
Glappibb (Félix), docteur en Droit, 

substitut à Marseille. 
Clot-Bbt, docteur-médedn, id. 
* Gbiiida, architecte, rue de Rome, 

iSO, id. 
Guilltbbbt (Pabbé), secrétaire de 

Tarchevèché, à Aix. 



GviLLnBBT (Henri) , homme de 
lettres, chevalier de St-Grégoire- 
te-Grand, rue de Noailles, 22, à 
Marseille. 

Lb Vbnq, architecte, rue de Rome, 
120, id. 

Mbtnibr fils, rue de la Providence, 
17, id. 

Mongbs (Jules), négociant, rue 
Lafayette, 2, id. 

Mobtbbuil, juge de paix, corres- 
pondant de rinstitut, id. 

* MoucET, maire à Arles. 

Payan du Moulin (de), consdller à 
la Cour impériale, à Aix. 
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LISIË D£S MEMBRES 



* Peloux, greffier du Conseil de 
guerre, à Marseille. 

Pbnon, conservateur du musée des 

Antiques, id. 
PiNBT (l'abbé), vicaire, id. 
RîBBÉ (Charles de), avocat, à Aix. 
Rolland (Tabbé), aumdnier du 

Collège, id. 
Roman, photographe, à Arles. 
RouDEN (l'abbé), vicaire de Sl- 

Sauveur, â Aix. 

• Sabatieb, fondeur, rue des Or- 
févi^, 8, id. 



Sapoeta (le comte de), membre de 
rinstitut des provinces, à Aix. 

Sabdod (Jean-Baptiste) «archiviste, 
ne Cennebière, lA, à Marseille. 

Sbgoho-Gabsp, avocat, bibliothé- 
caire de la Société de* Statis- 
tique, id. 

Setharo (A.), conseiller à la Cour 
impériale d*Aix. 

Vbrclos (Tabbé de ), curé de St- 
Jean, à Aix. 

Von Kothen, rue St-Bazile, 27, à 
Marseille. 



Hérault. 

Inspecteur: * M. Tabbé Vinas, membre de Tlnstitut des provinces, 

curé de Jouquières. 



AcNièRES (Aimé d'}, rue Édonard- 
Adam, 2, à Montpellier. 

Abnal (Paul), avocat, à Aspiran. 

Besiné (Henri), architecte, rue 
Petit-St-Jean, à Montpellier. 

BoKNfet, conservateur du Musée, 
à Béziers. 

GoRONB ir^dibé), curé de Sérignau. 

• Durand de FoNTMA6NB(le baron), 
ail château de FontmafRe , par 
Castries. 

*Fabrb jeune (Kabbé), à Poussan. 

FABRéGE (Frédéric) , ancien élève 
de TÉcole des chartes, & Mont- 
pellier. 

GiNouvis (l'abbé), curé-doyen de 

Montagnac. 
HoT (Pabbé), curé de Gabian , par 

Roujan. 



Martel (Paulin), à Lodève. 
MÉJAN (l'abbé), curé de Lacoste , 

par GlermonU 
Pailhks (l'abbé), curé à Abeilban, 

par Béziers. 
Padlikibr ( l'abbé ) , curé de Sè-.- 

Roch, à Montpellier. 
Rbvilloct, profeneur de tittéra- 

ture française à la Faculté des- 

lettres, id. 

* Hicard, secrétaire de la Swiâté 
archéologique, nembre de l'In- 
stitut des provinces, id. 

SouPAiBAc ( l'abbé ), à Bé- 
ziers. 

* Vinas (fabbé) , membre de l'In^ 
stitut des provinces , curé de 
Jonquières. 
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«ard. 

Inspecteur : *VL le vicomte va IIathasel, irésoner-myeur dêf fiaanoesi 

k Nimes. 

ALfcGBE ( Léon), bibliothécaire , à ""Gabeiso (Tabbé) , supérieur du 

Bagnols. grand-séminaire de Nimes. 

Bbughibb-Routb (Louis), proprîé- * Mathabbl (le yic. de), trésorier- 

taire, au Pont-St-Esprit payeur des finances, à Ntmes. 

, . • - ' > ■ ■ 

ITaûelase. 

/nspeçteur ;* M. Valèbe-Mabtin (Joseph-Elz.), membre de Plnstitut 

des provinces, à Gavaillon. 

BABBits, bîbliothéciûre de la ville Caivet, à Avignon. 

de Carpentras. . Pougnei (l'abbé Joseph), rué Cor- 

BouDiH (Augustin), rue Bancasse, derie, 6, id. 

20, à Avignon. Tebbis (l'abbé Paul), vicaire, à 

* Ghbbstian (Henri), directeur du Apt 

musée cantonal de Sault * VALiaB-MABiiN ( Joseph-Elz. ) , 

*Dbloye (Augustin), conservateur membre de Plnsiitut des |ito* 

. de la bibliothèque et du musée vinces, à Gavaillon. 



i8< DIVISION. — VAR, UAUTËS-ALPES, B AS8£S»A LP£S , 

ALPES-MARITIMES ET CORSE. 

Inspecteur divisionnaire: M. DE BERLUG-PERUSSIS , membre de 
rinstitut des provinces, au château du Plan-de-Porchères, près de 
Forcalquier. 

Var. 

Inspecteur : * M. Hostan, membre de Tlnslilut des provinces , ^ 

à St-Maximin. 

*AuoiFFBBT (le comte d'), tréso* Hooolin (Tabbé), curé d( Tour-> 
rier-payeur, à Toulon. tour. 
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GiBADo (Pabbé Ma(^oire\ chanoine Podllb (Raymond), avocat, à Dra- 

honoraire, officier d* Académie, guigoan. 

curé de St-Gyr. * Rostar , membre de Tlnstitut des 

LiOTABD (rabbé Léon), caré des provinces, àSt-Maximin. 

Arcs. SiflAUD-BRBSc (de), avocat et maire 

Oluvier (l^abbé), aumônier mili- à Aaps. 

tairedelaplacedePorqnerolles. Sivan (l'abbé), à Dragaignan. 

Haatef»— .%lpea, 

Jmpeeteur : M. Tabbé Saubit, chanoine honoraire, cnré-doyen 

de Serres» 

* GoLLAiN, archilecte diocésain, à Sairet (i'ablié) , chanoine hono- 

Gap. raire, curé-doyen de Serres. 

Gilbert (Mgr), évéque de Gap. Templier (Fabbé), chanoine hoQo- 

Martin (l*abbé), curé de MoUne»- raire, aumônier de l*École nor- 

en-Champseur. maie, à Gap. 



Inspecteur : M. AllIgrb, inspecteur primaire, à Sisteron. 

AliAorb, inspecteur primaire, à des-Brouases. 

Sisteron. Terrassou (Kabbé), curé de For- 

Bbrloc-Perossis (Léon de) , hu calquier. 

Plan-des-Porchères. Rambaux (Pabbé), à St-Maime, par 

Carbonbl (rabbé), à Niozelles. Forcalquier. 

HoDODL (Fabbé , curé du Revest- Richaud (Léopold), aux Mées. 



AlpeB»M«rltiMies. 

Inspecteur ; '^ M. Carlorb, ancien président de la Société académique. 

Bbon, architecte, à Nice. I^mpierrb (M"* la comtesse de), 

* Garlonb, ancien président de la à Nice. 

Société académique, id. RASTOiN-Bajhfonn, id. 

Chbvauer (Hippolyte), architecte. Tisserand (l'abbé) , aumônier du 

avenue Delphine, id. Lycée, id. 

CoDRHACcvT^ Bncieu juge de poix, Vbrgalbt (Vabbé Joseph) , profes- 

id, seur au petit-séminaire, à Grasse. 
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intpeeteur : M. 

GoBLSAcci, ooDducteur des ponts- Marstbati (Tabbé Jean-Suiliio* 

et-chaussées, à Bastia. Nestor ) , ■ caré du canton de 

KoiiOBOwiz, ingénieur des ponts- Petreto Biochisano. 
et-chaussées, à Ajaccio. 

i9« DIVISION.^RBONE, AROfeCHB, AIN, DROMB, ISÈRE 

ET SAVOIE* 

Inspecteur divisionnaire : * M. YEMENIZ, de l'Institut des provinces. 

Rhône. 

Inspecteur: * M. le comte Geoq^ os Sooltbait. 

Amtot (Emeric}, lieutenant au 16* HnnBBRT fils, architecte, à Lyon, 

régiment de ligne, à Lyon. * Martin-Dadssigrt, conservateur 

* Bbnoist, architecte, id. du Musée, id. 

* Bonald (Mgr de), cardinal-ar- * Savotb (Amédée), architecte, 
chevéque de Lyon. id. 

Bbodchodd, avocat à la Cour im- Savy (C. Vays), rue de Cuire, 19, 

périale, id. à la Croix-Rousse. 

* Canat de Chizy (Paul), rue Ja- . Smith (Valentin), conseiller honor. 
lande, id. à Cour impériale de Paris. 

* Cabbaod, propriétaire, rue de la * Soultbait ( le comte Geoiiges 
Reine, S8. de), percepteur des finances, 

* DesJardinSi architecte, id. à Lyon. 

* Dupas4fuier (Louis), id., id. * Yembniz, id. 

Ardèche. 

Inspecteur : * M. Ollier-Jules db Mabicbabd, à Vallon. 

I 
Bbadx (Furcy), à St-Péray. chéologue, à Vallon. ! 

La Toobbttb (le marquis de), dé- * Montravel (le vicomte Louis de)^ 

puté, maire de Toumon. à Joyeuse. | 

* Mabighabd (OllierJules de), ar- { 
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AId. 



Inspecteur : * M. Dupa^quibr, architecte, à Ljron (Rhône). 

€ ■ ' 

,ioLiB(US ( Tabbé ) , curé de Tré- Mabtiii ( Vabbé ) , curé de Fqû- 
▼oux, siat 

DrÔMie* 



Inspecteur: *M. Pabbé Gustave Jouve, chanoine titulaire de la cathé- 
drale, membre de Tlnstitut des provinces, à Valence. 

Ghapouton, membre du Conseil Nugubs (Alphonse), à Romans, 
général, juge de paix , à Gri- Pbrossibb (Pabbé) , professenr de 



gnan. 
* Jouve (Tâbbé Gustave), eha- 



mathématiques au petit-sémi- 
naire, à Valence. 



noine titulaire de la cathédrale, Pobtbqux (du), à Romans. 



à Valence. 
Lyon (Pabbé), curé d*Étoiie. 



Vallçntin ( Ludovic ), juge d'in- 
struction, à Montélimart 



Isère. 



Inspecteur : * M. Lb Blanc, professeur, à Vienne. 



*BizoT (Ernest), architecte, h 
Vienne. 

Bardelbt , graveur , à Gre- 
* noble. 

David (Auguste), docteur-méde- 
cin, à Morestel. 

Du Boys (Albert) , ancien magis- 
trat, à Grenoble. 

Faube (Amédée), à St-Pierre-de- 
Bressieux , par St-Étienne de 
St-Geoirs. 

•Gabiïl, conservateur de la bi- 
bliothèque publique ^e Gre- 
noble, 



Jaillét (Pabbé), curé de Salaize. 
Labé, ancien magistrat , à Valen- 
tier, par Heyrieux. 

* Le Blanc , professeXir au collège 
de Vienne. 

Le Godtdribb, architecte, à Vienne. 
PiCHOT ( Pabbé ) , curé de Serme- 

merieu, canton de Morestel. 
QoÉBANGAL (M"* de), à Vienne. 
Saint-Andéol (v** de), propriétaire, 

à Moîvans. 

* Vallibr (Gustave), propnétaii^v 
place St-André, à Grenoble. 
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Savoie. 

Jnxpeeteur : M, Vthhé Ducm, à Annecy. 

Dccis, membre de la Sodété Oo- HfossiftKB (François) , secrétaire de 

salplne, à Annecy. la Société sayoisienne d*histoire 

FnrsL (Th.), architecte, à Gham- et d*arcliéotogie , à Chambéry; 

héry. * Obsibb (Joseph) , avocat, à An- 

GuiLLBBifiN, président de la So- necy (Haute-Savoie), 

ciété d^blMoire et d*afchéoIogie, • Vbdlliot , contrôleur principal 

à Chambéry. des contributions directes, id. 



t(H DlVISrOff. — COTE-D'OR, SAONEp-ET-LOIRE / 
ALLIER ET HACTB-MARNE. 

Inspecitur divuionnaire : M., le comte de LT4STOILË, à Meulin9 

(Allier). 

C4Me-d'Or. 

Inspecteur : * M. Beaudot, membre de Tlnstitut des provinces. 

Arbaohomt (Jslesd*), de Tlnsfitut agricole, membre dé llnslitut 

des provineos, %»% Argeatières, des provinces, à IHfon. 

piès Dijo». Du Parg (le comte de), rue Van- 

* Baudot (Henri), président de la nerle, S5j id. 

Commission archéologique de la Gdillbwot, président honoraire du 

C:4te-d*0r, à Dijon. Tribunal «ivM ^ Beaune. 

RMTBiniBC (Edmond dej, id. Li«ipB-BBf.AiR ( le comte de ) , à 

CinnrBDT, propriétaive, id* Dijon. 

Cissey (le comte Louis de), an * Saint^Seine (te marquis de), id. 

château de CîBMy. Suisse» architecte du département, 

Dbtou UBK». président du Goniee id. 
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SmA 



Iioire. 



In$pecteur : M. db SuBroNV, membre de Tliutitat des provinces, 

à Maçon. 



Batbault (Henri), secrétaire de la 
Société archéologique de Cha- 
lon-sur-Saône. 

BuGRiOT (Tabbé), aumônier de 
rinstltution ecclésiastique , à 
Chalon-sur-Saône. 

* BuLuoT, président de la Société 
Éduenne, à Autun. 

* Canal de Chizy (Marcel), prési- 
dent de la Société archéologique, 
à Chalon-sur-Saône. 

Chabmasse (de) , membre de la 
Société Éduenne, à Autun. 

CflévBiBB (Jules), id. 

GtssBY (comte de), au chftteau de 
Cissey. 



EsTEBifo (le comte d*), au chftteau 
de Vésore, près Autun. 

FoHTBHAT (de), archiviste-paléo- 
graphe, à Autun. 

Lacboix père , pharmacien , à 
Mâcon. 

Marguerye (Mgr de), évéque 
d*Autun« 

NiooT (Charles) , à La Villeneuve, 
près Cuisery. 

* Paillodx (le docteur), membre 
de rinstitut des provinces, maire 
de St-Ambreuil. 

* SuRiGRY (de), membre de rin- 
stitut des provinces, à Mftcon. 



AlUer. 

Inspecteur : * M. AUiert de Bubbs, à Moulins. 



Abct ( le comte d' ) , trésorier- 
payeur, ft Moulins. 

* Bellbhavbs (le marquis de), ft 
Bellenaves, près Ébreuil. 

Blbttbbib (l'abbé J.-A.), chanoine 
honoraire, curé de St-Clément. 

* BoRBS (AUiert de), ft Moulina. 

* Dadolb (Emile), architecte, id. 
Desbosibbs (l'abbé), curé de Bour- 

bon-r Archambanl t . 
DreuX'Breté (Mgr de), évêque de 
Moulins. 



* EsMORHOT, architecte du dépar- 
tement, ft Moulins. 

EsTOiLB (le comte de L*), id. 

Mbilheoeat des Pbubbaox (Louis), 
id. 

MiMOT (D. M.), ft Chantelle. 

" Montlaur (le marquis Eugène 
de), de Tlnstitut des provinces, 
id., et ft Paris, rue de Grenelle* 
St-Germain, 75. 

QuEBOY, directeur du Musée» 

TiziBB (Victor), ft St-Pons» 
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Haute^Marne . 

* Mgr Guérin , évèque de Langres, 

20« DIVISION, — DOUBS, JURA ET HAUTE-SAONE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Ed. CLERC, président de la Cour 

impériale de Besançon. 

DoalM. 

Inspecteur : * M. Victor Baille, architecte, à Besançon. 

* Gastan (A.), conservateur de la à Besançon. 

bibliothèque publique , membre * Vuillerkt, rue St-Jean , n" H, 

de rinstitut des provinces, à id. 

Besançon. Travers (Emile), archiviste paléo- 

Tbrrxbr-Santans (le marquis de), graphe, id. 

Jura. 

Inspecteur: M. Gastan, conservateur de la Bibliothèque publique de 

Besançon. 

Ha ate— Saône. 

Inspecteur : * M. Jules de Buyeb, à La Chaudeau. 
Sallot, docteur-médecin, à Vesoul. 



21* DIVISION. - MECSE, MOSELLE, MEURTHE, VOSGES, 

BAS-RHIN ET HAUT-RHIN. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le baron P.-G. DE DUM AST , de 

rinstitut de France, à Nancy. 

d 



LISIK l>KS MKMBRES 



M«afie. 



Inupeeleur : * M. LiAnard, secrétaire de la Société Philomathique, 

à Verchm. 

Bl'Vigkier (Armand), membre de de première inslance, à Mont- 

rinstJtut des provinces, à Ver- niédy. 

dnn. * Lalloubtte, peintre, à Juvigny- 

Drgoctin (Alphonse), président du Ics-Dames, près Montmédy. 

Triblliiarl de pvenriCre instance, * 'Liênard, .<tcrétaire delà Société 

i-l. PhlUimathique, à Verdun. 

Jk^.nttn, président du Tribunal Morrl (rai)bé),cnrédeSampigny. 

Moselle. 

Impeeieur : iVf. Auguste Prost, à Metz. 

DRROBE,archilectedudéparf)nnenl, * PnosT [Auguste), à Metz. 

ù Meli. Van der S t rat en (le comte de), 

DuflA:«D ( Louis ) , propriétaire , membre de Plnstitut des pro- 

id. vinces, id. 

Mearthe* 

Itmpecleur : M.^tflfBKRT, architeclew 

* DuMMT (P.«G. de)« membre de professeur à la Fsculté de DreH, 
rinstitut de France, ù Nancy. à Nancy. 

Hdmbbrt, architecte, id. Rouybr (Jules), directeur des postes 

MÉif ARDifcRR ( Camille- Arnaud ) , du département, à Nancy. 

Intpecteur : M. Bahdv, pharmacien à St-Dié. 

Bas-Rhin. 

Inspecteur : * M. Tabbé Stralb, directeur du collège St-Arbogasl, 

ù Strasbourg. 

• Cl'r:<(IBR (L.), tréiori p. '-payeur, Ris!ii:?i, uiéd'cia cjulo.èj), a S rai 
Ù Strasbourg. bourg. 
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Fayibrs (ie baron Mathieu de), à Ralch, docteur-médecin, à Ober- 

Kintzheim. bronn. 

Greimeb, pharmacien, à Shilti- Riehl (Pabbé Léon), curé de Ven- 

K^>eim. denheim. 

GuREBER (l'abbé V.), curé de Si- Saum, conservateur de ia biblio- 

Georges, à Haguenau. thèque, à Strasbourg. 

Klotx , architecte de TGEuTre- » Schunembodrg (le baron de), an- 
Notre-Dame, à Strasbourg. cien pair de France, id« 

* MoELET (de), colonel du génie Siffbr (l*abbé), curé de Weyers- 

en retraite, à Saveme. heim. 

ftfcRi (rabbé Pantaléon), profes- Spach (Louis), archiviste en chef 

seur au petit séminaire de Stras- du département, à Strasbourg. 

bourg. * Straub (l'abbé) , directeur du 
Petit-Gérard, peintre-verrier, à collège de St-Arbogast, id. 

Strasbourg. Wolp (Gustave), avoué, id. 
Rapp (l'abbé), vicaire-général du 

diocèse, id. 

Haut-Khin. 

Inspecteur : * iVf. Poisat, architecte de la ville, à Belfort* 

Frey (Henri), à Guebwiller. Jdstbr (Louis), à Belfort 

Froment (Fabbé), aumônier de Sester (l'abbé), vicaire, à Mu> 
l'hôpital militaire, à Belfort. house. 



22« DIVISION. — ALGËRIR. 

Inspecteur divisionnaire ; * * *. 

Pi*4^vincefde Conftiantine. 

Inspecteur: M. Cherbonneau, professeur d'arabe, à kl^ev^ 
* Roger, conservateur du Musée, à Philippeville» 
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ADDITIONS ET MUTATIONS. 

Gautier ( A. ) , au château de Picayne , près Caxères ( Haute- 
Garonne ). 

* JoLT (Mgr), ancien archerêiiue de Sens, à Fmilaineblean (Seine-et* 

Marne). 
La LoiNTiBB , au séminaire St-Sulpice , & Paris. 

* TnacBUN (Kabbé), Ticaire, à Jouarre (Sdne-et-Mame) 
QuiBOT, conservateur du musée, à Moulins. 
TovBATioiif, préfet de l*Eure, & Évreui* 



ac»! 



M£]MBR3S8 :éTRANa-ERS. 



* S. M. LE ROI DE SAXE, à Dresde. 

* S. M. LE ROI DES BELGES , k Bruxelles. 



AiifSWORTH (le générai), à Mouiiet 
(Yorksliire). 

Alforo (le Rév.), doyen de Can- 
Utthérj (Angleterre). 

Altin, directeur de rin»truclion 
publique, à Bruxelles. 

Akdbibs (l'abbé J.-O.), chanoine, 
à Brugeib 

AuBSWOLD, président de la Ré- 
gence, à Trêves. 

* Adtbsbssks ( le baron d' ), direc- 
teur de la Société du Musée 
germanique, à Nuremberg. 



Babhr, conseiller aulique, prores- 
leur à rUnivf rsitédeHeidelberg. 



Balbstra ( Tabbé Séraphin ), pro- 
fesseur au séminaire , à Côme 
(Italie). 

* Baruffi (G.-I.), professeur émé- 
rite à rUniversité de Turin. 

Bayer ( A. de ), conservateur des 
monuments historiques du grand- 
duché de Bade, à Carlsruhe. 

Baylby(W.-H.), à Londres. 

Brdfort (Sa Grâce le duc de), 
Brightoo-Square, id. 

Bbtburb (Kabbé), chanoine de la 
cathédrale , professeur d*ar- 
chéologie au grand séminaire 
de Bruges* 

BmoHAM (le colonel), membre de 
la Société archéologique du 
comté de Kent, juge de paix 
de ce comté, à Rochester ( An- 
gleterre^. 
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BiNGHAM (M"*), à Hochester (An- 
gleterre). 

BoLO (Éd.), capitaine de la marine 
royale, à Southampton. 

Bbinckeu (de) , conseiller d*Étal, à 
Bronswlch. 

Bhown ( le docteur WilUam-Uenri) , 
à Londres. 

Brotennb (Justin) , archilectp, à 
Toumay. 

BuBBaae (le chevalier Léon de),vice- 
président de T Académie d'archéo- 
logie de Belgique, à Anvers. 

BiBGES, architecte, id. 

Bdrkb (Peter), membre de rinsti- 
lut des archllectes, à Londres. 

BvsscHBR (Edmond de), membre 
de TAcadémie royale de Bel- 
gique, à Gand. 

C. 

Capitaimb (Ulysse), secrétaire de 
rinstitut archéologique liégeois, 
à Liège (Belgique). 

Castbbmaii , Heutenant-colonel , 
commandant le génie, à Anvers. 

Clément ( Georges-Edward ) , à 
Londres. 

CoNONUAo (de), conservateur des 
Archives, à Zurich. 

Coppibttbrs (le docteur), à Ipies. 

Cox, vice-président de la Société 
d'histoire naturelle du comté 
de Kent, à Fordwich, pr^ Can- 
torbéry. 

Cox (M-«), id. 

* CzoBRNiNG (le baron de ), prési- 
dent delà Commission impériale 



d'Autriche pour la consenratioh 
des monunaents, ft Vienne. 



Da Silva (J.), architecte du roi de 
Portugal, à Lisbonne. 

Dbcharmb, ingénieur en chef, à 
Bologne (Iulie). 

Dbctorff (le comte), à Gothlngen. 

Dblvignb (A.)» professeur d'ar- 
chéologie au séminaire archi- 
épiscopal de Malines (Belgique). 

Dbvbt (Esq.), architecte, à Lon- 
dres. 

Dbvillibrs (Léopold), président du 
Cercle archéologique, à Mons» 

DiBfiBRicB , professeur à TAthénée 
d'Anvers (Belgique). 

DoGif^E DR ViLLBRS père, à Liége^ 

* DoGNÉR DB ViLLEDS, Rvocat, mem- 

bre de l'Institut des provinces, id. 

* DoNALSTON, secrétaire de l'Insti- 

tut des architectes, à Londres. 
Drdbrt (John Henry), membre de 

la Société des antiquaires de 

Londres, à Norwich (Angleterre). 
D u B V, pasteur protestant, à Genève. 
DcMORTiER, membre de la Chambre 

des représentants, à Toumay. 
Ddrlbt (F.), à Anvers. 
EiCHWALD (d'), conseiller d'État, à 

St-Pétersbourg. 

F. 

Farrt-Rossids, docteur es lettres, 
ft Liège. 

Fait, conservateur du Musée d'an- 
tiquités, à Genève. 
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LISTE DES MEMBRES 



FfBMBiiiGH (Jean-'Mathiea), homme 
de lettres^ à Berlin. 

Florbrcoub (de , membre de plu- 
sieurs Académies, administra- 
teor du musée d'antiquités, à 
Trêves, 

FoBSTBR, membre de plusieurs 
Académies, à Munich. 

FoRSTBB, professeur d'architecture 
à r Académie des Beaux-Arts, à 
Vienne. 

Fbamks (Augustus W.), au British 

- Muséum, à Londres. 

Frbbman , antiquaire , à Londres. 

Fit (Miss Katherine), Plashët near 
Stratford (Angleterre). 

* Fobstembbro Starhbim (le comte 
de), à Apollinarisberg, près Co- 
logne. 

G. 

Gellbaiio db Mbbtbm (Louis), nu- 
mismate, à Bruxelles. 

Gkltbt (le comte de), à Eslon, 
près Maestricht. 

*GBiTARn (P.), conservateur des ar- 
chives, à Anvers. 

Gbbcbus, secrétaire de la Société 
ardiéologîqQe de Mayence. 

GiLDMiiHcis, négociant, à Rotter- 
drn. 

Glavaht (P.), secrétaire d'ambas- 
sade de la SHbUme-PoHe, à 
BmxeUes. 

GancLLâ, à Turin. 

GoBB fils, à Genève (Suisse). 

GmâSBGACiiAfiB, premier président 
de la Cour d*appei, à Liège. 



* Grant (Mgr), évéque de Sont- 
warth, à St-George, à Londres. 

Gbbensladb (Révérend William), 
Stoke-sub-Hambdon llminster 
(, Angleterre). 

* Gbiolbt (Ernest), numismatisto, 
à Genève. 

Gdbrlache (le baron de), premier 
président de la Cour de cassa- 
tion, à Bruxelles. 

Gdillbrt, professeur, membre de 
TAcadémie, id. 



Hadji Chbik Moshin Kau (le géné- 
ral, aide-de-camp de S. M. J., 
shah de Perse, et- conseiller 
d'ambassade. 

Hagmam, bibliothécaire de l'In- 
stitut archéologique liégeois, à 
Liège (Belgique). 

Uaiiiia!! (Th.), négociant, à Os- 
tende. 

Habtsboke (Rév. G. H.), archéo- 
logue, à Londres. 

HAtLLBViLLE (dc) , littérateur, à 
Bruxelles. 

*Hbkiiebiqub, architecte, àCourtrai 
(Belgique). 

Heubabd (Paul), à Bruxelles. 

HoDT (le baron Ludovic de), doc- 
teur en droit, rue Marie-Thé- 
rèse, 24, id. 

Hu«ubt 0'abbé), à Ath (Belgique). 

HuLSB, membre du Conseil supé- 
rieur des bâtiments, à Carisruhe. 

HmnBRT liis, arcfa. , à Saigong 
(Gochinddne); 
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J. 

James ( sir Waiter ) , baronnet , 
membre de la Société archéolo- 

' ^qae du comté de Kent, à 
Sandwich (Angleterre). 

JusT (Théodore), conservateur du 
Musée d^antiqnilés, membre de 
l'Académie royale de Belgiqu^e,^ 
à Bmxelles. 



^Kbllbs (leéscteur), secrélaire de 
la Soc archéologique de Zurich. 

Kbbttn db LiTTBifBOVE (hp baroii), 
à Bruges. 

K18TBL009, propriétaire, à Gand. 

Kbtseii (N. de\ membre de TAcii- 
demie d^afchéokigie de Belgique, 
directeur de TÉcote des Beaux- 
Arts d* Anvers. 

Khbcsbr, membre de plusieui*s 
Sociétés sarantes, à Cologne. 

Kbibq db Hocfbldbv, aide-de-camp 
de S. A. R. le grand-duc de 
Bade, à Baden-Baden. 

Khglbb (Franc), professeur à 
TAcadémie de Berlin. 

Kdil, id. 

KuocnsR (Edouard), esq., ancien 
maire de Douvres, membre de 
la Société archéologique du 
comté de Kent, à Castel-Hill 
(Angleterre). 

La Fubntb (vicomte ûfi)t membre 
de TAcadémio layak d'biltoire 
de Madrid, à Madrid* 



Lamcia di BB01.0 (le duc 

secrélaire de TAcadémie des 

sciences, à Balermc. 
^ LAHDKnscRMiT, coofierrattur du 
^ Musée de ftlayence. 
L4BKING, secrétaire de la Sooiél^ 

archéologiqu^do comté deKanlk 

à n^^rsli (Angleterre). 
LAL'nF.iNT (Mgr)« évèiH*^ d^ Luxem* 

t)purg. 
LBeMAK& iledoct^ui;), dir^|eui;dcs 

iMu&ves, à Leydç^ 

* Lb GfiANOQ^ HEvuMi'r, s^*r^aire 

de TAciidémie 9ircbéologique, 4 
Anvers. 
LEwaAivT (Frani), »cu)i>teur, î^ (^ 
logae. 

* Le Roi, professeur d'arch^ogie 
h. rUniversité de Liège* 

LscTva (Chades-Chréiiei) ^)t, à 
Welilar (Prusse). 

LiGutTi iVal^bé), curé çatholijq^qft 
de Cbristianii^L (Noniir^^)^ 

Li^iELETTE (Auguste.^ coni^ei \{\l%^r 
du Musée, à Namur. 

* LoPEï fie couynM)4i?iu')» cQusjer- 
vateur du Musée d^inUqiAi^J^c 
Panne. 

* RicoLiNi (ledocteur), directeur du 

Musée d'antiquiWs A<^ i^ari^. 



Garcl« atvcliif^Qgiqtitt (le), 4!^ U 
vi^la de Mons% 

M A nous (Gustave), libK|^.fi»^^oiM). 

MAYKjiriscii 0« J^arpn 4^), cliiiw- 
bellan de S. M. le /XM i^ PfV^e 
et d« S, A* 1« priofie de tlM^H^ 



LVI 



LISTE DES MEMBRES 



xollern-SigmaringeD, à Sigma- 
ringen (Prusse). 
Mateb (Joseph), membre de Tln- 
stitut des provinces de France, 
à Liyerpool. 

Maybb (F.), à Francfort-sur-Mein. 

MéNABBéA (le comte), président 
da Conseil des ministres du roi 
d'Italie, à Florence. 

MiLLiGAM (le Rév. H. M. M. A.), 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Sutton, Valence (Angleterre;. 

MiNEBTiMi (Giuliano), conservateur 
du musée de Naples. 

Mohamed-Hassand-Kau ( le colo- 
nel ), secrétaire d'ambassade de 
Si M. J, le shah de Perse. 

More, directeur des archives géné- 
rales du grand-duché de Bade, 
à Carlsruhe. 

MosLER (Charles), professeur, à 
r Académie royale de Dusseldorf. 

* MuLLRR ( Mgr ) , évêque de 
Munster. 

MuLLEB ( le docteur Charles ) , à 
Stuttgart. 

Nahuts (le comte de), membre de 

plusieurs Sociétés .savantes, à 

Utrecbt (Pays-Bas). 
Nazare AoA, drogman de S. M. J. 

le shah de Perse et secrétaire 

d'ambassade. 
Neyen (Auguste), propriétaire, à 

Luxembourg. 
NicHOLS (John-Gouth), membre de 



la Société deâ Antiquaires de 
Londres. 

NiLsoN (S.), anden professeur 
d'histoire à Stockholm (Suède). 

NoDB (le comte Arsène de) , doc- 
teur en droit, à Malmedy. 

O. 

*Olfbbs (d'), directeur-général 

des Musées, à Berlin. 
Ogilvt (G.), esq., Museum-Strect, 

Al, à Londres (Angleterre). 
O'Relly de Galwat (leC»« Alph.), 

rue Sans-Souci, 53, à Bruxelles. 
Obubrt (John Henry), mernb» de 

la Société des Antiquaires dé 

Londres, à Norwich, comté dé 

Norfolk (Angleterre), 
* Otrbppb db Boutbtte (d'), pi^ 

sident de l'Institut li^eois^ à 

Liège (Belgique). 

OuDABE,négociant,àGône8 (Italie;. 
P. 

Pabizii ( Antonio) , l'un des con- 
servateurs de la Bibliothèque de 
Londres. 

Pacr , ancien maire de Douvres 
(Angleterre). 

* Parker, membre de la Socarchi- 

tect d'Angleterre, de l'Institut 
desprovincesdeFrance,àOsford. 
Pbty de Rozrn ( Jules), à Grune, 
près Marche (province de Luxem- 
bourg). 

* Pipers, professeur de l'Université 
et directeur du Musée d'archéo- 
logie chrétienne, à Berlin. 
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* Pbsudicbcki (comte Alex. ) , de 
Varsovie, 38, rue de Berry, 
à Paris. 

* Quast (le baron), cooservatair 
général des monuments histori- 
ques de Prusse, membre étran- 
ger de rinstitut des provinces de 
France, à Berlin. 



Rambod, conservateur du Musée 
de Cologne. 

* Ravbstrin (comte de ) , anden 
ministre plénipotentiaire, au châ- 
teau de Ravestein , près Malines 
(Belgique). 

Reichbnspbrobr , conseiller à la 
Cour de cassation, vice-prési- 
dent de la Chambre des dé- 
putés de Berlin, à Berlin. 

* Rbicrenspbbgbr , conseiller à la 
Cour de cassation, à Berlin. 

Rbidbr, professeur à l'École poly- 
technique de Bamberg. 

Rbspilbdx ( Tabbé ) , chanoine , 
doyen de la cathédrale de Tour- 
nay. 

* Rbdsbns, docteur en théologie , 
bibliothécaire de TUniversité , à 
Louvain (Belgique). 

RroDBL ( sir W.-B. ) , baronnet, 
membre de la Société archéo- 
logique du comté de Kent, à 
Londres. 

* RiGOBMBACH, architOcte , à BAle, 
RiPALDA ( le comte de), de TAca- 



démie espagnole d*archéologie , 
à Madrid , membre étranger 
de rinstitut des provinces de 
France. 

* RoACH Smith y membre de la 

Société des Antiquaires , à 
Woods, près de Rochester. 

* RoBiAiio (le comte Maurice de), 
sénateur, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, me Léopold, 
à Bruxelles. 

RoBSON (Edward ) , architecte , à 
Durham (Angleterre). 

* Roisin (le baron Ferdinand de), 
chevalier de Malte, à Toumay, 

RoNSB (Edmond), archiviste, à 
Fumes (Belgique). 

* Rossi (le chevalier de), h. Rome. 
Roulez, professeur à rUniversité 

de Gand , membre étranger de 

rinstitut des provinces. 
RussBL (lord Ch.), à Londres. 
RvssBL (Hasting), id« 

a 

Saunas (de), professeur d*archéo- 
logie à rUniversité de Païenne. 

Sadsail-Sodhaiiib (le baron de), à 
Francfort. 

Savedba ( de ), ingénieur en chef 
des ponts et chaussées, à Madrid. 

Sgbbman , professeur au collège 
royal de Trêves. 

Scbenasb (Charles), conseiller à la 
Cour de cassation de Berlin. 

ScHOUTEETE ( le chevalior de) , de 
TAcadémie d^archéologie de Bel- 
gique. 



tVJlI 



LISTE DES RIKIfBRES 



ScHBiBitBR, professeur des scienves 

auxiliaires bistoriqaes à l'Unie 

versilé de Fribourg. 
ScBUERiiANs(H.)» membre de r Aca- 
démie d^arcbéologie de Belgique, 

conseiller à la Cour royale de 

Liège. 
ScHDLTB (Fabbé), doyen de Froc- 

kendorf» diocèse de Muoster. 
Sbcrbstain, cbef de bataillon du 

génie, à Rome. 
Sharpes (Edmond), arcbitecte an* 

glais, membre de Tlnstitut des 

provinces, à Genève. 
Shbffiblt-Oracb, à Know-House, 

comté de Kent. 
* SiBET (Ad. \ sous-préfet à St^i- 

colas (Belgique). 
Sholtbbbn, membre de la d^ota- 

Uon permanente de la province 

d'Anvers. 
SBEBNEWflU (J.), membre de TAca- 

demie des sciences de St-Péters- 

bourg. 
Stampb (de), président du Tribunal 
. de AI unster. 
STiBLniiBp (le baron de), gtaod- 
maître des cérémonies du palais, 

à Berlin. 
STiB|.iNft (sir Walter), baronnet, 

membre de la Société arcbéolo- 

gique du comté de Kent, à Tun« 

bridge- Wels (Angleterre). 
SiONE (Rév.-Gan.), membre de la 

Société archéologique du comté 

de Kent, à Cantorbéry (Angle* 

terre. 
Stuart-Menteath (Ch.), à Ëulr^- 



Hill-iiause-Batff ( Angteferre ) . 
Stdart-Mb.itbath fils, id. 

T. 

Tkhpest, membre de la Société 

des Antiquaires de Londres. 
ToBPs (Louis), membre correspcm- 
■ dant de l'Académie d'archéo- 
logie de Belgique, à Anvers. 



Ublighs, professeur, directeur di; 
Musée d'antiquités, à Bonn. 



VAJiAABMB-BBBNMa» Uiéaorier de la 
Société royale des Beaux- Aitti et 
conseiller provincial, à GaaA. 

* Vandbn-Peerbbqoh. aacieB mi- 
nistre de l'intérieur, à Bruxdles. 

Van der Haighe, rue de GoiutMki, 

8, à Qand (Belgique). 
Van ob Rvttr, chanoine, €»rè- 

doyeo^ à Poperinghe (Belgique). 
Van Limpqkj,, de Niemunaler, 

membre de la Chambre dea re- 

préseulanls et ancien sénateur, 

à Bruxelles. 

* Vbha>jimof Zebmof (de) , genlH- 
liowme de h Chambre de l'Em- 
pereur de Russie, à St-Péterp- 
^urg. 

ViLi^R (jÊmiJe de), chevalier de 
rOrdre de Charles III, à Liège 
(Belgique). 

Voisin (l'abbé), vieaire général, à 
Tournay. 
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* Yates, membre de plusieurs So- 
ciélés savantes, à Londres. 



ZESTBBMAnN, professeuv, à Leipsig. 
W. 

Wagenbb, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, rue Hareng- 
spec, 21, à Gand (Belgique). 

* Wallbrstbin (le prince de), an- 
cien ministre, à Munich. 

* Wealb (James), à Bruges (Bel- 
gique). 

Wbtteb, membre de plusieurs 
Académies, à Mayence. 



WiBSBNFBLD, profcsscuT d*aTchf- 
tecture, à Prague (Bohême). 

Willem, directeur de la Société 
archéologique de SInsheim. 

WiLiJS, membre de plusieurs Aca- 
démies , professeur à Cam- 
bridge. 

Wikbman-Mabtin (Charies), mem- 
bre du Parlement, vice-président 
de la Société archéologique du 
comté de Kent, au château de 
Leeds, près de Maidstohe (An- 

• glelerre). 

WiTUANN, directeur de la Société 
archéologique de Mayence. 

WoBSAK ( J. ) C ^ , inspecteur 
général des monuments du Da- 
nemarck , à Copenhague. 



La Société française d'archéologie renouvelle à ses associés 
la recommandalion, qu'elle leur a faite antérieurement, de 
faire tous leurs efforts pour augmenter le nombre des metn- 
bres de la Compagnie; il n'est pas de membre qui ne 
poisse, dans sa circonscription, trouver chaque année deux 
on trois nouveaux associés. Quand on songe qii'en Angleterre 
certaines associations comptent dix mille membres et plus» 
nous devons croire qu'avec un peu de zèle nous pourrions 
quadrupler le nombre des membres de la Société française 
d'archéologie. 

Le Bulletin monumental, qui paraît de six semaines en 
six semaines, avec de nombreuses figures, sous la direction 
de la Société française d'archéologie, est la plus ancienne 
revae archéologique fondée en France, — Le prix de l'abon* 
nement est de i 5 fr. par an. 



COMPTE 

DES RECETTES ET DÉPENSES DE L'ANNEE 1868 

RBHDD PAR LE TRÉSORIER 



RECETTES. 



Excédant du compte de 1867 • . . 

Cotisations arriérées 

td. recouvrées sur Tannée 1867 

Recettes de 1868 

Cotisations reçues par avance sur 1869 

Total 



DÉPENSES. 



RECOUVREMENT DES COTISATIONS. 




Frais de recouvrement .... 
Frais de retour de billets non payés 



LOCATION ET CONCIERGES. 

Location d'appartements pour le dépôt des livres 
de la Société 

Traitement du concierge du Pavillon et fourni- 
tures (2 ans) 

Traitement du concierge du musée plastique à Gaen . 

OratiGcation à la veuve de Tancien concierge . . 

IMPRESSIONS. 

Impressions et gravures 

Vignettes pour le compte-rendu des séances. . . 

A reporter. , . . 



31,955 67 

120 B 

2,780 » 

9,690 m 

52o » 

Û5,065 67 



573 59 
120 60 



150 » 

50 » 

20 » 

25 » 



3,232 • 
110 » 

/l,281 19 



COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. LXl 

Report. . . . i),281 19 

AFFRAirCHISSEHENTS ET PORTS DE LETTRES. 

Affranchissement et eipédition par la poste du 
comple-renda des séances 837 Zi/ 

Ports de lettres, paquets^ affranchissement de cir- 
culaires, envoi de médailles et menues dé- 
penses ..... 18^ 25 

sÉAircES génIerales. 

Frais relatifs aux Congrès archéologiques de Car- 
cassonne, Perpignan , Narbonne et Loches . . 96G 20 

médailles. 
Achat et gravures de médailles 95 30 

LIVRES d'archéologie. 

Distribution de livres d'archéologie 60 » 

COKGRÈS SCIENTIFIQUE. 

Délégations au Congrès de Montpellier 30 » 

ALLOCATIONS SOLDÉES. 

Hembret chargés de la sui^ 
TeiUance et de la direction 
des travaux. 

M. Tabbé Le Petit. Réparations à Téglise abba- 
tiale de Mondaye. . . . 200 » 

M. de Verneilu. Réparations à Téglise de Plu- 
viers 200 » 

M. Cousin. Fouilles dans le département 

du Nord 100 » 



A reporter. . . . 6,95i) l\i 



LXII COMPTE RENDU PAR LE TRÊSORI^. 

Report, . . . 6,95Zi 41 

M. Parker. Souscriplion aux fouilles faites 

à Rome par M. Parker • • 100 » 

M. Tabbé Vixas. Réparations à Téglise de St- 

Guilhem 150 « 

1(1 Réparations à Téglise de SI- 

Vincent de Jonquières . • 50 » 

M. Raymond Bordeaux. Restauration d'une ver- 
rière de Péglise de St- 
Germain, à Pout-Audemer. 250 » 

M. Pabbé urosnikr. Réparations à Téglise de Marzy 100 «> 

M Charles. Id. id. de Sou- 

vigne 100 » 

\l. DE Gaumont. Réparations à Téglisede Mai- 

zières 100 » 

M. Advielle. Souscription pour Pérection 

d'un monument commémo- 
ralif du fondateur de Thos- 
pice d'Aubrac. .... 50 » 

M VI. Besnou elDfis- 
CHAMPS. Réparations à Péglise de Ber- 

ville 100 II 

M. Toornal. Fouilles à Narbonoe. • . • 300 » 

MM. LAGURiEetMRAiLE. Fouilles dans le cimetière 

mérovingien de Neuvicq • 100 » 

MM. DE Galëmbërt 
et DE GouGNY. Restauration des peintures de 

St-Mexme,àGhinon . . 200 » 

M. DE GouGNY. Acquisition de Paqueduc ro- 

main de Goutray. ... 150 9 

M. Aug. HÉLiE. Fouilles à Fain-les-Mou tiers. 50 » 

Explorations archéologiques 
dans le midi de la France 
et en Touraine .... 600 » 

Total. . . . 9,354 41 



COMPTK RËISOU PAR LE TRÉSORIEH. LXIII 

BALANCE. 

Recelles, y compris Texcédanl du 

compte de iS67 Zi5,065 G7 

Dépenses 9,354 /il 

Excédant. . . . 35,711 26 
allocati(h»s «off «ngore acquittées. 

Membres chargés de la sur- 
veillance et de la direction 
des travaux. 

M. Tabbé Le Petit. Réparations à Téglise de Mouen 200 » 

MM. DE Cadmont, 

Gâugain,G. Vill£rs. Souscription pour la consoli- 
dation de la tour centrale 
de la cathédrale de fiayeux. 1,000 j> 

M. DE Toulouse-Lautrec. Conservation d'une pierre 

tombale dans Téglise de SI- 
Pierre' de Rabastens (id). . 25 » 
Id. Pour enchâsser la plaque du 

tabernacle de Sl-Sulpice- 
la-Poinle 50 » 

M. le docteur Noelas. Fouilles à>Sl<Haon-le-Ghâtel. i oo » 

M. DE BoNNEFOY. Sommc à la disposition de 

M. inspecteur division- 
naire 100 » 

MM. DEVALset PoTTiKR. Complément de fouilles 

d'un tumulus 85 » 

M. DE Laurierc. Réparation à la lanterne des 

morts de Gelfroin. ... 100 » 

M. Tabbé Cochet. Déblaiement du théâtre ro- 
main de Gaiily 100 » 



A reporter, ... J,760 » 



LXIV 



COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. 



M. Gadgain. 

M. MOREL. 

M. Ch. GiVELRT. 



Repart, . , . 

Souscription pour rentretien 

de rancienne église de St- 

Pierre , à Touques. . . 

MM. le vicomte de Meadx 

etViNCENT DoRAND. Fouillesdaus le département 

de la Loire 

Réparations au clocher de 
Ducy-S«*-Marguerite. . . 

Fouilles dans le département 
de la Marne 

Réparations à Téglise de St- 
Thierry 

Réparations à Téglisede Mont- 
Notre-Dame. 

Réparations à Téglise de 
(Ardennes) 

Rétablissement d'un tombeau 
mérovingien dans la bi- 
bliothèque de Carcassonne. 

Rétablissement de tombeaux 
mérovingiens à Elne. . . 

Somme à la disposition de 
M. inspecteur des Pyré- 
nées-Orient, pour fouilles 
à Amélie-les-Bains . • . 

Souscription conditionnelle 
pour Pimpression d'un ma- 
nuscrit reproduisant les in- 
scriptions et les dessins des 
pierres romaines des murs 
de Narbonne 

Réparations à Téglise de Fi- 



1,760 » 



M. DE BONNEPOT. 



M. Tourna L. 



M. DE Laurièrk. 



geac. 



• • • • 



100 » 



100 » 

100 » 

50 » 

100 T> 

100 » 

150 » 



50 » 
150 » 



150 « 



200 9 
150 » 



A reparler. » • . 3,160 » 



COMPTE RENDU PAU LE TRÉSORIER. f.IV 

Report, • . . 3,160 » 
Souscription pour recherches 
archéologiques par la So- 
ciété des lettres, sciences 
etarts de TAveyron. . . 50 » 

M. DE CourTNY. Restauration du tabernacle 

du baptistère de St-Mexme, 

à Ghinon 100 » 

Somme à la disposition de 
M. de Cougny pour in- 
spection 200 » 

.VI. Tabbé Voisin. Fouilles dans le département 

de rindre 50 » 

.M. d'Ëpinay. Somme à la disposition de 

M. d'Ëpinay 200 » 

M. Tabbé Voisin. Réparations au fanal du ci- 
metière d'Estrées. ... 100 » 

M. le comteDENADAiLLAC. Souscription pour Té- 

rection d'une statue de Ron- 
sard, à Vendôme. ... 100 » 

M. Charles. Conservation de la porte de 

la villede La Ferté-Bernard 200 >> 

M. DE Bures. Fouilles dans le département 

dePAllier lôo » 



Total. ... UMO • 

RÉSULTAT DÉFINITIF. 

Excédant 35,711 26 

Allocations à solder. /i,310 » 

Fonds libres. 31,/iOl 26 



Caen, le 11 octobre 1869. 



Le Trésorier, 

L. GAUGAIK. 



CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE 

LE FRANGE. 



XXXV SESSION 



TENUE 



A GARGASSONNË. PERFIIINAN, NARBONNE ET BÉZIEilS. 



OU 90 AU 30 NOVEMBRE 1868. 



Le Congrès archéologique a tenu successivement ses 
séances en 1868 , à partir du 20 novembre ^ dans les villes 
de Carcassonne, Perpignan, Narbonne et Béziers. Nous 
présentons la liste générale des membres qui ont pris part à 
ces réunions. 

MM. De Gaumont , directeur de la Société française d'ar- 
chéologie. 

Le vicomte de Juillag, inspecteur divisionnaire de 
la Société française d'archéologie, à Toulouse. 

De Bonnefoy, inspecteur divisionnaire , à Perpignan. 

Baron de Rivières, d'Albi. 

Vicomte de Saint-Andéol , de Grenoble. 

Parker, d'Oxford. 

Marquis de Gastelnau d'ëssenault , de Bordeaux. 

L'abbé Pottier , inspecteur de Tarn-et-Garonne , à 
Monlanban. 

1 
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MM. TOURNAL, membre de rinslitut des provinces, à 
Narbonne. 

Dl COMBITTRS DU LUG , à Habastens ( Tarn ). 

De Combettes La Bourelie, à La Bourelic (Tarn). 

Gabou , président de la Société archéologique de 
Béziers. 

De Sambugy-Luzençon. 

Le docteur CATTors , membre de l'Institut des pro- 
vinces, à P&ris. 

De Laurière, inspecteur de la Charente, à Angouléme. 

Le vicomte Louis de PectJEYROLLfcS , de iVlonlpellier. 

Mahul, ancien préfet, inspecteur de TAude, h Car- 
cassonne. 

De Surigny, de l' Institut des provinces, à .Mâcon. 

De GLA^^TtLLB, insp' de la Seine-Inférieure, à Houen. 

BoUET, inspecteur du Calvados, à Caen. 

De Clausade, de Rabastens. 

Jules DE VERNEiLHjnspecteur divisionnaire,à Nontron. 

Le comte dé Tocloiise-Lauthec , id. , à Rabastens. 

ÂLART, archiviste du déparlement des Pyrénées- 
Orientales, à Perpignan. 

Edmond de Vilar , de Thuir. 

Acezat (Orner), à Prades. 

Adhêmar (le comte Hector d'), à Ravy (Haute- 
Garonne ). 
AXBJkR (Joseph) • avocat , à Perpignan. 
ALBERT DE Terrades (André d')y id. 
Alzine (Jean -Baptiste) , id. 
Amardël , adjoint au maire > à Narbonne. 
Arnal, juge d'instruction, à Carcassonne. 
AseBER de Boaça (Francisco) , à Prades. 
AYMAR (l'abbé) , curé du Soler. 
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Mi\]. ÂZAis (Gabriel) , à Béziers. 

AZÊMAR (Joseph) , à Perpignan. 

Bach (l*abbé) , caré de la Banlieue , id. 

Balanda (Jean de) , à St-Feliu-d*Amont. 

Balanda (Joseph de) , à Perpignan. 

Bardou (Pierre) , id. 

Bartet (Gustave) , ingénieur des ponts-et-chaussées , 

à Prades. 
Barthe (Pabbé) , chanoine , à Carcassonne. 
Batlle (Jean) , négociant , à Olette. 
Beaux-Hobtes , propriétaire , à Narbonne. 
Bbllemanière, médecin, à Carcassonne. 
Bernard (Onuphre) , à Prades. 
Berthomieu (Léonce) ^ à Narbonne. 
Bertrand de Balanda (Bonaventure ) , à Per|)ignai). 
Birat (Gabriel) , à Narbonne. 
fiiROTTEAU , maire de Carcassonne. 
BiSGOUS, professeur au lycée de Carcassonne. 
Blandinières (Charles), avocat, à Neffincb. 
Boix , pharmacien , à Perpignan. 
BoLijii (Henri) , notaire , id. 
BONNEL (Gabriel) , à Narbonne. 
Bonnet, avoué, id. 
BOSG, ancien maire, à Carcassonne. 
Bourg (Antoine du), à Toulouse. 
Brenguier, banquier, à Narbonne. 
Çagarriga (Raymond de) , conseiller de préfecture, à 

Perpignan. 
Cal^, architecte diocésain , à Carcassonne. 
Camp (Aimé), îïispecteur d'académie, à Perpignan. 
Campagne (François) , avocat, id. 
Carcassonne ( Henri ) , notaire^ id. 
Carlbs de Carbonnières , à Lavaur. 
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MM. Carrière (l'abbé) , à Toaloase. 

Carthailhag (Émîie), au château de Falgous (Aveyron). 

Gastanier , architecte , à Narbonoe. 

Cathala (Fabbé) , à Gasteinaudary» 

Gauyet , avocat , à Narbonne. 

Ghabeup (Heuri), conseiller de préfecture, à Perpignan. 

Ghepdebien (le baron Fernand de) , id. 

Ghepoebien ( le vicomte de) , au château de Bizanet. 

Glausade (Gustave de) , à Rabastens. 

COMPANTO (Paul) , à Céret. 

GoNTE DE Bonet (Félix) , à Perpignan. 

Gornet-Bosgh, à Rodés (Pyrénées-Orientales). 

GOSTE-BOUILLET (Joseph) , à Béziers. 

GOSTE DE FONTiES (Alphouse) , à Garcassonue. 

GOSTE DE Panis 9 propriétaire , id. 

GOURTEGEAIRE , id. , id. 

DAUDER (Joseph) , à Vernet-les-Bains. 

Debas, propriétaire, à Narbonne. 

Delfau (Félix) , à GoUioure. 

Delhoste (l'abbé) , à Perpignan. 

Delmas (Joseph) , à Géret. 

Delmas (Jules) , à Narbonne. 

Delon, ancien conseiller de préfecture , à Perpignan. 

Desmarest, architecte du département, à Garcassonne. 

Desprès (le baron Antoine) , à Perpignan. 

Desprès (Jules), id. 

Don DE Gepian , ingénieur en retraite, à Garcassonne. 

DoUGADOS, avocat, id. 

DUFOUR, substitut du procureur impérial, à Narbonne. 

Durand (l'abbé) , curé-arcbiprêtre , à Béziers. 

Durand (Justin) , banquier , à Perpignan. 

DusAN, directeur de la Bévue archéologique du Midi, 

DussAU , propriétaire , à Garcassonne. 
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MM. DUYERNEY (Philippe), propriétaire, à Perpignan. 
' EsGAMTÉ ( Frédéric ) , avocal , id. 
ESTÈYE (l'abbé) , aumônier de rhôpitai civil , id. 
Fabre , ancien professeur , id. 
Fabre, docteur- médecin , à Narbonne. 
Fabre de Llaro, notaire, à Perpignan. 
Faure (Hyppolyte) , à Narbonne. 
Favatier père , notaire , id. 

Ferrer (Léon), pharmacien de i*''' classe, à Perpignan. 
Ferriol (Pierre), notaire honoraire^ id. 
Fieffé, archiviste de la Société des arts et sciences, 

à Carcassonne. 
FiGEAC, président du Tribunal civil, à Narbonne. 
Fines , docteur-médecin , à Perpignan. 
Gaillard, avocat , à Narbonne. 
Gaujag (le baron de) , à Toulouse. 
Gantier, au château de Picayne (Haute-Garonne). 
Gayraud fils, propriétaire, à Narbonne. 
Gelcen (de) , avocal, à Prades. 
GÊBiE, chef de division à la préfecture, à Carcassonne. 
Gradboulan, professeur de logique, à Perpignan. 
Herait , procureur impérial , à Narbonne. 
Jagomet, juge au tribunal civjl , à Prades. 
Jaffds, bibliothécaire, à Carcassonne. 
Jalabert, sous-conservateur du musée, id. 
Jaubert, vice -président du tribunal civil , id. 
JOUY de Veye, propriétaire , id. 
JULiA (Joseph) 9 maire à Arles-sur-Tech. 
JUVAL (l'abbé), curé-doyen, id. 
Labat, avocat, à Carcassonne. 
Labeaute , propriétaire , id. 
Lagombe, propriétaire, id. 
Lacroix (Charles de) , notaire , à Prades. 
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MM. Lapabrègue (Paul) , à Perpignan. 
Laffon , architecte , à Narbonne. 
La JONQUiÈRE (le marquis de), préfet de l'Aude, à 

Carcassonne. 
Lambert Sainte-Crou , au château de Gaussou , id. 
Lamothe-Tenet , capitaine de frégate, id.^ 
Lapiërre , architecte , à Toulouse. 
Larrate , à Narbonne. 

Latrobe (Charles) , imprimeur-libraire , à Perpignan. 
Lazerme (Charles) , id. 

LÊZAT (l'abbé), curé-doyen à Sallea-sur-rHers (Aude). 
Llobet (François de), à Perpignan. 
Llobët (Joseph de) , id. 
Llobet (Michel de), id. 
Lloubes (Numa), id. 
Malaposse (Louis de) , à Toulouse. 
Marqcier (Jules) , notaire , à Rivesalte.s. 
Martin d'Acuer (Henri), à Castelnaudary. 
Martin père (de) , docteur-médecin , à Narbomic. 
Martin Gis (de) , id. , id. 
Martï , avocat , à Carcassonne. 
Massia (Edouard de), docteur en médecine, à Noiitig. 
Massot (Paul), docteur-médecin, à Perpignan. 
Metge (i*abbé) , curé de St-Jean , id. 
MoNTARNAL (le comte de), trésorier-général payeur, id 
Montés, maître de pension , à Carcassonne. 
Narbonnès , avocat , à Narbonne. 
Nelli , sculpteur , à Carcassonne. 
Nouguiër (Louis) , à Béziers. 
Pailhez, à Narbonne. 

Pariset, receveur particulier, à Castelnaudary. 
Pascal (Ernest), propriétaire , à Narbonne. 
Pastourel , colonel d'artillerie , à Per pignan. 
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MM. Pendaries, inspecteur cracadémic , à Carcassonne. 
Peyrusse , dépiné de TAude , maire , à JNarbonnc. 
Pi-RoussiLLON ( Honoré ) , 5 Perpignan. 
PORTALON (Auguste de) > à Bézicrs. 
PORTALON (Louis de) , id. 

PuiGGARi, directeur des forlificaiions , à Perpignan. 
Py , docteor-médectn , à Narbonnc. 
Rious, id. 
ROLLAïKD (Charles de) , à Caixassonne. 

Rolland de Blomag, id. 
RomëU (François ée) , à Perpignan. 

BOTGÉ (Gabriel) . juge de paix . à Sournia. 

ROUFLAY (Ferdinand) , à Prades. 

Sabuc (Emile) , à Peyriac-de-Mer. 

Saulmiea, archilecie, à Carcassonne. 

Sebe (Alexis) , à Perpignan. 

Selva (Charles de) , id. 

Si AU (A.) , trésorier de la Société scientifique, id. 

Soucaille (Antoniu), professe^»' au collège, à Béziers. 

Souvras-Terhit , directeur de la Caisse d'escompte , 
à Perpignan. 

Stadieu (de) , juge de paix , à Narbonne. 

Tailla VIGNES , id. 

Tapie de Celeykan , au château de Celeyran. 

Tisane ( l'abbé ) , chanoine, à Perpignan. 

TOLRA DE Bordas (Henri) , avocat , à Prades. 

Traby (Célestin) , à Elne. 

Treyille (le vicomie Louis de) , à Perpignan. 

VERGtJBT (l'abbé) , chevalier du St-Sépuîcre , ë Car- 
cassonne. 

ViALA (Paul) , à Castelnaudary. 

ViENNET , receveur des finances , k Narbwme. 

ViLLALONGA (Sylvestre) , à Perpignan. 
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SÉANCE D'OUVERTURE. 

Présidence de M. le marquis de La Jorqdibbe , préfet de TAude. 

Siégeaient ao bureau : Mgr rÉvéqoe; MM. de Caumant; 
Jaubert , vice-président da Tribunal civil de Garcassonne ; 
Parker , d'Oxford ; Mahul^ inspecteur de la Société française 
d'archéologie ; de Glanville , inspecteur de la Société , à 
Rouen ; GoMiçain, trésorier ; de Bonne fay^ secrétaire-général 
du Congrès ; Tournai^ conservateur du musée de Narbonne ; 
l'abbé Poiiter, président de la Société archéologique de Tarn- 
et-Garonne. 

M. Jaffui remplit les fonctions de secrétaire. 

M. le marquis de La Jonquière, préfet de l'Aude , adresse 
à la Société une allocution pleine d'à propos. Les seniiments 
élevés exprimés par M. le préfet sur les études historiques 
et les arts du moyen-âge et de l'antiquité sont salués par de 
vifs applaudissements. 

M. Jaubert , président de la Société des Arts et Sciences 
de Garcassonne , prononce le discours suivant : 

« Messiëubs , 

a Tout à l'impression des nobles et sympathiques paroles de 
notre premier magistrat , je viens au nom de mes collègues , 
vous rendre hommage et vous dire combien nous sommes 
heureux de voir des hommes de mérite et de sacrifices tenir, 
dans nos murs, leurs grandes assises arcbéolc^ques. Je 
viens à vous, moi profane, sous le patronage de cette science 
qui vous doit tant, que vous aimez, q.ue vous honorez entre 
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toutes ; me procurant ainsi le précieux avantage d'exprimer 
toute ma pensée, de parler de vous à vous-mêmes sans blesser 
votre modestie. 

a L'archéologue a pour marraine et pour compagne une fée 
toujours bienfaisante > toujours amie. Que la magicienne 
touche de sa baguette un mur en ruines , des voûtes crou- 
lantes , un fragment d'argile durci par l'air ou soumis à 
l'action du feu , une pierre rongée de mousse , artistement 
polie ou grossièrement ébauchée , des chapiteaux brisés , un 
bras mutilé... que sais-je? — Et aussitôt que de grandioses 
spectacles I 

n Ici, des piliers qui se serrent l'un contre l'autre, de 
sveltes tourelles, des clochetons percés à jour, véritables 
dentelles que le ciseau a créées , des colonnes qui s'élancent 
en faisceaux , des arceaux en pointe , des voûtes montant au 
ciel ; et , sous ces voûtes , des vitraux si admirables de pein- 
ture que le secret en semble perdu ; des niches , des statues, 
des fleurs, des vohites, des ornements symboliques... tout 
cela^ sortant de sa tombe , se galvanise , s'anime , se dresse , 
et au milieu d'une clarté timide, destinée à jeter un voile sur 
la majesté de Dieu , pour donner à l'homme la puissance de 
l'adorer, tout cela,dis-je,se condense, se cherche, se retrouve, 
et l'art gothique se révèle à d'intelligentes sollicitations dans 
l'immense cathédrale. 

a Là , et plus avant dans les âges, de gigantesques aqueducs» 
des cirques où coule le sang des hommes , des temples , des 
murs recouverts de feuilles légères , des habitations luxueu- 
sement décorées de marbre , des piédestaux , des bas-reliefs-, 
des cannelures , des frontons ronds, des frises renflées , et, si 
l'on veut, le grand Capitole, le temple de Jupiter, et le 
Panthéon... 

« C'est Rome , la Rome païenne , Rome qui n'est plus. 

*> Mais l'archéologue saura nous dire quels consuls , quel 
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emperear, qoels patriciens, qaels esclaves ont conça et exé- 
cuté d'aasn granés travaux. 

n Si des formes plus nobles, plus simples, plus pures, obéis- 
sent k la tiagoette dont je tons parlais, c'est rodéon ou le 
Propylé ; c'est la Grèce qui se réveHle et qui jette aux géné- 
raiions futures , comme un déG , les nott» de Phidias et de 
CaHîcrates, éclatante gloire du siècle de Fériclès. 

a C'est ainsi, Messieurs ,*- qu'il me soit permis de vous 
nommer , — c'est ainsi qu'avec une noMe persévérance , 
voua roBODteE te grand fleuve , le fleuve du temps. 

« Oui , Messieurs , vous faites l'histoire : chaque nation , 
comme le disait si juaiement , ce soir , M. Parker , l'an des 
vôtres, chaque nation a son histoire; dans ses monuments 
vous féîces rhistoîre , et si vous ne 'ftiMes pas toute' Pbîsionre , 
vous en posez les bases les plusfloKâes. Dans rarchéologie, 
tout vous sert; tout, jusqu'à ses lacunes. Ces lacunes, ce 
sont les guerres, les dévastations, les ravages, tempêtes 
affreuses qœ soulève le cœur de Thomme. 

« Vous remplissez donc une généreuse mission , et voilà 
pourquoi , au nom de tous , je suis fier de vous le dire. 

(( En ce moment, j'ai un autre orgueil , l'orgueil que 
tout homme a de son pays. Notre antique et belle cité vous 
attend, c'est avec orgueil que je vous en présente les clés. 

(( La cité de Carcassonne , Messieurs , est assise sur un 
immense rocher; le plateau est élevé, dominateur , fait pour 
commander. Les générations l'ont distinguée , et , reconnais- 
santes , elles y ont laissé les traces de leur passage. Et, peut- 
être, si vous creusiez assez profondément dans leurs travaux, 
y trouveriez-vous des vestiges phéniciens et ibériques. 

'i Gaulois, Romains, Âlains, Suèves, Vandales, Ostrogoths, 
Visigoths, Arabes, Francs, Français enfin, tour à tour pas- 
sèrent par là. 

« Dieu me garde de rien déflorer, Messieurs, et c'est à 



XXXV SESSION, SÉANCES A GABGASSONNE. 11 

peine si j'ose toucher à tant de richesses. Si je voos parle, 
en courant , des remparts et des «tours nomlMDset de la 
cité, ce n'est que dans l'intentÎM de vous signakir ces 
blocs massifs , énormes , sans ciment , qui quelquefois les 
soutiennent , ces loélanges Wzarres de «açoMMfies et de 
briques 9 ces pierres taiUées en diamant et s'wrottdissaïkC en 
bosses rugueuses. Toutes ces parties, d'un tout iiomogène , 
plusieurs siècles les ont vues naître ; et Ton y découvre le 
g4nie de Rome , aiec ses loiurdeurs , la truelle caprîdeuse 
des Visigoths et la QMyeiMieqse fierté de la royanlé du 
2LIIP siècle. 

<( Parmi les tours cependant, quelques-unes me sollicitent : 

« La famepse tour Carrée > laqudle, selon k légende, 
salua jadis GharlesnagOiQ ; 

« La tour de Lavade ou du Fapegay , eoiitaire, iriste , sur 
son roc » do coté de l'est , en dehors de Tenceinle primitive , 
n'ayant^ comme taoït d'autres, pour couroime que des ruines, 
évoque en nos finies de trîiStes et solennels souvenirs. Il nous 
semble voir à ses pieds qiielq«c»*uns de nés pères, — 
anxieux , courbés » prévoyant l'oriage qoi« portant du Nord , 
devait fondre sur la patrie ; 

a La tour Pinte, GeUe-4a même où, trahi, dit-on, fut 
emprisonné et mourut cetai qu'on nomme Eflysond iUiger ; 

(( Les tours Narbonnaises ; la tour d« TrésM ; la tour de 
rjÉlv<$que , coa^,uctions solides 4^ vainqueiHis ; 

« La U)ur de l'Iwii^isitJAn ! oA doroMint ^nooro de pesantes 
chaînes. 

« Un regard , Messieurs , en passant , pour le grand puits 
de la cité» Il échappe jusqu'ici à tooteconclasion archéolo- 
gique. Les réparations l'ont défignré ; celles de la margeNe 
ne remontent qu'au XV siècle. Mais, assurément, il est bien 
aoitique. Lui aussi a sa vanité : il affirme qu'il tient les clefs 
de nombreux et longs souterrains ; il affirme encore que les 
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Visigoths lui confièrent les trésors du temple de Salomon. Il 
Taffirme» hélas! sans convaincre. 

(( Que TOUS dire du château Gomtal , de ses salles d'armes, 
de ses cours d'honneur ? Le penseur n'y voit qu'un fossé sur- 
monté de tours menaçantes , un fossé profond qui le sépare 
du reste de la cité. Espérons le jour où , sur toute notre 
planète, tours et fossés seront remplacés par l'amour des rois, 
par l'amour des peuples. 

« Sortirai-je de la cité. Messieurs, sans laisser à l'église de 
St-Nazaire ma pieuse obole , l'obole du pauvre ? 

« A l'aspect du Nord , une porte sévère , écrasée , en 
demi*cercle. A l'intérieur, en entrant, des piliers lourds , 
massifs, ronds ou carrés, portant au sommet des sculptures 
étranges et d'une interprétation qui vous tentera ; des piliers 
romans , c'est tout dire ; des fenêtres rares, sans harmonie , 
défiant les rayons du jour ; une voûte basse , étouffante. 
Toutes ces formes vous disent assez dans quel siècle reculé la 
nef, dont. je parle , a reçu son premier encens. 

« Mais bientôt l'ogive commence ; la cité de Garcassonne 
a de nouveaux maîtres, désormais elle comptera dans la 
famille française. Dans cette ogive # le soleil devient plus am- 
bitieux ; à droite et à gauche , en montant , des chapelles , 
des vitraux encore discrets. — Tout à coup, non loin de 
l'aiitel , la voûte s'élève et l'espace se dessine en croix. Par- 
tout des colonnes et des colonnettes si légères, que l'on 
doute de leur puissance ; des vitraux contant des histon*es ; 
des rosaces étincelantes. 

« Toutes ces statues , toutes ces fleurs , toutes ces guir- 
landes , toutes ces beautés , elles sont pour vous : la "ville *de 
Garcassonne vous les réserve , moi je me retire, je ne suis 
qu'un usurpateur. 

« Tout à l'heure , pour arriver jusqu'à vous, je faisais à la 
science mon humble prière. La science , — quelque soit son 
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Dom , — est juste et boune pour tous ceux qui l'aiment. 
J'espère en elle et j'espère en vous. La science n'a rien 
d'effrayant ; c'est de la science que disait naguère une voix 
puissante : a Laissez faire , laissez aller la science , l'âme est 
au bout. » Oui , Messieurs , immortalité et science marchent 
ensemble. 

c Mais, je le sens bien maintenant, pour nos relations d'ave- 
nir, la science est insuffisante : il nous faut les liens du cœur. • 

M. de Caumont , après avoir remercié les deux orateurs 
que le Congrès vient d'entendre et exprimé sa reconnaissance 
à Mgr l'Évêque et à M. le Préfet , remonte à l'origine de 
b Société française d'archéologie et cile quelques-uns des 
résultats obtenus par ses efforts. 

M. de Caumont signale notamment le désintéressement de 
la Société, qui ne doit rien à l'État et vit de sa propre ini- 
tiative. Nous venons , dit-il , vous demander des renseigne- 
ments et vous offrir notre sympathique concours pour la 
conservation de vos monuments. Il termine par des remer- 
ciments aux autorités, à M. de Bonnefoy et à la Société 
des arts et sciences de Carcassonne. 

COMPTE-RENDU DBS SÉANCES TENUES A BOURGES. 

tVI. de Caumont présente ensjDite, de la part de M. de Beau- 
repaire, le procès-verbal des séances générales tenues à Bour- 
ges, les 9 et 10 mars 1868, sous la présidence de Mgr de La 
Tour d'Auvergne Lauraguais. Ces réunions ont offert un très- 
grand intérêt, et le Congrès en entendra avec plaisir le résumé. 

Séanee générale tenue à Bourges le 9 mars 1868. 

La Société française d'archéologie a tenu le 9 et le 10 
mars 1868 trois séances générales à Bourges. Mgr de La 
Tour-d'Auvergne, qui avait mis à la disposition des orga- 
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nisa(e«rs la salle synodale de son palais épiscopal , a bien 
voulu , ma^^é ses noisbreuses eccupations , présider lui- 
môme ces trois réaiiîoos. Il était assisté de M. de Caumont , 
directeur de la Société française d'arcfaéôlogie , et de M. 
//tVer^présideiH de chambre à la Cour impériale de Bourges, 
et président de la Société des Antiquaires du Centre. 

M, de Beaurepaire remplissait les fonctions de secrétaire- 
général 

l\I. Paulze d'Ivoy, préfet du département du Cher, retenu 
à Yierzon par les opérations du Conseil de révision de la 
garde nationale mobile^ avait fait parvenir à M. le président 
Hiver, une lettre dans laquelle il exprimait toua ses regret» 
de ne pouvoir assister aux séances du Congrès. « Ces regrets^ 
f disait-il, seront d'autant plus vi£s qu'ayant administré 
t deux départements de la Normandie, j'ai eu l'occasion de 
tt connaître M. de Caumont, et de savoir par moi-mône 
t tout ce que, dans son zèle infatigable autant qu'écUôré ,. 
(( il a su faire pour tout ce qui louche à la science et ai» 
« travaux de rintelligence. i 

M. Tabbé Crosnier , premier vicaire-général du diocès» 
de Nevers, s'était excusé également de ne pouvoir prendre 
part aux travaux de la Société française. 

Plus de 200 personnes appartenant pour la plus grande 
partie aux départements du Cher et de l'Indre ont suivi 
assidûment les discussions. On remarquait notamment dans 
Fenceinte : MM. Berry , numismate distingué, secrétaire du 
Comité diocésain d'histoire et d'archéologie ; Oesdouits, 
inspecteur d'académie; Fauconneau- Dufresne, docteur-mé- 
decin àChâteauroux, inspecteur de la Société française d'ar- 
chéologie ; des Aléloizes, coaservateur des forêts; Albert des 
i\léloizes, trésorier de la Société des Antiquaires du centre; 
le baron de Maistre, de Lapparent, commandant du génie ; 
Chabas, ingénieur en chef ; Leddet, inspecteur des forêts; 
comte de Salnt-Aulaire^ secrétaire-général de la préfecture; 
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Bouet, membre de TlDstitut des provinces ; Ghonez» avocai- 
général; Lamblio, premier vicaire-général du diocèse de 
Bourges ; Appé , Sanlereau , vicaires-généraux ; Moulinet , 
archiprêire de la cathédrale; de Quincerot, Mittgasson,Lereddo 
Pacton, chanoines; Voisin, curé de Douadic, membre de la 
Société française d'archéologie; Lenoir, curé de Charly, 
membre de la même Société ; Charron y curé de St-Marcel ; 
Raymond, curé de Notre-Dame de Bourges; Pépin, curé de 
St-Pierre-ie-Guiilard; Delage, de Monicaull; Jules Rapin, 
conseiller honoraire ; Edmond Rapin, adjoint au maire do 
fiourgi^s ; Romagnési, architecte ; Roger, architecte ; Geneau 
de Sainte-Gertrude^ banquier; Octave Roger, avocat ; Buhot 
de Kersers, secrétaire -adjoint de la Société des Antiquaires 
du centre; Blanchet, curé-doyen de iVléhun-sur-Tèvre ; 
Gol, major au ^«^ d'artillerie; Aumerle , conseiller d'arron- 
dissement ; Ferdinand Brunet, Max de Laugardière, Paulin ; 
Riffé , conseiller de préfecture ; Baron de Clamecy, con- 
seiller à la Cour; Morel, directeur de la Semaine Religieuse; 
Houdas, inspecteur des écoles primaires ; du Liège, conseiller 
à la Cour ; Mater, conseiller; Mesnager, conseiller; Ponroy, 
conseiller; Lapeyre de Lamercerie; Duhail, conseiller; de 
Champdavid , conseiller ; Lcmaire , avocat ; Dumoutet , 
membre du Comité diocésain, correspondant du ministère de 
rinsiruciion publique; Colonel Toirac, Baron Henri Toirac; 
Edgar Pascaud, juge suppléant; Gaston .louslin, avocat; 
Ludovic Souchard ; Imbert de TrémioUes , etc. 

Nous ne saurions reproduire in extenso, à raison de leur 
étendue, les procès-verbaux de ces trois séances si bien diri* 
gées et si bien remplies ; nous nous contenterons de leur 
emprunter , sur chacune des questions du programme , les 
communications qui nous ont paru avoir le plus d'importance. 

1" Quels sont' bas ouvrages archèalogiques publiés jus- 
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gi^ici sur U Berryf Que reste-t-il à faire pour la des- 
cription complète des monumetits de ce pays ? 

M. Fauconneau-Oufrcsiie considère que c'est par l'étude 
des historiens locaux que l'on peut se rendre compte des 
résultats acquis et des lacunes qui restent à combler ; et arri- 
vant au département de Tlndre, qui lui est particulièrement 
connu^ il appelle tout d'abord Tattention sur les esquisses 
pittoresques de Tlndre , et la carte mortuaire des départe- 
ments de l'Indre et du Cher, ouvrages importants dos l'un et 
l'autre au zèle infatigable de M. de La Tremblaye. 

A côté des travaux de l'ancien sous-préfet du Blanc , 
M. Fauconneau-Oufresne place ceux de MM. Grillon Des- 
chapelles et Just Veillât. Le premier s'est occupé de l'anti- 
que et riche abbaye de Déols, et de la biographie des per- 
sonnages éminents du département de l'Indre; le second a 
traité sous une forme romanesque les incidents les plus 
caractéristiques des annales de ce pays. Denise de Déols , 
les huguenots d'Issoudun, Âliénor de Gargilesse , Duguesclin 
à Sainte-Sévère , la dame de la Mothe-Feuilly, la Vendée de 
Palluau, attestent la variété des recherches de cet écrivain. 

M. Fauconneau- Dufresne mentionne ensuite les disser- 
tations généalogiques de M. de Maussabré, les études sur la 
ville d'Issoudun par M. Peremé^ et les explorations des 
galeries-refuges de la Souterraine par M. le docteur E^e de 
Beaufort, de St-Benoit-du-Sanlt. 

M. Fauconneau-Dufresne exprime en finissant les regrets 
profonds qu'il a ressentis de la mort prématurée de M. Vallet 
de Viriville, auquel le Berry doit une reconnaissance spéciale 
à raison des recherches entreprises par ce savant sur la vie 
et les écrits de Gilles Le Bouvier» et surtout de sa grande 
histoire de Charles VIL 

M. Hiver donne lecture pour M. Hippolyte Boyer , 
archiviste adjoint du département et sous-bibliothécaire de la 
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ville, d'une note détaillée qui présente le tableau exact des 
publications archéologiques dont le département du Cher a 
été l'objet. 

Gatherinot. — fiourges souterrain, feuille in-/!i°, 1685 
(réimprimé en i83&9 V. xnfra). 

Le Même. — Les antiquités romaines du Berry , feuille 
in-4% 1682. 

Comte de Caylus. — Antiquités d'AUichamps et deDrévant, 
dans le Recueil des antiquités ^ t. III, 1759 (fig.). [Repro- 
duction, texte et planches^ dans le 1. 1 de VHist, du Berry, 
dePallet, 1785]. 

A. Hazé. — Notices pittoresques sur les antiquités et les 
monuments du Berry. Texte de M. Legoube , fig. de Hazé , 
1 83/!i, in-Zi". ( Inachevé , ne comprend que les antiquités de 
U rêvant et l^hôtel Jacques-Cœur [texte expL] et la Sainte- 
Gbapelle de B. [pL] ) 

L. Raynal. — Histoire du Berry ^ 18&5-/i7, 4 vol. in-fi° 
( pi. et cartes), 

P. Mérimée. ~- Notes d'un voyage en Auvergne, 1838, 
in-8^ 

Pierquins de Gembloux. r- Notices historiques, archéolo- 
giques et philologiques sur Bourges et le département du 
Cher, 1840, in-8°. 

Le Même. — Lettre à M. Thabaud-Linetière sur les Kuba 
des Bituriges-Cubi , feuille in-8° , 1 8^0. 

Vicomte de Barrai. — Notice sur les murs d'enceinte de la 
ville de Bourges (vers 1810), publiée en 1852 par M. Octave 
de Barrai, in-8°, pi. 

Colonel de St-Hippoly te. — Diverses enceintes de Bourges, 
in-8°. (Extrait des Méni. de la Soc. des Antiquaires de 
l'Ouest. ) 

N. — Monuments gallo-romains de la ville de Bourges. 

2 
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Fragments d'archéologie et de sculpture proveuant des fon- 
(iations de Tancienne enceinte (album dessiné par MM. Ho- 
niagnésî , A. de La Chaussée et Dumoutet ) , 4857 , grand 
in-f" ( en cours de publication ). 

Romagnési. — Monument antique découvert eu 1860 sous 
le palais'du duc Jean, 1860, fegille lith. in-/i<'. 

Dumoutet. — Fouilles des caves du palais du duc Jean de 
Berry, in-8° (pi.). (Extrait des Mém. lus à la Sorhonne en 
'1862). Tirage à part. 

Vicomte de Barrai. — Notice sur quelques anciens aque- 
ducs et sur la possibilité de procurer de Teau de fontaine aux 
habitants de fa ville de Bourges, 1810, in-Zi" et în-8°. 

P. Bourdaloue. — Les anciens aqueducs du Cher et de 
l'Allier. Album avec texte explicatif, ïn-U'* (non publié). 

JT-M. Fabre. —Carte archéologique du Cher, 1836 (ma- 
nuscrite). 

Baron de Girardot* — Cimetière gallo-romain de Séran- 
courte Bourges, fouilles de 1868 (suite de 7 pi. litb. au 
tVait, grand in-f'' ). 

Dumoutet. — Mémoire sur les fouilles du. fief d'Aroaize, 
feuilfe in*8°, 1863, fig. (Extrait des mém. Ius.à la Sorbonne.) 

Eloy Johauneau. — Nouvelle restitution et explication d'une 
inscription gréco-latine du IV* siècle > tracée sur un vase de 
terre cuite trouvé près Bourges en 1868, feuille in*8°9 1850. 

Nota. La Revue numismatique avait publié une inter- 
prétation de M. de Longpérier que celle-ci cherche à 
réfuter. Les deux derniers vol. de la Revue archéologique 
contiennent une double explication de la même inscription, 
par Froehmer et A. Pictet 

H. Boyer. — Notice archéologique sur une inscription fa- 
néraire gallo-romaine trouvée à Bourges en 1852, feuille in-8''. 
( Extrait du Journal du Cher, ) 

Le Même. — Lettre à la Revue archéologique sur une dé- 
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couverte d'iuscriptious funéraires gallo-romaines provenant 
da cimetière des Capucins, 1865. 

Dnmoutet. — Mémoire sur les stèles du faubourg de 
Brives, à Bourges. ( Mém. lu à la Sorbonne en 1865.) 

H. Boyer. — Noviodunum-Biturigum et ses graflSti. — 
Fouilles de Neuvy-sur-Baranjon. Réponse à M. Léon Rénier, 
1862. — Antiquités de Neuvy-sur-Baranjon^ 1862. (3 feuilles 
extr. du Journal du Cher, ) 

Ribaud de Laugardière. — Compte-rendu d'un rapport de 
M. H. "^^^T ^MV Noviodunum-Biturigum et ses graffiti. (Bul- 
letin du bouquiniste. 1862, et tirage à part. ) 

Bulletin de la Société d'antiquités y d^histoire et de statis- 
tique du département du Cher , 1836 , in-8° ( 1*' et seul nu- 
méro parù^ contenant: l"" Lettre de M. Viiet sur la date 
probable de la cathédrale de Bourges ; 2*' Collection d'anti- 
quités et d'objets d'art : médailles romaines et inipériales ; 
3° Réimpression des Antiquités romaines du Berry et du 
Bourges souterrain^ de Catherinot. 

N. — Répertoire archéologique du département du Cher , 
publié par la Commission historique du département, \S5l\- 
56, k livr. in-8'', fîg. ( L'ère celtique inachevée a seule com- 
mencé à paraître. )' 

N. — Mémoires de la Commission historique du Cher, 
1857-64 ; 2 tom. en 3 vol. in-B*" , comprenant les mémoires 
archéologiques suivants : 

1*' voL Description des monuments funéraires gallo- 
romains de Baugy (Alléan) , par M. Berry (fig.)« — Note sup- 
plémentaire, par M. L'A. C. (fig.) — Crypte de Dun-le-Roi, 
par M. Moreau (p(.). — Notice sur le cimetière gallo-romain 
du faubourg Charlet, par M. de La Chaussée (fig.). 

2* vol. Notice sur les pierres sépulcrales du cimetière des 
Capucins de Bourges, par MM. Hiver et Boyer (fig.). — Des- 
cription de l'église de Chezal-Benoit, par M. Juillien. 
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N. — Comptes-rendas des travaux de la Soc. du Berry , 
1856-67^ 10 vol. in-S", comprenaDt les mémoires archéolo- 
giques suivants relatifs an département do Cher : 

1*' vol., 1857. Débris de monuments antiques découverts 
à Bourges. — Le siège et la destruction d^Avaricum par César, 
par A. Duplan. — Note archéologique relative au château 
Gordon, près Sancerre, et à la place Gordaiue , à Bourges, 
par M. Gemahling. — Examen d'anciennes médailles de l'épo- 
que gallo-romaine^ découvertes à St-Thibaut, après la retraite 
des eaux de la Loire. 

2' vol. 5 1858. Notice historique sur Thôtel Lallemand, à 
Bourges, par M. Gemahling (pi.). — Note complémentaire 
relative au château Gordon et à l'abbaye de St-Salins, par le 
même. 

W^ vol., 1860. Note relative à quelques monuments histo- 
riques de Bourges 5 par M. le marquis de Vogué. — Des 
monuments historiques et des administrations municipales, 
par M. Pérémé. 

6"" vol., 1862. Antiquités de Neuvy-sur-Baranjon ; rapport 
de M. Pérémé. 

V vol., 1863. Des différents styles d'architecture et de la 
conservation des antiquités de la ville de Bourges, par 
M. Corbin de Maugoux. — Correspondance archéologique de 
M. Boyer à M. Pérémé. 

N. — Annuaire du Berry, i8i!i0-ft5, 6 vol in-12^ compre- 
nant les Mémoires archéologiques suivants. 

Année 18^3. — Recherches sur quelques points historiques 
relatifs au siège de Bourges y exécuté par César , pendant 
l'hiver de 52 à 53 avant notre ère, an de Rome 701, par Ai. de 
Saint-Hippolyte (Ëxtr. des Mém. joints aux travaux topogra- 
phiques de la nouvelle carte de France)^ tirage â part in-8^ 
— Note sur le château du Bois-sir-Amé , par JVJ. L. Uaynal 
(fig.), tirage à partin-8^ 
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J. Lavallée et U BriHoii. — Notice sur le département du 
Cher. Paris, an III, in-8° (partie du voyage dans les dépar- 
tements de la France, cartes et fig.}. 

Gilbert. — Remarques sur plusieurs monuments du moyen- 
âge et de la renaissance des arts , observés dans un voyage 
fait à Bourges et dans les environs eu 1829 (Mém. de la 
Soc. des Antiq. de France). Tirage à part. 

J.-B. Bouillet. — Promenade archéologique de Ciermout à 
Bourges, 18S9^ in-16 (carte). 

Hiver. — Voyage de Boui^es à Orléans. 

Chapuy et Deroy. — Album pittoresque de Bourges à Or- 
léans, 18^9, in-8^ 

Baron de Girardot et Boyer. — Guide du voyageur à 
Bourges, \SUS et 1850^ in-1 2 (carte). 

Romelot. — Description historique et monumentale de 
Téglise patriarchale, primatiale et métropolitaine de Bourges, 
\SU, in-8° (plan). 

Ménagé. — Notice sur l'église métropolitaine de Bourges, 
pour servir de guide aux personnes qui vont la visiter , 
d836, in-12. 

Baron de Girardot et H. Durand. — La cathédrale de 
Bourges. Description historique et archéologique , 1869 , 
in- 8'' (plan). 

AI'"'' A. Baudoin. — Album historique et monumental du 
département du Cher, texte par M"''' Agathe Baudoin, pi. par 
Hazé« 1865, in-/i^ (La cathédrale seule a paru. L'éditeur, 
J. Bernard, garde en magasin les planches de l'ouvrage. ) 

Moulinet — Notice sur la cathédrale de Bourges , 1852, 
in-12. 

P. -P. Martin et Cahier. — Vitraux peints de St-Éiienne 
do Bourges. Recherches détachées d'une monographie de 
cette cathédrale, 1843, 2 voU grand in-f* (un de texte et 
un de planches)* 
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Dumoulet. — Mémofre sur les dîptjqueâ Idê la calfiédrale 
de Bourges (Mém. lu à \a Sorto'nne en ^863), în-8° (fig. ). 

A. Hazé. - Élévation de la façade dé là cathédrale, fèuilte 
in-f' rnax. 

N. — Diverses lithographies de la câlhéèrale , iàes hôtels 
Jacques-Cœur et Lallemànt , 'du château de Meillant , etc. , 
par Hazé , Chapuy , Bachelier , Déroy , Âssèlinèaù , dans U 
moyen-âge monumental et archéologique. Le môyèh-age 
pittoresque , La France de nos jours , La i^rance en fnmia- 
ture et autres recueils analogues. 

H. Rochereau. — Notice sur l'église iiê Sl-Pièfi-e-ïe- 
Guillard de Bourges, in-8% 18/i... (Extrait du Orôït corn- 
muh. ) 

Barrai. ^- D'un musée religieux diocésain, 1850, iu-8°. 

P. Bullet. — Plans du palais archiépiscopal de Bourges , 
18/i2, in-8°. 

Chevalier de St-Amand. — Notice historique sur l'hôtel 
Lallemand, à Bourges, iSh% in-S°. 

Pierquins de Gembloux. — La maison (Te Louis xi. 

Congrès archéologique de France (séances générales tenues 
à Bourges en octobre 1869), îh-6°. Caen, Hardel, 1850. 

On doit ajouter à cette nomenclature plusieurs articles 
dans divers volumes du Bùltèttn montimenial, publié à Caen 
par M. de Caumont depuis ririnèe iSZH. U Société fran- 
çaise d'archéologie a tenu pWsleùrs àéàriceS i Boufgêâ dèpuik 
la session du Congrès archéologique dé l'âniiéè léiÔ. 

M. Berry, après avoir fait remarquer que les histoires gé- 
nérales de la province dues à Chaumeau, à La Thaumanièré, 
à Catherinot, à Pallei et à ta. de Ëayhal , n'oni pas aujour- 
d'hui besoin d'être signalées, ajoute i la nomenclature spé- 
ciale, dressée avec tant de soin par M. èoyér , les histoires 
spéciales de Jean de Lery, sur Sancerre ; de Poupart , sur 
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la même ville; du R. P. J^bbe^ sur Bourges; de CheYalier, 
sur St-Amand; de M. Pérémé, sur Issoudun, et de M. Bengy- 
Puyvallée, sur les châteaux du Cher. 

Monseigneur l^arcbevêque fait connaître que le Comité 
diocésain d'histoire et d'archéol(^ie , qu'il a fondé , s'occupe 
de réunir les éléments nécessaires à la confection du pouillé 
général du diocèse. Cette entreprise, qui ne peut être misé à 
fin qu'au moyen de recherches collecti?es, poursuivies pen- 
dant un grand nombre d'années, aura un intérêt historique 
réelj, dont il est inutile de faire ressortir l'importance. 

M. de Çaumont, après avoir applaudi à la marche suivie 
par Sa Grandeur^ pour la réalisatiofi d'un projet si utile pour 
l'histoire religieuse et architecturale du Berry , invite les 
archéologues du pays à s'occuper de publier la Statistique 
aHaonumentale d(*s départements de l'Indre et du Cher , en 
adoptant une marche régulière, basée sur les circonscriptions 
administratives, commune par commune, canton par canton, 
comme il, Ta fait récemment lui-même pour le département 
du Calvados. 

M. de Caumont recommande également la confection, du 
plan lopographique de Bourges à l'époque gallo-romaine. 
Les découvertes qui ont eu lieu et les débris anciens qui 
existent encore aujourd'hui, devraient rendre facile l'exécu- 
tion du travail. 

L'appel de l'honorable directeur de la Société française a 
été entendu, et nous avons lieu de penser que les desiderata 
qu'il a signalés seront prochainement comblés. 

2. Quel est le style dominant des églises rurales du 
diocèse de Bourges ? Peut-on indiquer certaines époques 
remarquables par un mouvement général dans la recon- 
struction ou la réparation des églises ? 

Il résulte des explications échangées entre MM. Dumoutet, 



2U CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANGE. 

Voisin, curé de Douadic, et R(^er, architecte, que la plus 
grande partie des églises rurales du diocèse appartient au 
\ir siècle. A ce sujet , M. Dumoutet, qui a consacré de 
longues années à l'étude de la cathédrale de Bourges , la 
signale comme un type merveilleux de Tart du XIJI* siècle , 
non -seulement au point de vue architectural, mais encore au 
point de vue de la statuaire. Les idées émises par M. Du- 
moutet sur la perfection absolue de la statuaire du \UV 
siècle , sont contestées par M. le président Hiver et par 
M. Aumerle, d'Issoudun. 

M. l'abbé Lenoir , de la Société française d'archéologie , 
confirme les indications fournies par M. Dumoutet sur le 
nombre des églises romanes. 

1. Le style dominant dans les églises rurales du diocèse 
de Bourges, nous dit-il, c'est le style roman. On peut aflSrmer 
que plus de la moitié des anciennes églises appartiennent à ce 
style, et que les églises rurales de la période ogivale y sont 
en grande minorité. Nous croyons pouvoir donner deux 
raisons principales de l'existence d'un si grand nombre 
d'églises romanes dans le Berry : la première est l'influence 
exercée par les moines au XI* et au XII* siècle dans notre 
pays, peuplé de nombreux monastères et d'abbayes Bénédic- 
tines, lesquels étaient autant d'écoles d'architecture d*oà 
devaient sortir ces nombreux constructeurs qui édifièrent à 
cette époque un si grand nombre d'églises. Les abbés nom- 
maient à de nombreux bénéfices, et celui de Déols, à lui 
seul, devait pourvoir à 180. On comprend alors que l'influence 
monastique dut s'exercer sur la reconstruction des églises 
vassales des abbayes , destinées à remplacer des édifices peu 
solides et faciles à incendier comme l'étaient autrefois beau- 
coup d'églises où le bois était employé de préférence à la 
pieiTe. Les architectes des églises rurales durent naturelle- 
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ment suivre, bien qu'en raccourci, le plan des églises mères 
et en imiter les détails : ce qui explique l'uniformité de plan 
qu'on rencontre dans le plus grand nombre des églises 
romanes du Berry et qui consiste en une croix latine inclinée 
au chevet, du côté de l'évangile^ une abside centrale éclairée 
d'une ou de trois baies, deux absidioles dans la croisée et un 
clocher surmontant la coupole centrale du transept. La nef, 
ordinairement sans collatéraux, communique avec ce dernier 
par deux petites arcades à plein-cintre , et donne ainsi à 
cette partie un accès plus facile. Les voûtes , supportées par 
des arceaux en pierre , sont généralement en anse de panier 
dans Ic^chœur et dans le transept. La nef, ordinairement, est 
voûtée en bois avec tirants et en forme de carène. 

D'autre part, on ne peut nier le mouvement qui entraînait 
les peuples ctirétiens à reconstruire leurs églises après l'an 
1000. Je ne crois pas qu'il reste en Berry une seule église 
antérieure à cette époque , et je n'en connais qu'une 
encore debout dans le centre de la France qui remonte, 
assure-t-on, au VIII* siècle: c'est l'intéressante église de Ger- 
migny, près St-Beno!t-sur-Seine , où l'on remarque dans la 
voûte de l'abside une curieuse mosaïque. Le grand mouve- 
ment de reconstruction qui eut lieu alors , entraînait donc 
les architectes à suivre les modèles romans qu'ils avaient sous 
les yeux, et dont les plus beaux spécimens les enlaçaient de 
toutes parts. Pouvaient-ils en effet rien imiter de plus beau 
que les églises de Preuilly, de Fontgombaud, de St-Savin, 
de Déols, de St-Genou, de Chézal-Benoist , de la Charité- 
sur-Loire, et de St-Etienne de Bourges, le chef-d'œuvre 
alors de l'architecture romane. 

La seconde raison de l'existence d'un si grand nombre 
d'églises romanes dans le Berry, c'est le caractère de solidité 
des constructions des XI* et XII* siècles. Le peu d'élévation 
des édifices, l'épaisseur de leurs murs et de leurs voûtes, les 
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rendaient pour ainsi dire indestrocUbles ^ el ?oiià comment 
on s'expliqoe qo'an si grand nombre de ces monuments 
soient parvenus jusqu'à nous, malgré les incendies , malgré 
les guerres du XIV* siècle , malgré les ruines amoncelées 
par les huguenots, an XVP siècle, et enfin malgré les dé- 
vastations de la Révolution française. 

On conçoit alors comment il se fait que la plupart des 
églises ayant été rebâties sous la période romane, nous 
retrouvions en si petit nombre dans nos campa|[nes, des 
monuments de la période ogivale. Ceux-ci se rencontrent 
surtout dans les villes importantes. Il faut convenir cependant 
que le Berry, quoi(|ue beaucoup moins riche en nionuments 
de style ogival que beaucoup d'autres provinces qui l'^voisi- 
nenl , offre dans nos campagnes et dans nos petites villes de 
gracieux spécimens à l'attention du touriste , et l'on peut 
citer les églises de Levroux , d'Âzay-le-Féron ^ de Mazières, 
de Chabris , d'Ecueillé et dç Pallnaïf dans l'Indre ; celles 
d'Aubigny, de Massai, d'Ineuil, de St-Palais, de Yatan et de 
Bussy dans le Cher. 

Quant aux églises de la période romane, elles sont innom- 
brables. Nous n'en citerons que quel<]|[ues-une$ des plus in- 
téressantes : ce sont celles de Gargilesse,^ de St-Marc^l , de 
Châtillon-sur-indre, de Bommiers. de St-Martin-d' Ardentes, 
de Cluys dans l'Indre, des Aix , de Charost, de la Celle*- 
Bruère, de Ste-Gemme, de St-Pierre-les-£tieux, de Château- 
meillant, de Charly, de Blet^ de Sury et de Neuilly-en-Dun. 
Le XYI* siècle ne nous a donné qu'une belle église rurale , 
c'est celle de Jars ; encore les pendentifs de sa voûte mena- 
çent-ils de s'écrouler. 

IL Nous croyons remarquer vers la fin du XYI* siècle, 
un mouvement général dans la restauration des églises. 
Beaucoup de chapelles seigneuriales annexées à nos temples , 
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datent aussi de cette époque. On s'explique ce mouvement 
général de reconstruclion et de restauration , en se repor- 
tant par la pensée aux dévastations , aux pillages et aux 
incendies qui ruinèrent nos églises à cette époque. Au début 
de l'an de grâce 1 523 , nous voyons la surveille de saint 
Jean-Baptiste , les six mille diables faire leur apparition à 
Neuvy-Saint-Sépulcre, piller et dévaster l'église , détruire 
l'orgue f massacrer les habitants , et ensuite étendre leurs 
ravages dans toute la contrée. D'oili etaient^ils sortis , ces 
six mille diables? il lî'est pas facile de (e dire; une chose 
certaine, c'est que ces bandes qui, dans le cours du XYI* 
siècle, semblent sortir du sol et y rentrer à volonté , se re- 
crutàient parmi les misérables de toute espèce. La Réforme 
fit son profit de ces gueux , mais elle eut soin , dans la 
France centrale^ de placer à leur tête des gentilshommes que 
leur ambition inassouvie avait jetés dans son parti , et ce fut 
avec le concours de ces bandes indisciplinées et avides de 
pillage qu'elle ruina presque tous nos monuments religieux. 
Citons pour preuve un document de cette époque mis an 
jpur par M. Grillon Des Chapelles, sur l'abbaye de Déols , 
d'où il résulte (qu'au mbis dé novembre 1567 ), <• passa par 
ledit lieu de Déols , grand nombre de gens de guerre qui 
entrèrent en l'abbaye, brûlèrent l'église d'icelle avec plu- 

" t ■* f 

sieurs bastiments et logis des religieux , etc. » A Charost, où 
les réformés avaient un camp , l'église leur servait de but 
pour tirer à la cible: À Fontgombaud, il fallut en août 1689, 
soutenir un véritable siégé, et l'on voit encore sur les murs 
dés absidiolés, les traces des biscayens dirigés sur l'abbaye 
du lieu appelé la prise au gabion. Une défense héroïque ne 
sauva pas le nionastère, qui fut ruiné de fond en comble, et 
ce ne fut que 12/i ans plus tard que dom Audrieu put ré- 
tablir la toiture sur le chœur de l'église, laissant la nef ruinée 
dans l'état où elle se trouve encore aujourd'hui, 
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Ces seuls exemples donnent une idée des dévastations de 
cette époque, et c'est ce qui explique le mouvement de 
restauration des églises à la fin du XVI* siècle, et comment 
il se fait qu*à Tabri des charpentes modernes on trouve 
|)artout des traces d'incendie. Quant aux églises rurales 
entièrement reconstruites alors , nous les croyons en petit 
nombre, et elles n'ont aucun caractère monumental et accu- 
sent une époque de décadence. 

Un mot sur notre époque. Celle-ci marquera un jour dans 
l'histoire du Berry, parmi celles où il y a eu mouvement gé- 
néral pour la reconstruction et la réparation des églises sur 
toute la surface du diocèse. Puissent nos architectes et nos 
artistes s'inspirer des beaux modèles qu'ils ont sous les yeux 
dans notre province. Le style religieux ne s'invente pas. Il 
doit être l'expression de la foi et de la prière, et nos œuvres, 
quelque parfaites qu'elles soient , ne sauraient rendre ces 
deux choses d'une manière plus parfaite que ne le font les 
monuments du moyen-âge. 

3. L'architecture monastique a-t-elie suscité dans le 
Berry (t intéressants spécimens ? Quel en est le caractère ? 

M. l'abbé Lenoir, curé de Charly, chanoine honoraire , 
membre de la Société française d'archéologie, s'exprime en 
ces termes : 

Un des plus curieux spécimens de l'architecture monasti- 
que était sans contredit l'ancienne abbaye deDéols^queles 
chroniqueurs appelaient la plus belle perle de la couronne 
du Berry et la mamelle de saint Pierre^ parce qu'elle servit 
plusieurs fois d'asile aux Papes en exil. Son église abbatiale, 
consacrée en 1107 par le pape Pascal II, assisté de l'évêque 
de Plaisance et de Léger, archevêque de Bourges , était au 
centre de notre province le plus beau modèle de l'archi- 
tecture monastique , et l'illustre fiUe de Cluny n'avait 
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rien à envier à sa mère sous le rapport de la magnificence. 
Ruinée par les protestants , il n'en reste plus qu'on des 
clochers et quelques chapiteaux historiés qui portent tous 
les caractères de l'architecture clunisienne. 

On voyait s'élever en même temps, à la fin du XI* siècle 
et au commencement du XIV , les belles églises de St~ 
Menou , de Fontgombaud et de Chézal-Benoît , toutes de 
l'école romane bénédictine , puis l'église cistercienne de 
Noirlac , appelée la Maison-Dieu ; et au XIV siècle, son 
cloître magnifique ; enfin , au XY* siècle , la belle église 
de St-Satur, édifiée près de l'ancien château Gondon. 
L'architecture inonaslique , à part le cloître de Noirlac » 
ses salles capitulaires et les bâtiments claustraux de l'an- 
cienne abbaye de Fontgombaud , ne nous a donc légué 
que ces églises. Les plus belles appartiennent toutes à la 
période romane, aucune au style byzantin; car on ne sau-' 
rait ranger dans la catégorie des églises lâonacales la collé- 
giale de Neuvy-St-Sépulcre. 

Le plus remarquable spécimen de ces monuments , c'est 
l'église abbatiale de Fontgombaud^ commencée en 1091 par 
Pierre de L'Ëtoile qui en fut l'architecte et le premier abbé, 
et dont la consécration eut lieu le 5 octobre ll&i. Cette 
vaste église mesure 2^6 pieds de la façade à l'abside ^ 90 à 
la croisée et 5U de largeur pour la nef, qui est encore au- 
jonrd'hui à l'état de ruine et qui attend qu'une main géné- 
reuse et des secours abondants viennent enfin la rétablir dans 
son état primitif. 

Une description sommaire établira que bien peu de basi- 
liques en France pouvaient lui être comparées parmi les 
monuments du XIP siècle. « La façade, dit Ai. de Chergé , 
c notre savant ami, dans sa brochure imprimée en 1852, 
« est remarquable par la noble simplicité et par le caractère 
a grandiose que lui impriment la précision de ses lignes et 
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a Taplomb de ses pierres de moyen appareil qui , depuis des 
• siècles^ ont bravé, inamôbiies dans leur Isolement, les fri- 
« mats et les nommes. A ces éléments pleins de sévère gran- 
« deur, il faut ajouter un long portail flanqué de àeux 
« portes dont l'une est simulée, et' dont fes tympans sont 
« remplis d*un simple appiareil imbriqué. Des contreforts 
« couronnés de mâchicoulis , impriment^ cet ensèiribie un 
(( caractère de forcé , hétas ! trop souvent inutile à sa 
t défense. § 

Le portail est composé de quatre archivoltes dont les 
sculptures variées reproduisent ces échiquetés, ces entrelacs, 
ces componés ou tores rompus^ et ces gracieux fleurons c^ue 
le ciseau byzantin savait si bien suspendre à la courbe 
écrasée du plein-cintre pour en dissimuler la pesanteur. Ces 

s 

archivoltes reposent sur les tailloirs de huit chapiteaux dé- 
corés de Ggures grimaçantes ou de feuilles, et la nudité des 
colonnettes, aujourd'hui disparues, fait ressortir par un con- 
traste habilement ménagé, la riche ornementation des pieds- 
droits qui séparaient chacune d'elles ; des lions, emblèmes 
de la juridiction abbatiale (Inter Leones)^ forment la base de 
ces colonnettes. Je ne sais si je pèche par exagération, mais 
je ne crois pas avoir remarqué nulle part un caractère de 
fini et de grâce aussi tranché dans les œuvres de Tart roman, 
et je recommanderai toujours comme un type parfait du 
genre, le monument dont je retrace bien faiblement ici le 
mérite et l'importance. 

La nef, qui était divisée en trois parties, a vu ses voûtes 
disparaître au souffle brûlant des guerres de religion , au 
mois d'août 1569. Les murs latéraux seuls ont résisté et 
sont encore intacts. Quand verrons -nous rétablir cette partie 
de l'édifice qui compléterait si bien le reste 7 Je dois dire au 
(^Congrès que c'est le vœu le plus cher du bien-aimé pontife 
qui gouverne ce diocèse, tlne souscription est ouverte, et il 
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a ?ouIo s'y inscrire le premier pour anc large offrande. 
Espérons que son exemple sera soi?i, et qu'un jour le Gou- 
vernement viendra au secours des trappistes, qui ne deman- 
dent pas mieux que de prêter leur concours à une œuvre 
qui serait le complément de leur monastère. 

L'arcade triomphale qui donne entrée dans le chœur , 
présente un aspect d'indéfinissable grandeur ; elle le doit à 
son élévation peu ordinaire, et à l'ogive dont l'architecte a 
su faire une application d'autant plus honorable pour lui , 
que cet élément devait être faiblement connu lorsqu'il en 
fil i'emploii IL est à regretter seulement que dom Audrieu, 
en 169^, ait élevé sur la coupole l'ignoble tour carrée qui 
défigure l'édifice à l'extérieur. 

A partir de l'arcaiie triomphale^ les transepts , les collaté- 
raux qui se prolongent autour de l'abside, les cinq absidioles 
qui, àms le plan par terre, représentent la couronne glorieuse 
de la croix du l^auveur, tout a conservé son caractère, sa 
forme; et ce qu'il faut admirer dans cette œuvre d'un homme 
de génie, c'est la beauté des lignes, la légèreté des colonnes, 
l'agencement des parties , la justesse des proportions , le 
grandiose et l'harmonie de l'ensemble. 

L'abside centrale est éclairée par sept baies flanquées de 
gracieuses colonuettes au-dessous desquelles on remarque la 
belle galerie appelée triforium. Cette galerie, qui circule tout 
autour du chœur et du transept, et dont les cintres sont sup- 
portés par des faisceaux de colonnes , est évidée à jour et 
donne un caractère de grâce et de légèreté à tout l'édifice. 

Il est à remarquer qu^à Fontgombaud , c'est pour la partie 
de l'édifice la plus spécialement affectée au séjour du Dieu 
qu'il adorait , que l!architec(e a réservé l'ampleur des 
formes, l'élévation des voûtes, la richesse de l'ensemble et le 
luxe des détails. Il a jeté là avec profusion ces colonnes 
dont la légèreté semi)le accuser dans leur auteur la prévision 
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de la révololion radicale que devait produire l*ogive à peine 
naissante, ces chapiteaux dont on dirait le galbe copié sur 
les types corinthiens , avec la variété et le laisser-aller 
naïf des imagiers du moyen-âge. Ces chapiteaux si ri- 
ches , d*un goût si pur 9 supportent des cintres, des voûtes 
en berceau, des voûtes d*arêtes qui se croisent, se brisent, 
se coupent, s'étendent sur les collatéraux et s'allongent pour 
protéger les absidioles. On dirait le dôme d'une vaste forêt 
de pierre, et, sous son ombre religieuse , TEternel dut se 
complaire à écouter la prière de l'homme auquel un soufiSe 
de sa toute-puissance avait inspiré les moyens de l'honorer 
par un si bel ouvrage. 

Tel est le magnifique spécimen de l'architecture romane 
monastique que nous offrait l'église abbatiale de Fontgom- 
baud^ lorsqu'au Congrès de Bourges, en 18^9, je vins solli- 
citer le concours de la Société française d'archéologie, |)our 
m'aider à sauver de ses ruines un iponument que les trap- 
pistes venaient de racheter , avec l'approbation de l'éminent 
cardinal Dupont , pour y installer une colonie agricole de 
jeunes détenus. Depuis cette époque, il y a été fait d'im- 
menses travaux. Les toitures ont été rétablies , les murs 
restaurés et retaillés, pierre par pierre, par les enfants de la 
colonie. Les vitraux peints ont rendu à l'église son jour 
mystérieux, des autels sculptés en pierre ornent le sanctuaire 
ei les absidioles , des stalles monumentales surmontées de 
baldaquins, dues au ciseau de M. Dumoutet, de Bourges, enca- 
drent les moines au chœur , comme autant de statues sous 
les portiques de nos cathédrales, et un cloître dans le style 
roman le plus sévère , vient compléter l'ensemble d'une 
œuvre de restauration encouragée par le Gouvernement et 
par tous les amis de la religion et de l'art chrétien. Des 
gravures ei des photographies déposées sur le bureau don- 
neront une idée du Fontgombaud de 18^9 et de celui de 1868. 
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Dans la vallée de la Creuse, Féglise de Ruffay offre aussi un 
curieux spécimen de Farchitecture monastique. Ses bas-cAtés 
sont étroits; ses piliers carrés, ses voûtes supportées par de 
lourdes nervures accusent la fin du XII* siècle. Elle se ter- 
mine par un pignon éclairé par trois baies d'égale dimension ; 
il n*y a pas de coupole au centre de la croisée. 

Le chœur de St-Menoux , qui appartient également à la 
période romane, se fait remarquer par Tornementation de 
ses chapiteaux historiés et par sa galerie extérieure , qui a 
beaucoup d'analogie avec celle de l'église de Preuilly , en 
Touraine. 

Quant à l'église de Ghézal-fienott (casale benedicium)^ il 
D'en subsiste que la nef, dont les voûtes sont supportées par 
des piliers carrés. Fondée en 1098, du temps de l'arche- 
vêque Léger, qui assista à la consécration de l'église de 
Oéols, l'abbaye de Ghézal-Benott avait eu pour premier abbé 
André, religieux de l'ordre de Vallombreuse, qui avait été 
Uré pour cet effet du monastère de Cornéliac. Ce fut lui, je 
crois, qui jeta les fondations de la belle église romane, dont 
le chœur et les absides ont été démolis par la commune de 
Chézal-Benoit, sous prétexte qu'elle ne pouvait entretenir les 
toitures. Que ne laisse-t-on au moins périr de vétusté les 
monuments qu'on ne peut entretenir! Dans plusieurs siècles, 
CD visiterait avec bonheur ces ruines vénérables, comme on 
visite les ruines consacrées par l'antiquité et par le souvenir 
religieux. 

Après avoir mis sous les yeux du Congrès les plus beaux 
types de l'architecture bénédictine 5 il est impossible de ne 
pas dire un mot du curieux spécimen de l'architecture cis- 
tercienne que nous offre l'église de Noirlac , près St-Amand. 
Ici tout est grand, mais sévère. La vaste nef est supportée 
par des piliers lourds et carrés et n'a pas d'abside ; un tran- 
sept d'un style châtié, des chapiteaux k peine ébauchés, des 

3 
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baies sans colonneties et sans ornements des murs nnis : tel 
est le caractère de ce vaste édifice , qui ne doit sa noblesse 
qu'à sa grandeur et à son élévation. 

On sait en effet que saint Bernard réagit d'une manière 
violente contre les richesses artistiques, les sculptures et les 
peintures, dont l'ordre de Gluny enrichissait ses édifices avec 
trop de profusion peut-être. Loin de moi la pensée de vouloir 
accuser l'illustre réformateur de Citeaux d'avoir été systéma- 
tiquement un ennemi des arts ; mais voici un passage de ses 
écrits qui nous explique la sévérité des monuments de son 
ordre. Après avoir parlé avec force contre les sculptures et 
les peintures allégoriques et mystiques dont les moines de 
Gluny enrichissaient leurs clottres, il ajoute : « En somme, 
c'est de tontes parts une telle variété , une telle étraugeié , 
qu'on aime mieux faire la lecture sur ces tableaux que sur 
sou livre, et passer les jours à étudier de pareilles choses, 
qu'il méditer la loi de Dieu. » De tels anathèmes dans la 
bouche d'un homme comme saint Bernard devaient produire 
leurs fruits, et une de leurs premières conséquences fut la 
suppression radicale de toute ornementation dans les églises 
de l'ordre de Citeaux. C'est ce qui nous explique la simplicité, 
pour ne pas dire la sévérité de style, de l'église de Noirlac qui, 
dans son genre, est un type unique en Berry. Assurément si 
le saint abbé de Clairvaux eût reparu, deux siècles plus tard, 
dans Sj^ obère abbîi^ye delà Maison-Dieu, il eût pu remarquer 
un grand changement dans l'architecture monacale. En effet, 
a^iprès, de cette vaste église d'un style si sévère, quoi de 
plus spjiendide que ce cloître du XIV siècle , où les ar- 
tistes ont étalé avec profusion toutes les richesses de l'ar- 
chitecture et de la sculpture ! Quelle variété de chapiteaux , 
de rpsacesi trilobéesi, quadrilobées ; quelle élégance dans les 
voûtes! tes moines de Cluny n'ont jamais rien produit de 
plus grajQieu^, et l'on ne désire qu'une chose, c'est de voir 
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une aassi belle abbaye reioarner à sa première destina- 
tion. 

Quant à la belle église de St-Satur , qui appartient à la 
dernière période de l'architecture ogivale, je laisse à d'autres 
qui la connaissent mieux que moi le soin d'en tracer l'histoire 
et d'en faire la description. Tout ce que j'ai pu remarquer, 
c'est que l'influence de l'architecture auxerroise s'est fait 
ressentir jusqu'au-delà de la Loire. On comprend qu'on ait 
désiré imiter les nombreux et riches monuments de cette 
époque qui faisaient la gloire d'une province voisine, et 
l'essai entrepris sur noire sol ne pouvait être plus grandiose. 
Alalheureusement ce monument ressemble à un corps auquel 
il ne reste plus que la tête et le haut du tronc. En effet » le 
transept n'existe pas , et encore moins la nef. 

Tels sont les principaux spécimens de l'architecture mo- 
nacale dans le diocèse actuel de Bourges. Sans doute on 
pourrait en ajouter beaucoup d'autres , mais ils seraient loin 
d'offrir autant d'intérêt. 

A la suite de la lecture de M. l'abbé Lenoir , M. de 
Kersers présente sur l'église collégiale des Aix, les observa- 
tions suivantes : 

L'église des Aix-d'Angillon est de forme cruciale. La tour 
centrale, le chœur, les bas-côtés et l'abside nous présentent 
l'emploi simultané de l'arc plein-cintre dans les détails et de 
l'arc brisé en ogive dans les archivoltes et les grands emplois 
de la construction. Ces parties appartiennent à l'époque de 
transition entre l'art roman et l'art ogival, et nous ont 
semblé dignes d'études. (Y. la page suivante.) 

Les Aix-d'Angillon, haie dotnini Gilonis , semblent avoir 
été d'abord un simple château y castrum , construit aux 
époques mérovingienne ou carlovingienne. Nous trouvons 
dans une charte de l'an 1012 le nom de Hubaldus 
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hajeneis (i), et dans one autre de la Gn da XI* siècle , le 
nom de Gito miles ac dominus soliaeensis aique kajencis 
castri Gilon de Seuly, paissant et pieux seigneur qui vécut 
à la fin du XP et au commencement du XII* siècle, et fut 
beau^père d'Eudes Arpin , vicomte de Bourges , dut con- 
tribuer singulièrement à l'accroissement des Aix , puisqu'il 
leur légua son nom ; c'est à lui que nous croyons pouvoir 
attribuer la fondation de notre église : celle de La Charité- 
sor-Loire, dont l'influence bourguigonne se fait sentir aux 
Aix , fut terminée en 1106. 

Nous rappellerons sommairement qu'en 1120 (2), d'après 
une charte de Vulgain , archevêque de Bourges , les cha- 
noines des Aix, alors au nombre de six, se placèrent sous la 
protection de ceux de Bourges, et qu'en 1213, leur nombre 
fut porté à douze. 

Jusqu'au XYIP siècle , Véglise eoUégiale Mcmeifnew 
Saint'hhier des Aix-d' AngiUon , demeura affectée au 
service du chapitre et des habitants du chftteau. Les maisons 
qui s'agglomérèrent au dehors du château , formèrent la 
paroisse rurale de Valantigny ; mais, en 1678 , les habitants 
des Aix demandèrent et obtinrent que la nef de St-Ythier, 
depuis le jubé jusqu^à la grande porte ^ Uki affectée au 
service paroissial , sous le vocable de St-Germain. Cet état 
de choses subsista jusqu'à la Révolution. 

La nef, sorte de vaste halle, placée au-devant de l'édifice 
collégial , voûtée d'un lambris de planches, avec charpente 
apparente, offre peu d'intérêt. Les portes et les fenêtres sont 
de plein*cinlre. 

La tour centrale repose sur quatre piliers isolés , revêtus 



(1) Archives du Cher : inventaire de St-Âmbroix« 

(2) La Thaumassière, liv. IV, chap. xliiis — Archives du Cher : fondis 
du chapitre des Aix, procédure. 
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de colonnettes et de pilastres , mais qui ne soDt pas absola- 
inent semUaUes : ceux du dUé de la nef sont maintenus par 
denx contreforts on massifs qui se manifestent dans la nef 
sans dissimniation ; ceux du chœur n*ont pas cet appendice ; 
les murs latéraux du chœur servant de contrefort suffisant à 
la poussée des archivoltes, le plan des piliers est parfaitement 
normal. Du reste, la plupart des pilastres et des colonnettes 
ont lear partie inférieure à 2 ou 3 mètres du sol. 

Les archivoltes en arcs brisés , qui s'appuient sur ces 
piliers, sont à section rectangulaire , sans moulure , ainsi 
que leurs doubleaux ; des trompes soutenues par des têtes 
en cul-de-lampe garnissent leurs angles et portent une 
coupole octogone, percée d'un trou à cloche , et s'élevant à 
17"*, 30 au-dessus du dallage. La tour carrée s'accuse au- 
dessus par des murs de 0"*,70 de hauteur, où paraissent les 
naissances de denx fenêtres sur chaque face : mais la maçon- 
nerie s'arrête là pour faire place à un beffroi en charpente. 

Le bras sud du transept est couvert d'une voûte de 
planches juxtaposées avec charpente apparente. lie bras nord 
est couvert d'une voûte en berceau continu en arc brisé , 
formée suivant l'extrados de l'archivolte de la tour centrale, 
et ayant entraîné la suppression des entraits de la charpente. 

Le chœur proprement dit est longé par des bas-côtés 
communiquant avec lui au moyen de deux colonnades élé- 
gantes, composées de trois arcades chacune. Les piliers de 
ces colonnades sont cylindriques; leurs obapiieaux sont ornés 
de feuilles d'acanthe , d'entrelacs divers y d'arabesques ou de 
têtes d'animaux fantastiques ; les tailloirs sont carrés. Ces 
piliers supportent des archivoltes ogivales très-aiguës (de 
1°',05 de flèche sur l'^'.iO d'ouverture), ornées *de belles 
moulures. Au-dessus règne une arcature romane aveugle 
simulant un trlforium , surmontée d'une zone de mur sans 
ornement , où sont percées deux fenêtres de plein-cintre de 
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chaque côté. Au-dessQS des fenêtres naît la voûte en berceaa 
contina et en arc brisé « qui a nécessité la suppression de 
la charpente. 

L'abside donne soi; le chœur par une baie aossi large 
qu*elle-niême et indiquée seulement par deux pilastres; elle 
est percée de cinq fenêtres flanquées de colonnettes, voûtées 
de plein-cintre, décorées de moulurés et d*ornemedts de 
style roman. La partie rectitigne de cette abside est voûtée 
en arc-brisé, la partie circulaire eu cuNde-four. 

Les centres des arcs des grandes archivoltes et les ber- 
ceaux qui suivent leur extrados sont rejetés au-delà du 
milieu des baies d'environ 0°\60 à 0°',50 ; ce qui concorde 
avec d'autres observations sur la même époque. 

Le sommet de l'abside, à l'extérieur, est orné d'une ar- 
catore aveugle plein-cintre, dont les colonneites à fûts courts 
et trapus sont chargées d'ornements variés. Cette décora- 
tion est imitée des écoles carlovingiennes du Rhin. Les cor- 
niches à dents de scie , les modillons à têtes d'animaux , les 
cordons en damier ou à étoiles sont de pur style roman. 

Aucun arc-boutant ni contrefort ne maintient le berceau 
central ; nous ne pouvons donner ce nom à une sorte d'em- 
bryon de contrefort qui apparaît au côté droit en porte-à- 
faux sur la colonnade, et qui s'arrête bien au-dessôus de la 
naissance de la voûte. 

L'élévation proportionnelle des archivoltes de cet édifice 
et du berceau central, qui est de 13 mètres sur une lar- 
geur de 5 mètres, est extrême , et si Ton cherche quel motif 
a pu conduire à un tel résultat, il devient évident que cette 
élévation ne fut que la conséquence nécessaire des disposi- 
tions adoptées pour le chœur. 

En effet, bien que les bas-côtés aient des fenêtres peu 
élevées et qu'ils soient voûtés de plein-cintre, leurs berceaM, 
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suréleTés presque eniièremeot la-deasas des fenêtres el des 
archîToItes doanant sur le chœur , alteignent une baotenr 
de 6 mëtrea. L'iaclinairan de leur toil donne la haotear du 
trilbrium ; les fenëlres qui naissent immêdiatemeat au- 
dessus n'ont que l'ëléfation nécessaire. La voûle, en berceau, 
esi peu élevée de flèche ; mais , partant du somcnel des fe- 
nêtres, elle atteint une hauteur de 13 métrés. Son intrados 
justifie l'extradoi de l'archivolte, dont l'éléTation de I2'',10 
parait d'abord si sorprenanie. 

Ces berceaux continus en arc brisé , si fréquents dans 
DM pays, ont rarement été surélevés avec une telle hardiesse; 
ce qui est plus rare encore , c'est de les trouver dans la sim- 
plicité primitive de leur construction , leur insubilité ayant 
le plus souvent nécessité des ouvrages de conscdidation. 

Ce mode de construction présente en effet les plus graves 
inconvénients. La surélévation des berceaux au-dessus du 
sommet des fenfitres exige une hauteur considérable pour de 
médiocres surfaces ; la suppression des charpentes joint la 
poussée oblique du poids des toits i celle des voûtes ; enfin 
el surtout, l'absence complète de contreforts etd'arcs-bouiants 
extérieurs laisse sans contre-poids la poussée des grandes 
voûtes; il y a même le une telle absence de prévoyance, une 
telle négligence des principes de l'équilibre , que cette har- 
diesse , (roit d'une confiance exagérée , ne put avoir lieu que 
mps après l'apparition de l'arc brisé, lorsque peol- 
irchiiectes , guidés alors par l'expérience plus qne 
ilcul , loi prêtaient, avec une foi de néof^yles, le 
iresque absolu de ramener k la verticale toute U 
les voûtes (1). 

hi vtn h fin dn XI' aède qa'ipptnii dans le Bcrry b 
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Cette confiance ue devait pas être abaolamem trompée , 
puisque certains édifices, ainsi construits, ont subsisté jusqu'à 
nous : mais ce n'est pas leur petit nombre qui nous doit 
surprendre, mais bien plutôt l'excellence de leur construc- 
tion, qui leur a permis de résister aux causes les plus actives 
de ruine. 

Quoi qu'il en soit, cette application de l'arc brisé aux ber- 
ceaux continus était un progrès sur l'emploi des berceaux 
demi-cylindriques. Il était un acheminement gracieux et 
opportun vers la solution définitive , que devait fournir la 
voûte de pénétration en ogive proprement dite , qui permit 
au sommet des fenêtres de monter jusqu'au niveau même 
des clefs des grandes voûtes et d'utiliser pour l'éclairage la 
hauteur totale de la construction* 

On peut donc dire qu'à partir du moment indiqué par 
l'église des Aix, les recherches des architectes eurent pour 
but et pour résultat d'amener des réductions dans la hauteur 
des édifices religieux. 

C'est dans cet emploi, hardi jusqu'à l'audace, de l'arc brisé, 
que nous parait résider l'intérêt de notre monument , qui 
nous présente une création imparfaite, mais élégante, de notre 
art national. Dans l'étude de l'histoire de l'art religieux au 
centre de la France, il forme un anneau intéressant entre 
les édifices romans qui pullulent dans nos campagnes et les 
édifices gothiques , dont notre belle cathédrale est le type 
merveilleux* 

* 

6. Signaler les fi]((9que$ qui existent encore dans 
Vétendue du diocèse^ en dehors de Bourges. - QueUe est 
leur valeur et leur état de conservation ? 

M. l'abbé Lenoir donne lecture d'un travail étendu auquel 
nous empruntons les passages les plus saillants. 

De toutes les peintures murales découvertes . en Berry 
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dans ces derniers temps , une des plus considérables et des 
plus intéressantes est sans contredit la fresque de Tantique 
église de Charly, I^ voûte de Pabside emprunte sa prin- 
cipale composition à T Apocalypse. Au centre apparaît un 
Christ colossal assis sur un trône , entouré d^une auréole 
elliptique. Sa tête est ornée du nimbe cruciforme ; ses che- 
veux, séparés symétriquement sur le front à la manière des 
Nazaréens, flottent sur les épaules ; ses pieds sont nus et 
posés sur un escabeau. Il bénit de la main droite, à la ma- 
nière latine, et tient de la gauche un livre. 

L'expression do Christ est remarquable de grandeur et 
de majesté. Il est revêtu de la robe sacerdotale blanche , 
recouverte d'un manteau écarlate semé de pierreries. A 
droite et à gauche de sa tête se lisent les lettres alpha et 
oméga , A et 0. Autour de lui brillent des étoiles et 
des éclairs. On remarque aussi dans des nuages quatre 
petits bustes dont la tête est nimbée et tournée en de- 
hors. Peut-être a-t-on voulu représenter ainsi les voix 
dont il est parlé au livre des visions de saint Jean. Au- 
dessus de la tête du Christ , on voit une espèce de grand 
éventail formé de rayons prismatiques , qui Symbolise sans 
doute sa gloire , ou peut-être la mer transparente et sem- 
blable au cristal. Dans la partie inférieure , on observe à 
droite et à gauche les sept chandeliers d'or et les sept lampes. 
Puis viennent les quatre animaux symbolique^ , portant 
chacun le livre divin; enfin, deux anges aux ailes déployées 
et pleines d'yeux, se tiennent debout, tournés vers le Verbe 
Eternel^ et semblent prêts à exécuter ses ordres. Ces anges 
sont là , sans doute, pour représenter la légion des esprits 
célestes, l'espace manquant à l'artiste pour en placer un 
plus grand nombre dans son tableau. Il est vraisemblable que 
plus bas, dans la portion du mur, démolie par les religieuses 
de Ghariy, on avait complété le tableau ptar la représentation 
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des fîngl-qaaire vieillards assis sur leurs trônes. Cette 
partie de la scène apocalyptique si biçu rendue en sculp- 
ture dans les chapiteaux qui supportent la gracieuse coupole 
de Tégiise de Gai^^ilesse, devait trouver Ici aaturelleoient sa 
place. 

La peinture de la voâte du chœur , qui u*cst séparée de 
celle de Tabside que par une arcature en pierre dont ou 
parlera phistard, est la continuation et. le complément de 
ceUe dont nous venons de parler. A en juger par ce qui 
nous reste , cette fresque ne le cédait en rien eu majesté ï 
la précédente. Les voûtes en berceau de la période romane 
offraient des surface^ considérables, où le peintre chrétien 
pouvait étaler tout son talent et toutes les richesses de soa 
art Malheureusement le défaut d'entretien des toitures a 
fuii de ruiner toute la partie inférieure. Les eaux se frayant 
UB passage à travers la voûté ont entraîné la chute des 
enduits , et partant des peintures ; Thumidilé a produit une 
espèce d*efflorescence ou végétation rose , qui a détaché ïefi, 
couleurs d'une autre partie, et il ne reste plus de Tancienne 
fresque , que le centre, sur une largeur de 4 ou 5 mètres. 
Ce fragment a conservé toute la vivacité et la fraîcheur des 
couleurs primitives. 

Au milieu, une immense croix rouge, de forme grecque, 
dont les branches vont en s'élargissant vers leurs extrémités, 
divise cette partie en quatre compartiments ^aux. Cette 
croix , bordée de larges bandes de diverses couleurs , est 
semée d'une multitude de petites perles blanches , disposées 
avec art. Un disque à fond vert entouré d*uoe grande 
auréole ronde, formée de rayena prismaliqiies, est fixé sur 
le centre de la croix. Smv ce disque afiparait Fagneau , 
de grandeur phis que nalurelte » soutenant du pied une 
petite croix. Il est debout ; car , s'il a été imoielé , il a 
triomphé de la flM>rt. Il porte la tête levée co^ame celle d'un 
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▼ainqaear, et regarde derrière loi en marchant ponr voir s'il 
est suivi de ceux qu'il aime; de la droite il tient son sceptre, 
la croix, qui est aussi son étendard, signe de ralliement et 
de sauvegarde des élus. De son corps transGguré jaillissent 
comme au Tbabor des rayons de lumière. Il est à remarquer 
qu*ici la croix portée par l'agneau n'a pas le labarum comme 
cela se rencontre souvent avant et après cette époque. J'ai vu 
il y a dix ans , dans le trésor d'Aix-la-Chapelle , une mon- 
strance qui renferme un Âgnus Dei, lequel , d'après la tra-* 
dition d'Aix, ne serait rien moins qu'un don de saint 
Léon m à Cbarlemagne. On dirait que le peintre de 
Charly, un pieux moine peut-être, s'est inspiré de ce mo- 
dèle quatre siècles plus tard : tant il y a de ressemblance 
dans la pose de l'agneau et dans la forme de la gloire. 
L'agneau divin est entouré de quatre anges qui étendent 
les bras vers lui Leurs ailes sont déployées, leurs robes flot- 
tent dans l'espace , et par leur pose ils semblent soutenir 
l'auréole de la gloire. 

Ce. sont peut-être les quatre anges qui , au chapitre vu 
de l'Apocalypse, verset 1*', se tiennent aux quatre coins du 
monde et arrêtent les quatre vents ; ou bien ces quatre 
anges représentaient peut-être la multitude des anges qui se 
tiennent autour du trône et devant l'agneau et qui crient 
d'une voix forte : • C'est à notre Dieu qui est assis sur le 
trône qu'appartiennent la gloire, l'action de grâces, l'honneur, 
la puissance et la force dans les siècles des siècles. Amen, d 

Au-dessous des anges, on suit de l'œil une immense 
ellipse qui semble séparer cette partie consacrée à la gloire 
de l'agneau de la partie inférieure. Celle-ci , hélas ! a dis- 
paru, entraînée dans la chute de l'enduit. Elle contenait pro- 
bablement la foule des élus de Dieu, de ceux qui ont blanchi 
leurs robes dans le sang de l'agneau. 

Telle est la grande composition qui remplit les voûtes de 
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l'abside et da chœur de l'église de Charly , et qoe noas 
croyons élre la reproduction des passages suivants des 
chapitres i, iv et y de l'Apocalypse. 

Chapitre i , verset 1. « Je suis l'alpha et l'oméga , le 
premier et le dernier. » 

12. t Je me tournai pour voir de qui était la voix qui 
me parlait, et étant tourné je vis sept chandeliers d'or. » 

13. (( Et au milieu des sept chandeliers d'or, quelqu'un 
qui ressemblait au fils de l'homme , vêtu d'une longue robe 
et ceint d'une ceinture d'or au-dessous des mamelles. » 

ik. t Sa tête et ses cheveux avaient la blancheur de la 
laine la plus blanche , et ses yeux paraissaient comme une 
flamme de feu. » 

15. « Ses pieds étaient semblables à l'airain blanc et aussi 
ardents que s'ils eussent été dans une fournaise. » 

Chapitre iv, verset 1. « Autour de ce même trône, il y en 
avait vingt-quatre autres, et je vis vingt-quatre vieillards 
qui étaient assis sur ces trônes. » 

5. « Du trône sortaient des éclairs, des tonnerres et des 
voix, et il y avait devant le trône sept lampes allumées qui 
sont les sept esprits de Dieu. » 

6. tt Devant le trône, il y avait une mer transparente 
comme le verre et semblable au cristal. Au bas du trône et 
alentour, il y avait quatre animaux pleins d'yeux devant et 
derrière. 5 

7. ft Le premier animal ressemblait à un lion » le second 
était semblable à un veau, le troisième avait le visage comme 
lin homme, et le quatrième était semblable à un aigle qui 
vole. » 

Chapitre v, verset 1. f Je vis ensuite dans la main droite 
de celui qui était assis sur le trône un livre... » 

2. « Et je vis un ange fort et puissant qui disait à 
haute voix : qui est digne d'ouvrir ce livre ?. .. » 
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6. « Je regardai, et je vis ao milieu do irône on agneau 
qui était debout. .. n 

11. 9 Je regardai encore, et j'entendis aotoor do trône 
et dés animaax et des vieillards , la voix d'ooe moltitudc 
d'anges ; et il y en avait des millions » 

12. « Qui disaient à haute voix: Tagneau qui a été 
immolé est digne de recevoir la puissance , les richesses^ la 
sagesse, la force, l'honneur, la gloire et la bénédiction. » 

Ao sommet de la baie terminale de l'abside, le peintre a 
représenté la Vierge glorifiée , tenant de la main droite la 
tige du lis dont elle est elle-même la fleur la plus belle et • 
la plus pure. Elle a, sur sa léte voilée, le diadème, et par 
l'expression des yeux et la pose de la main gauche ; il eut 
facile de remarquer qu'elle jouit de la gloire, et contemple 
son divin Fils dans les splendeurs du ciel. C'est bien réponse 
des cantiques qui semble dire : Je sois à mon bien-aimé, et 
mon bien-aimé est à moi , lui qui se plaît parmi les lis. 
(Gant. 6, V. 2.) 

Cette vierçe est placée dans one aoréole parfaitement 
rande, tandis qoe le Christ est dans one aoréole elliptiqoe 
qoc les antiquaires désignent do nom de vesiea pisets. 
Mgr Crosnier , de Nevers, dont toot le monde connaît la 
science archéologique , crot reconnaître les traces d^une 
inscription aotoor de Taoréole de la vierge de Charly ; mais 
il n'y a en réalité qoe des rayons noirs, tandis que les 
noms des évangélisles et des anges sont tracés en lettres 
blanches. 

Au-dessous de la Mère de Dieo et sur les deox côtés de 
l'embrasure, deox vierges nimbées , de grandeor natorelle, 
se tiennent dohoot et semblent faire cortège à leor soove* 
raine, dont elles partagent le bonheor. Leors yeox sont élevés 
vers eHe , et , comme la reine des vierges , elles portent sor 
la tête un voile blanc enrichi de bi^oderies, qui retombe sur 
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las épaules ei est agrafé au-dessous Hu menton avec une 
plaque qui resseml)le à un camée. Ces vierges sont revêtues 
de la robe tbalaire blanche recouverte d'un manteau rouge. 
Ce manteau , par sa forme , ressemble assez à la chasuble 
antique des évêques du moyen-âge. 11 y a cette différence 
entre la Mère de Dieu et les vierges qui lui font cortège, 
que la première tient la branche de lis dans la main droite , 
tandis que les autres portent la palme du martyre. 

Tous ces personnages ont un cachet de remarquable 
grandeur et une grande ressemblance avec les peintures 
égyptiennes et orientales. Pes calques en ont été relevés 
avec le plus grand soin lors de la restauration du sanctuaire 
de Charly, et j'ai cru faire plaisir aux membres du Congrès 
archéologique en les plaçant sous leurs yeux, aûn que par 
cet échantillon ils puissent se faire une idée de l'importance 
(le la fresque et de l'époque qui l'a vue nâttre. 

Cette fresque paraît se rattacher à la comj^sition générale 
dont nous avons parlé , et le peintre, je crois, s'est inspiré 
des passages suivants de l'Apocalypse : 

Chapitre vu, verset 1. a Ils se tenaient debout devant le 
irônc de Dieu et devant l'Agneau, vêtus de robes blanches 
et portant des palmes dans leurs mains, d 

10. c £t ils disaient d'une voix forte : C'est à notre Dieu 
qui est assis sur le trône et à l'Agneau , qu'appartient la 
gloire de nous avoir donné le salut. • 

13. a Alors un des vieillards me dit : Qui sont ceux qqi 
sont vêtus de robes blanches et d'où sont-ils venus? » 

1^. V Je lui répondis: Vous le savez. Il me dit: Ce sont 
ceux qui ont passé par la grande tribulation , et qui ont lavé 
et blanchi leurs robes dans le sang de l'Agneau. » 

15. (( C'est pourquoi ils sont devant le trône de Dieu et 
le seront jour et nuit d^ns son temple. St celui qui est sur 
le trône les couvrira comme une tente. :t 
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16. <( Ils n'auront pins ni faim, ni soif, et le soleil ni 
aacan vent brûlant ne les incommodera plus. • 

17. a Parce que l'Agneau qui est au milieu du trône 
sera leur pasteur et les mènera aux sources d'eaux vives, et 
Dieu essuiera de leurs yeux toutes leurs larmes. » 

Sur l'arc-doubleau qui sépare l'abside du chœur, il reste 
les traces de caissons sur lesquels étaient représentés les 
signes du zodiaque. La religion , en effet , commande et 
sanctifie le travail , et l'on voit souvent dans le portique des 
églises la représentation des travaux agricoles des douze mois 
de Tannée. Le tympan de l'ancienne église de St-Ursin , à 
Bourges, est un spécimen complet en ce genre. On retrouve 
aussi à Sens les mêmes sujets en sculpture. Les zodiaques 
ont aussi été représentés en peinture dans l'intérieur des 
églises. On en signale un exemple du XIII* siècle sur l'arc 
triomphal de l'église de Pritz, près Laval. Le mois d'août y 
est figuré, comme au tympan de St-Ursin, par un homme 
qui bat son blé ; le mois de mai, saison de la guerre et des 
voyages, par un jeune homme à cheval. A Charly , oà il ne 
reste plus que deux caissons intacts, on trouve un person- 
nage monté sur un cheval blanc qui a beaucoup d'analogie 
avec celui de Pritz. Seulement^ au lien de tenir uue fleur à 
la main, il tient un instrument tranchant qui ressemble 
beaucoup à ce que nos moissonneurs appellent un volant 
ou large faucille. En face de lui un homme, vêtu d'une 
tunique de diverses couleurs ^ tient une branche de fleur 
dans chaque main et semble se livrer à la joie au retour du 
printemps. Faut-il reconnaître là le mois d'avril , saison des 
fleurs, et le mois de mai, saison de la guerre et des 
voyages 7 Nous sommes tenté de le croire, en comparant les 
mêmes sujets reproduits à Bourges et à Pritz. Au portique 
de St-Ursin de Bourges , le mois d'avril est indiqué par un 
personnage qui tient une branche de fleurs dans chdque main. 
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comme à Ch«rly ,' et k Pritz le mois de mai est représeoté 
par on voyageur à cheval qui ressemble extraordinairement 
à celoi de notre fresque. Tonte la difl^rénce entre le cava- 
lier de Priti et celui de Charly, c'est que le premier tient 1i 
la main une brandie de fleurs, et qu'à Charly il tient un in- 
stromènt tranchant. D'un côté , faudrait-il simplement voir 
le mois de mai saison des fleurs et des voyages , et de l'autre 
le mois de mai saison des voyages et de la guerre, ou peut- 
être encore le mois de juin époque de la récolte des foins? 
Nous laissons chacun libre de choisir l'oirinion qtti Ibi 
plaira. - 

Avant d'avoir fait une étude spéciale de ces fresques 
par leur comparaison avec d'autres monuments du même 
genre, nous cherchions à y voir d'autres allégories mystiques 
qui nous semblaient pouvoir rentrer dans cet ordre d'idées 
qu'on nomme la symbolique chrétienne ; ainsi dans nos deux 
caissons, nous trouvions l'homme sérieux et l'homme frivole. 
L'homme sérieux marche incessamment vers l'éternité; il 
sait que le temps passe et ne revient plus , et que le fil 
de notre vie peut être tranché à chaque instant ; aussi snit-il 
le conseil de l'apôtre : « Faisons le bien pendant que nous 
le pouvons. » L'homme frivole, au contraire, veut jouir de 
la vie, et il se dit comme l'insensé de l'Écriture : . Couron- 
nons-nous de fleurs avant qu'elles ne se flétrissent » Nous 
avons renoncé à cette opinion qui ne nous paraît nullement 
fondée , et, comme nous retrouvons sur les deux arcades du 
chœur la place des douze caissons des signes du zodiaque 
nous croyons être dans le vrai en soutenant mtre première 
idée. 

Id se terminent les fresques du Xlf siècle. Les arcs-dou- 
Weanx de la coupole portent bien encore la trace de déco- 
rations qui semblent se rattacher à la môme époque, màii^ 
tellement endommagées qu'il est inutile d'«n parlei- ici ; elles 

4 
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I^ft le tifansept dp dçqile « dont b rtceipMriuci^ dpîl 
^aler. di;| XY' siècle , il a ét^ au^ retromô sQue le badi" 
gf)oi|.4eij^peiDtare8 murale^ dedimoskm néd^^, éput 
Vum ^Insiste ençpnç : c'est d*abor4 un inmA^aiiio » diiii^ 
lapt ep dttui( SQQ «liaufeau pour eiKdoDn«r la0)eiUé4tt.|mNFre 
qiH i^nglpre «| cbarifté ; lea tons de chair m^ fer* a^Héria » «t 
si le dessin est pli^ç pwr , la riches^ des e«»ulip«fa m Mo 
d'égjikç cetti 4e9 an^ieiiiq^ ttes^^m»^ Iieseq^d laMeaa re- 
présentait un saint Christophe traversant le fleuve , arioA dit 
sQnimrrm^ bMQn, et portant rfioCint aésugi «un seahiges 
épaules» Sur le bord de Feau o» voyaJl m mme a«ec sa 
bM^arjQe k I^ qiahi* Ce mome se reU'Ottv^i pi^esfue par4»«l 
da9Sf le§ peiniurefii iiQuraies représeatant sai«4 Chmtopbft 
N^qs Tavona reoconiré dau« l«e feesques badigeonnées, à 
Çhassy, près iVérondes, et daua bien d'autres ^isea- 

J'9^ fijM (y)ui* la fresque de Charly , mais je desiaade il 
pf ropissjoQ d'ajouter encare quelques^ mots, peur parler des 
fresques que j'ai m k bonheur de déceuvnr et au^ de^ celtes 
q/fe j*ai pu visiler. Je dojp dire que beaucoup d'alises eo 
9erry, celles sui^tç^ de> la période rofloane, doivent ^eoeor^ 
pgissé4er des fr^wff^v^ i^)ilées par ui)e couebe de badigeofi 
OU. de plât^. Oelle d/8 Cbariy était recouverte de cinq 
CQUchea de ebaux et d*uiie peinture à la colle sur la derqière 
couche. A Blet. , il y a peu d'années , ^*ai découvert diaos 
l'absidiolo du côté de Téi^angile, la résurrection de Lazare^i 
rhjstoire 4e sainte Madeleine; à. Neuiliy-e^-D|io , une pM^ 
de rhistoire de saint Agnan ; à Preuilly-la-Ville, une fresque 
dans l'abside représentanll^ Christ aui^ évangélistes, efk en 
face de la pprte d'entf ée« une gfrade^use pjHaiure que j^ cr^ 
être du X^y* sièck» représ^^apt toute «^ faimUle devait m 
IRccç ffrnQ avec eiitte légende de l'Ëci'iture mfUe , « Qm 
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seminantin lacrymis, in egosnUationemeteni. Malheureuse-^ 
meut, ces deux dernières (leintnres, qui n'avaient d#nué sii 
ftiois de travail pour enlever par parcelles 1» croûte de 
ebaux, ont disparu sous un enduit de plâtre. J'appetlè toute 
Tattention du Congrès archéologique et ftu besoin ^ de rau«^ 
torité cKocésaine , pour empêcher à Tavenir de sembtableé 
dévastations qui* ne soiit plus de notre époque. Je n'ai rieû 
à dire des fresques de Nohan-Yicq dont on a dû foiré là 
description ; mais je (bis rappeler aux itoembrés du Gongrdé 
qu'il existe aussi de irès-'Curieiises fresques an châtead de 
Làbarre, cdmraune d'Oulches (Indre), dans un oratoire faisant 
partie au château de M^ de Bondy. Gelles-'là ne périront pas 
et on les montre avec plaisir aux amis des arts. £nfin , en 
retrouve encore des peinturés murales dans les ^lises de 
Rottiâine» , découvertes par M. de Beaufort» de la société 
des Antiquaires de l'Ouest , dans la crypte de Gargilesse, 
dans relise de l'ancienne commanderie de Malte de Plain-* 
courâuk, paroisse de Mérigni. C'est dans cette charmante 
église rommic qu'on trouve un renard jouant du violon et 
faisant danser des poules pour les mieux croquer ensuite. • 

La belle église de Si-Marcel possède aussi an-dessus de la 
porte latérale et à l'intérieur de l'église une charmante 
peinture dont M. Charron, curé actuel, a dû publier hi 
copie. Mais , de toutes ces peintures murales , je n'en con* 
nais aucune qui me paraisse aussi intéreasante et msA 
considérable que la fresque que je viens de découvrir dans 
iechœor roman de l'église de Chalivoy-Milon. C'est, Messieurs^ 
toute une révélation de la peinture murale dans nos eOntréoi.. 
Figurez-vous cMt pourtour de murailles de 30 mètres suif 
5 mètres de hauteur, sans y comprendre une voûte imtnèàse 
en anse de panier , entièrement couvert de fresques du» 
dessin le plus pur et le plus riche. La pose de trois vitr^mç 

amené le 21 février Cette curieuse découvertOr De contera 
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avec M. le curé, j*ai gratté ooe partie des murailles recou- 
vertes d'abord d'un badigeon sur lequel on avait tracé eu 
rouge des assises , sur une couche épaisse de plâtre jaune 
appliquée depuis 20 ans. Vendredi dernier , je suis retourné 
voir ces peintures que je crois de Tépoque de la construction 
de l'église , c'est-à-dire du. XII* siècle. J'avais espéré pou- 
voir vous faire un rapport plus complet et vous donner 
une, d^criptiott des tableaux ; mais malgré le zèle infa-r 
tigable. du curé , qui depuis huit jours s'occupe de ce 
grattage diflEkile , je n'ai pu saisir l'ensemble de la com- 
position , parce que la plus grande partie est encore cour 
verte de l'enduit. J'ai cru reconnaître cependant le mas- 
sacre, des Innocents dans, un des tableaux. Deux guerriers 
vêtus d'une cotte de mailles et armés d'un glaive font, un 
horrible carnage» et l'on voit à leurs pieds ces innocentes 
victimes dont l'Écriture dit : Vidi fUios interemptorum. Plus 
loin , j'ai cru reconnaître un roi , peut-être Hérode ou un 
des rois mages , portant sur la tête une couronne entière- 
ment semblable à celle des rois qu'on trouve sous le por-r 
tique de St-Savin. Plus loin encore et dans un autre tableau, 
un personnage d'un dessin pur et bien conservé^ porte dans 
ses mains une espèce de flabellum ou éventail au bout d'un 
bâton. C'est peut-être un des suivants des rois mages. Le 
reste de ce tableau est encore couvert. Dans le sanctuaire à 
droite, deux grands tableaux superposés renferment une 
foule de personnages nimbés pour la plupart , et j'en ai 
compté de 16 à 18 de grandeur naturelle comme ceux des 
auUres tableaux. Dans le tableau du bas, il. y a un grand 
mouvement et j'ai remarqué deux personnages tenant élevées 
dejux haches de forme antique. Je n'ai pu reconnaître en- 
core le sujet de cette immense composition. Tout ce. que 
je puis dire, c'est que ceUe. fresque est une des plus consi- 
dérables , des/ plus belles et des plus curieuses du Berry, et 
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que quelque dégradée qu'elle soit dans plusieurs iiarties^ elle 
est digne de fixer Pattention des amis des arts. Le dessin eist 
net et hardi, lés costumes sont originaux^ les draperies bien 
accusées. En voyant les cottes de mailles des soldats, on dirait 
une riche mosaïque. Je ne doute pas que là voûte , moins 
exposée à l'humidité , ne renferme une grande composition 
intacte et qui sera peut-être encore plus importante. Mais 
pour découvrir cette fresque dont quelques parties apparais- 
sent, il faudrait un vaste échafaudage ^lldemenl établi. La 
même opération serait à faire à la fresque de Charly , pour 
reprendre les parties détruites et faire des raccords avec 
soin. Malheureusement dans nos contrées^ nous lie devons' 
nullement compter sur le concours des administrations com- 
munales, qui, hélas ! se soucient peu de la conservation de 
semblables trésors. Que peuvent alors Jaire de pauvres 
curés abandonnés à leurs seules ressources 7 Aussi , je ne 
doute pas que notre savant fondateur de la Société française 
d'archéologie, ne soit disposé à encourager par un vote qui 
sera applaudi, les efforts de deux prêtres dévoués, et qu'il 
ne fasse mettre à leur disposition un secours qui leur per- 
mettra d'achever une œuvre si heureusement commencée. 
Avant tout, il faut conserver et compléter les fresques de 
Charly y et découvrir celles de Chalivoy-Milon. Le vote dû 
Congrès obtiendra ce double but. 

En terminant; j'adjure le Congrès et les comités archéo- 
logiques du Berry d'exercer une surveillance active sur le 
badigeonnage des fresques. Déjà plusieurs ont disparu dans 
ces dernières années^ et dés plus intéressantes. Le temps n'est 
plus pourtant où il était permis de taxer de barbarie les 
œuvres du moyen-âge; et un clergé instruit et ami des arts 
doit empêcher à tout prix un semblable vandalisme. 

Nous voudrions pouvoir ajouter au travail à peu près 
complet dé M. l'abbé Lenoir , les détails dans lesquels 
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M. Tabbé YoisiD, curé de Don^dic, est entré sur iioe infiBité 
4e mpomnents du même genre, épars spéGialement dans le 
département de i'Iodre; nous regretterions vivemeat ia 
lacune que présente snr ce point rénuaiérati(ui qui prér 
cède , s'il n'y a<vait lieu d*espérer que M. Voisin , quelque 
jpnr , mettra au net et livrera à Timpression ks rense^ne^ 
ipeajts nombreux et piquants qu'il a été à niéme de re^ 
cudllir. 

La quatrième question appelait aussi l'attentiom sur ie$ 
has-reiiefs sculptés et les vitraux peints existant dans les 
églises rurales du diocèse. Faute d'invest^ations suCBsaintiie y 
ç» c^té du programme n*a pas été abordé. 

:>. A-'t^n exécuté pour le Berry un répertoire arekéolo' 
giqve et un répertoire des noms de lieux ? 

M. Dumoutet (ait connaître qu'il a ccmipo^ , d'après les 
instructions du ministère de l'Instruction p^bli^que , un ré- 
pertoire archéologique pour le département du Gher , un 
cépertoire topographique et un r^ertoire épigraphiqne. 

Aujourd'hui, ces trois tç^vaux impo^rtan^ sont à peu près 
enlièremeat achevés* 

M^ Berry ajoute que« d'aprè§ 1^ ^têpie programme et les. 
mêmes instructions, îl a envoyé au çiifùstôre, en 1859 , un 
répertoire topographique et géi^graphique p^r le départe- 
ment du Cher^ mais que ce mémoire n'a pas été publié. 

6. Quelles sont les plus importantes découvertes d^nn- 
tiquités faites depuis dim ans dans les départements du 
Cher et de P Indre f 

M. Berry, après avoir meqtionné la découverte des sub- 
strnctions gallo«romaines du palais du duc Jean , à laquelle 
prit une part si active J^. Çourdalouie , cite la mosaûique 
trouvée en 1863 i Liinery, les sépuhjpres de raacïeffjfan- 
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le Wém, et niltëut te oorini flvaflbi 4b ifeMqr^ 
snr^fièrangeMi , paUiéfl par M. Boyer , qui oht oioié tant 
d'éami dam k radmle aafaat ^ étal «m éaùmmi fjtëÊl 
n*a pas dédaii^é de s'Moâper. 

M., le président ttifer croit deiieir «jenttr à etlle ^noaié* 
raiioB éeit avires découverUa: celle 4e la .villa raBain 
fait importameqni Mit ntaée à La TèBiffitf ^ |iièa db Aas- 
le-Roi , et celle do puits funéraire de MmeUés. 'Les eibpka»- 
Mione ptali^iiée» mut ces deux points omaiiieité dee réntets 
inAéveaaBiila t et II il*«st qse juste de retomattre ie ajHe 
ariàéolegîqne diM* om/aii preiKve MM. «uînUdiel et Ulitrof » 
lAMilnteiM de Dutt4e>^lioi ei de PnmeHes. 

M. l'abbé Veiaini aignàJe la déocuiverte dana h ttroai'e 
d'une viUa pAoa étendue peut-lare que ceHe de La ïéliriile» 
et sur laquelle jusqu'ici aùeane descrtplioo n'a été ^MMléw. 

M. Desnoyers, directeur de l'enregistrement et des dô* 
Hiainei, décrit airee le pktt geand iiiô ce qsî reàitÊ ^ncére 
du oibèleMi de Joiiy , en même lèmpaqo'iéâit covnaiftnt 
K^dfffk'eBtS'jelqeta, bagpuea* armea, itteauz^queleeteÉllea 
eshinnèrent 4ea décembres. 

M. ftonbçt Jafe de paix k La Guerebe » Bignaleiaàtdèceii- 
verte» de débris de poteries romaines qai éan eu liea rè- 
oeouneat à pe» 4fi diaiaace des bâti«enai dtii^aMÉm prieuré 
de Patinges. 

il néiréle , en outre , la présence d'un grawl ivsm|>re de 
meiAes de statuettes ayant la même oHgnae enire GafnigÉy 
et Romanay, ûam fn liea dppelé Arringy. 

(• Arrivé sur les lieux , nous y avons diaiingaé , jéeait 
M* Rodaat , mÊlée à la aèrae crasse avee hKiieHé ill se 
confondent pour la couleur, de nombreux fragmenta et- 
produits Ggulins. 

Osa nonriagiB a¥de«ft élé deailaiSs ft iontier aos fÊÛmrjàà- 
tnéttaa qui fo epMeaii en deax pa#tfn e< qt<f« aipaès mie. 
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juxta-poritioD , étaient soomises à Taction do four. C*étaieot 
des Isîs sor leur siège natté ; c'étaient surtout des Vénus 
anadyomédes. Posée debout sur un socle hémisphérique , 
la déesse est représentée tenant d'une main le Mantelium , 
tandis que de l'autre elle relè?e sa chevelure, Ce spécimen , 
au surplus , n'est pas rare dans nos musées , bien qu'an 
temps de saint Augustin la possession de pareilles statuettes 
fût déclarée inconsidérée. » 

' Dans le même lieu , M. Roubet a encore découvert un 
fragment de sculpture en pierre , inachevée et comme sim* 
plement ébauchée. Ne peut-on pas supposer , ajoute-t-il , 
qu'Arrangy fut la résidence d'un mouleur, peut-être même 
d'un sculpteur qui travaillait sans doute à orner les Laraires 
et les Tablina des grandes villas dont on rencontre encore 
les traces sur les rives de TAubois ? 

7. Quelles sont , d*aprè$ les dernières canstataiùms , le 
nombre^ la direction et le point de départ des aqueducs tfui 
conduisaient l'eau à Bourges sous la domination romaine f 

MM. Domoutet et Berry fournissent sor ce point intéres- 
sant d'utiles indications. M. Berry , notamment , mentionne 
les divers résultats constatés dans les bulletins de la Com- 
mission historique et dans une brochure publiée en 1852 
par M. Octave de Barrai. 

Le problème, d'ailleurs, avait été abordé au Congrès de 
1850 par MM. Maréchal, ingénieur, et de Girardot , dont 
on peut encore consulter avec beaucoup de fruit les con- 
sciencieux exposés. 

M. de Kersers lit sur le même sujet une note ainsi 
conçue : 

Ai/ueducs. — ^Un travail d'ensemble sur les aqueducs serait 
intéressait : M. Bourdalone a, depuis longtemps, recueilli 
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des docaments sar celle question ; il prépare ud travail 
complet, et dans ces circonstances , tonte tentative vers le 
même bot serait évidemment intempestive ; il n'y a donc 
opportunité qu'à rechercher et à noter les diverses décou- 
vertes qui se font chaque jour. A ce titre , nous devons 
faire figurer ici les constations suivantes : 
• Au mois de juin 1867, les travaux de construction de la 
pyrotechnie ont découvert un aqueduc , composé de dalles 
d'environ 0%18 à 0,"20 d'épaisseur, et qui semblait faire 
suite à la partie précédemment coupée à l'angle sud-ouest 
de la fonderie; la direction générale aboutissait vers le 
jardin de l'archevêché. Cet aqueduc , que nous n'avons pii 
relever personnellement, passait sous les bâtiments des ca« 
serdes qui occupent le côté nord de la pyrotechnie, à 2 ou 
3 mètres de profondeur, parallèlement et à quelques centaines 
de mètres au nord de l'aqueduc de Tràslay^ avec lequel il 
ne peut être confondu. 

Les déblais exécutés pour là construction .des grands 
hangars en fer de l^arsenal, près de Pignoux, ont mis 
an jour, en décembre 1867, un aqueduc construit en 
blocage de 0'",30 à 0"',/iO d'épaisseur de chaque côté et 
au-dessous. Il présente 0">,/i3 de largeur sur0%80à 0™,90 
de hauteur. Les parois et le fond sont revêtus d'un enduit 
de ciment rouge, de 0"*,006 d'épaisseur. Cet aqueduc suit 
les contours de la vallée y il passe près du domaine de 
M. Trottier, près de l'angle sud-est des hangars^ de telle 
sorte que la prolongation du côté est des hangars le ren- 
contre à 11"^ de cet angle, et celle du côté sud le rencontre 
à iS"*. Le fond de l'aqueduc est à peu près au niveau du 
socle des halles, soit à i*",80 au-dessous de la route impé- 
riale n*" 76 , à Pignoux, dont la cote est de 137. 30 ; on 
peut donc lui assigner la cote approximative de 139. 10. 
Ces dimensions concordent avec celles d'un tronçon trouvé 
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à Fenestrelay, eo f 863. Il eM probable que et sont Hi d«s 
parties d'un même aquedac qui amenak à Bourges les 
ea»x de la source du Grand-Nériguy , skaée commune dé 
St-Gerniafn , à 8 kilomètres environ par la cote de Ifrft. 9, 
ee qui donne une pente de 5**,M, un peu plus de !/9 
millimètre par mètre* il faut supposer que cet aquedm 
iravcrsail la vallée de l'Yàvre, mais cette hypothèse ne peut 
en ancun cas être éeanée pour les eaux venant du Grand- 
Nérigny. 

M. SaUé , «Mire de MouKDS^sur-Yèvre et membre de la 
Société des Antiquaires du Centre , ayant remarqué swr le 
chemia d'intérêt commun des kïi à Levet , «lire 6hMi et 
'Moulins, un intervalle de queèques mètres , oè les déblais 
des fossés, au lieu de donner du tuf ealdaire , feurnissaient 
«ne terre vaeewe et éviderameiil rapportée , fit Mvrir sur 
oe point nne tranchée ^qui, poussée juiqn'li 2^,50 de 
profondeur , rencontra à ce niveau un lit de sa4>les cal-^ 
caires, auaiegoes à ceoi qui marquent k cours des rivières 
dans oe pays. Cette ooucfae , plus épaisse au ilialweg et 
remontant en s'amincissant de ckaqoe c6té , ne pem étfê 
attribuée qu'au passage des eaux, et cet antien cours-^'eau 
dans «ne trandiée aussi nette au milieu des tufs caloa«re< ne 
peut être que le résultat d'un travail humain. 

Ce lit de rivière est à 2*», 50 ao^dessons de k surface <hi 
sol à la cote de 142. 30 et a pu servir à une dénuation soit 
de rouatier , qui coule à Chou à Id liauteor de i(»2. 80 , 
soit des sources des fàniûmeê jaillissaiit entre l'Ovaiier et 
la Tripaude h une coie de 143r «t0 < mais <fb\ n'ont fa 
arriver 14 qu'en iraf^ersant l'Ouatiér. Pour idélértiiiner la 
destination de ce fossé ^ il seraiit nécessaire de reoonnatire 
sa direction par quelques sondages. P<eittl^êttro allaitai 'yAtiétt 
ses eaux à celles de Grand-Nérigny de St^Germiiin , pour. 
aHfuenter quelqiie aqueduc de SMttEM^^ 
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Un ^atre fe^ aqJD^duc noui a élé signalé par U. Salle , à 
Nob^nt^eii-Goui. Cet aqued4C, qjae nous avons reconnu avec 
lai près du domaine du Casstn , mesure 0",A3 de ki^e el 
(y°,58 de haut ; ii est formé de deux murs en blocage. La 
vQ0te consiste en deux rangs de pierres brute? en epoorbeU 
lement , surmontées d*up rai^S de pierres plate& Une coucbe 
de ciment rouge revêt les piM^oi^ ^ Tinté^ieur. Au fond , cet 
enduit repose sur le tuf même. 

Cet aqueduc aboutissait à un bassip aujourd'hui détruit^ 
de 1'^»2.0 de diamètre, revêtu déciment rouge et couronné 
de larges dalles. Près du bassin sont les fondations d'une 
villa romaine» 4*o0 sont même sortis des fûts de colonnes 
cylji4idr,vme$ que nous avons vus et qui ont O'^^kl de dia- 
m^ti-e. 

Qçt aqueduc était alimenté probablement par les sQproes 
de JSuiy, situées à 3 kilomètres en amont, à la cote de 153. 1. 
Il ameA^i.i leurs eaux à une hau,teur de 152. 0., environ 4'" 
au-dci^us des cours de la Tripaude, près du Caçson. 

8« Quelle est l^époque approximative de la comtrt^çtion 
de l'enceinte gallo-romaine dont on aperçoit encore les 
vestiges ? A quels monuments appartiennent les magnifiqmes 
débris sculptes qui y ont été découverts ? 

£n 18^9» M. TbloUet traita cette question ^u Congrès de 
Bourges; M, Romagnési l'a exposée en 1868 avec la mêraue 
compétence; ses conclusions ne s'éloignent pas sensible- 
ment de celles de son devancier. Pour lui comme pour 
M. TbioUet, ces travaux de fortification ont été exécutés à 
l'aide d,e matériaux empruntés ^ d'anciens édifices vers Tan 
300 à 350 (jle notre ère. 

M.. IlomagAéssi a fait pliis : il a mis sous l/es yei^ des nK^m" 
bres de la réu^ipn les dessins qu'il a exécutés et qui répré* 
s^nt^t les pl^s remarquables pierres sculptées d^ou vertes 
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dans les fondations d'une seule des tours de la ville. Ces 
spécimens permettent d'apprécier la splendeur et l'impor- 
tance des monuments auxquels ils appartenaient. 

9. Faire connaître les inscriptions de toute nature récem- 
ment découvertes et qui n'ont pas été publiées. 

10. A-t'On signalé dans le diocèse de Bourges des inscrip- 
tions chrétiennes des premiers siècles et des sarcophages 
paraissant avoir la même origine? 

M. de Kerscrs présente sur ces deux questions des obser- 
vations étendues dont voici la substance. 

Parmi les monuments épigraphiques récemment décou- 
verts à Bourges^ il y a lieu de signaler une stèle trouvée à 
2*", 50 de profondeur , sur l'emplacement de l'Oratoire. Elle 
a Ô"',60 de large sur O'^.OB de hauteur et 0"\32 d'épaisseur. 
La face antérieure est ornée de deux pilastres à base^ astra- 
gale et tailloirs rectangulaires ^ portant une bande enarchi- 
trade et reposant sur un stylobate. Dans cet encadrement on 
lit l'inscription suivante, disposée en neuf lignes. Dans les 
quatre premières, les lettres ont 25 millimètres de hauteur ; 
dans les cinq dernières^ elles en ont trente. Voici maintenant 
le texte tel que nous avons pu le lire : 

D. M. Marco ADVITINIO PRVENOO Marcus PYXiens ADVEN- 
TVS mies iï.Gionis \x\ (Trigesimcc). \Lpic^ \ictricis viœ 

Videtis ET PATAVINIA ROMANA PATI'.ES PUssimO Fltio 
MENSIVM XL 

Aux dieux mânes. A Marcus Advitinius , leur espérance, 

Marcus pudens adventus , soldat de la trentième légion , 

DlpiennCy victorieuse, pieuse et fidèle, et Paraptitia Romana 

ses père et mère , à leur fils chéri âgé de onze mois. 

' Cette stèle nous fournit le nom d'un légionnaire et de sa 
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femme probablement de notre pays. Elle ne saurait Itre 
antérieure au règne de Trajan , sous lequel le nom d*Ulpia 
fut conféré à la trentième légion. 

Ce petit monument funéraire dont nous devons la con- 
naissance à M. Leblanc, propriétaire de Timmeuble où il a 
été trouvé, avait été utilisé dans les fondations de Tancienne 
église de Sl-Hippolyte. Il n'était plus d'ailleurs complet et 
nous serions tenté d'en rapprocher un fronton triangulaire 
représentant une tête d'enfant qui a été trouvé dans les 
premières fouilles et qui nous a été signalé par M, de Beau- 
repaire. 

Â cette communication je dois joindre celle de quatre 
autres fragments qui ont été déjà présentés par MiVJ. Albert 
des Méloizes et de Beaurepaire à la Société des Antiquaires 
du Centre. 

Ce sont des débris de sculpture et , quelques lignes d'in- 
scription. Sculptures et inscription sont également incom- 
plètes. Nous croyons devoir y faire remarquer un personnage 
drapé, tenant d'une main le ciathus et paraissant avoir de 
l'autre une tête de pavot, particularité remarquée déjà 
sur plusieurs stèles. Quant aux inscriptions , sans vouloir 
tenter la lâche ardue et peut-être impossible de leur resti- 
tution , il est permis d'affirmer que l'une d'elles, la plus 
longue , est d'origine chrétienne et parait^ d'après la forme 
des lettres , appartenir à la fin du VI' siècle. 

L'extrême rareté des monuments de ce genre dans notre 
pays recommande ce fragment à toute notre attention. 

Ces débris , aujourd'hui encastrés dans les murailles de 
l'établissement des sœurs de la charité au château ont été 
l<*ouvés par M. Bourdalouc , dans les déblais exécutés aux 
environs. Près de là se voyaient des squelettes couchés entre 
deux rangs de pierres plates posées. sur champ. A là hauteur 
de la tète, on avait placé un petit vase en terre rouge, , 
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11. Les inseriptions des stètes exhumées à AiUanét 
ëéposées en grande partie au musée de Bourges ne sont- 
elles pas 9 pour quelques-unes au moins , susceptibles dé 
nouvelles interprétations f 

M. de Beatirepaire donne lectare d'iiii travail relatif a 
plttsieara imicriptions d'Alléan , et faisant connaître leé 
etpVicaïkms proposées par M. le conseiller Da Liège. 

c< Il paraît inutile de revenir sur h Talenr des stèles décoa- 
vertes à Alléan à propos desquelles un bon jnge, en pareille 
matière, M. Tabbé Cochet, déclarait « que si les viflés dtf 
H Nord possédaient un pareil trésor, elles bâtiraient un 
« palais pour l'exposer à l'admiration publique (1). »^ 

Malheureusement, toutes les difficultés que soulève l'ih- 
terpréiation des inscriptions qui les recouvrent sont loin 
d'être aplanies, malgré le consciencieux travail que leur ont 
consacré MM. Dumoutet et Berry. 

Nous n'avons pas la prétention de parcourir toutes ces 
épitaphes funéraires, mais nous voudrions appeler spéciale^ 
ment l'attention du Congrès sur trois d'entre elles. 

La .1" est ainsi conçue : Meo Alocioso. « Alociosus^ dit 
M. Berry, est cet enfant dont l'effigie distinctement travaillée 
se détache en relief sur le fond du tableau fouillé à la pro- 
fondeur de 0^,06. Sa main gauche supporte un. oiseau qu'il 
excite de la main droite en lui présentent l'index à bec- 
queter. » 

(1) Nous D*avoDS pas besoin de dire (pie la ville de Bourges ne 
s'est pas rendue à celte în?Ualion indirecte. Les stèles aUendent et 
attendroBt longtemps encore te palais rêvé pMir eHes par le docte ar-* 
ehéologue Normand. Au moins, elles ont été rocueUlies dans le vesti-^ 
bule du musée, et si leur place n*est guère honorable» leur conserf atîea 
est assurée. Les pierres sculptées de rarchevêcbé ont été moins heu- 
reuses, et jusquMcl toutes les démarches faites pour leur procurer un 
abri quelconque sont restées infructueuses. 
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C*est l^HiHlge parlante de ce petit être , as nMMment où il a 
tié mvi h la tendresse de ses parents, que le scolptenr a 
voulu représenter , et il y a dans le rapprochement de ces 
amasements de Venfanœ et de la non , qui vient brnsque- 
n^nl j meètre un ternae , un de ces contrastes recherchés 
pjarliouKèreôsfiiC pat les poètee païens. 

(if NAer renferoie huit ôpjta^ee consacrées à des enfenHt. 
fimro^-^ Duici Mèmorm. — Dukùrimo et ifilîocenti$Sîma» 

lA nôtre rafipelle eonplôtementr hnsph^alton de cette 
épilaphe de ranlbol^te. 

« Impitoyable Pluion , pouttpfoi as-tn privé ainsi dé la vie 
le le«it petit Galleschros ? Sans deute^ .cet enfant sera ui^ 
aaïuseinenâ dans les deiiienres de EVoserpine ; mais , dans 
la maison de se» parent» qn'il laisse de douloorewE re- 
gret»! >» 

Ces sentiments si naturels peuvent servir à. expliquer la 
stèle n° 10, représentant un homme âgé, au fisag» tHste , 
leoanl sur ses bras un enfknt jmitmt avec une boule. 
AL Berrv y a signalé une vague ressemblance avec saint 
Christophe, portant le Christ^ tout en indiquant qu'il n*f 
avait pas lieu de^ s'arrêter è une semMable îndicalnn à: 
raison de la léle d'Apollon radiée , qui surmonte la scène. 
Pour no99, nous y reconnabàons encore une stèle d'enlant , 
sur ]aqiifdJ«< Farttate a figuré tout à la fois dans un expressif 
tableau le^ regrets amers du père et l'âge tendre de as 
victimei morte dan» l'âge de l'insoucidace et des jeux. D. 
M. Mabusciui. 

Nou^ariivons-à une stèle presque célèbre et qui porte 
les mots Pn5ais ($. /4tnnu 

M. Berry l'a décrite ainsi dans son Mémoire : u Ao^essas 
a. à'un socW do G"', 10 do bautenr est dessinée l'effigie k mi- 
« corps et délicatement traitée d'un jeune homlkie qui lient 
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« de la main droite une flûte antique à pavillon , de la 
« gauche un objet carré comme pouvant être un tableau de 
(c petite dimension ou un miroir. » 

Une observation plus attentive suggère quelques rectifica- 
tions. Voici la plus importante : l'objet que le jeune bomme 
tient à la main se termine par une partie élargie et aplatie 
qui ne peut être prise pour le pavillon d'un instrument de 
musique. A son bout pointu en haut et évasé en bas » nous 
reconnaissons un style (antiquités romaines d'Adam 2,374). 
Quant à cet objet indéterminé, pris pour un tableau: ou un 
miroir, il est facile de voir à sa forme et à son rebord sail- 
lant, que c'est la tablette enduite de cire, dont les scribes se 
servaient pour écrire. Le personnage dont nous avons l'effigie 
n'est plus ce tubicen ou joueur de flûte, comme on le croyait 
généralement , mais bien un scribe , avec les attributs 
disiinctifs de sa profession, le style et la tablette. L'inscrip- 
tion peut se Jire ainsi : Prisons Scriba , Ammanuensis ou 
Ammanuensii Militarù. 

Les Romains avaient en eOet des affranchis qui écrivaient 
leurs lettres : Scriba amanu vel amanuensis. ( Suétone, César 
et Auguste , p. TU et 67 ). Le préteur en avait également à 
sa suite pour transcrire les procès. (Cicéron, contre Verres, 
78, 79, 111). 

Quant à l'opinion qui a voulu voir dans ce Priscus un 
certain Priscus de Panium , envoyé par Théodose If , 
auprès d'Attila, elle peut séduire des esprits plus aven- 
tureux que réfléchis ; mais elle se réfute d'elle-même. 

La troisième stèle, qui porte, dans les planches du travail 
de M. Berry, le n° /i, représente un personnage barbu, dans 
un enfoncement, tenant dans les deux mains, au devant 
de lui , une étoffe frangée par le bas. 

Au*dessus de la tête du personnage on lit : Dits Manibui 
Mem, $iï. Vearù 
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Pour nous , Féloffe est la tnappa, ou serviette, qa*àax 
jeax do cirque le magistrat développait pour le signal des 
courses. 

Pour attester l'existence de cet usage les témoignages 
abondent 

Suétone rapporte que lorsque Néron se produisit dans 
le cirque, un affranchi donna le signal en déployant la ser- 
viette du même lieu d'oà le donnait les magistrats. 

c Atii/uo liberto miîtente mappam unde magiitraïus 
soient. • 

Martial a dirigé une de ses épigrammes contre un voleur 
nommé Hermogène qui avait enlevé la serviette du préteur. 

Gietatam pmtor cnm vetlet mittere mappam , 
Pnetori mappam surripit Hermogenes. 

• Jùvénal mentionne la serviette comme ^gnal des jeux 
mégalésiens. Quintilien rapporte que les Carthaginois re- 
vendiquaient cet usage d'étendre la serviette comme ayant 
pris naissance chez eux. 

Enfin lé commentateur Farnabius résumait exactement 
Tétat de la question eh écrivant ces lignes : Candidam 
cretatam (blanchie à la craie), tu signum circensium corn- 
mittendorum^ prmor qui plerumque éditer tudorum missam 
è eella suspendit. 

Notre effigie n'a pas besoin d'autre explication ; elle re- 
présente un personnage ayant donné des jeux et figuré 
dans l'attitude caractéristique de V éditer ludorum, debout 
dans sa loge, étendant la mappa devant lui. 

Quant à l'inscription elle doit être placée dans la bouche 
du défunt et se lire ainsi * Dis Manibus , Memoriœ Silii 
Vestri. 

A là mémoire de votre SUius Vester^ dans lé sens de Vès^ 

5 
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triem Vesirims. Nou^ préléropB d^ beaucoup ortte fwon 
à celte de SUmtri , au ginitif pwr Siiiiemi. 

Noos avons parcoora les stèles sur lesquelles notre eiamea 
8*est pofté. Nous dewns maintenaot leitniner noire rcfoe 
en déclarant que nous ne jouons ici que le rôle dé rap- 
porteur. L'honneur de ces recherche» éruéitei et consôen- 
cieuses oà se révèle mt conuaissance profonde de» iiaages 
anciens et de la latinité appartient eptièr«aaeitf à notre 
savant confrère U. le CQil^l^ ^ ^^9^^ ^ 

Qifeb soucettirs se n^taeheut à Pan^Hne éço^ de 

Droit de Heurges f 

M. le président Hiver , dans une brillante improvisation, 
esquisse à larges traits le caractère de renseignement 
d'Alcial et de Dnaren. Tous deux répudièrent les erre- 
ments des glossateurs et inaugurèrent des méthodes plus 
rationuellee qui se n^intinrent, sans grandes «•diBeations , 
jusqu'à la Révolution française. Le travatt de M. Biver, 
qui fera Tobjet d'une publication séparée , a mis en relief 
la valeur personnelle de quelques-juna de ces grands pro- 
fesseurs auxquels pendant plusieurs années l'Unwerrité de 
Bourges dut sa prospérité et sa splendeur. 

Quelle eêt la vtdeur des vitraux de la cathédrale de 
Bourges de la fin du moyen-âge et de la Renaissance? 

M. de Beaurepaire, après avoir mentionné le» travaux 
exécutés sur les vitraux du XIIP siède de la caihédiale de 
Bourges par les RR. PP. Martin et Cahier, appelle ratlention 
de la Société française sur la série très-înt^ssaBté auast de 
vitraux de la Renaissance qui se développe dans les fenêtres 
des chapelles latérales. Il signale tout particulièrement trois 
vitraux qui lui semblent des types excellents des procédés et de 
|*art à cette époque : le vftEail de la chapelle des ToHier., le 
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martyre de St-Etienoe et de St-Laurent , et le vitrail de 
JaçqneSi^cgim Le dernier , en raison de son origine et des 
souvepir^ qu'il rappelle , est digne d'une étude parti*- 
eolière. 

A cçtte occaaion M. de Beanrepaire exprime le vœu de 
voir placer, dans la chapelle de Jacqoes-Cœur , lorsqu'elle 
tera restaurée , l'inscription que le chapitre de la cathé* 
dr^le avait insérée dans son nécrologe;. 

Mgr Tarcbevôqne a bien voulu reconnaître la légitimité 
de ce désir et annoficer que, lorsque le moment serait venu , 
il prendrait les mesures nécessaires pour assurer, par la 
reproduction de celte inscription, la conservation d'un sou- 
venir également honorable pour l'argentier de Charles YII 
ef pour le chapitre de la cathédrale. 
. M, Dumoutet, à l'occasion des observations présentées 
par Al. de Beanrepaire sur les vitraux de la Renaissance , 
a revendiqué pour le \UV siècle la supériorité dans l'art 
de, la peinture sur verre. 

M. le curé de St-Marcel, revenant sur le vitrail de Jacques- 
Cœur, a' cru 4cvoir asMgner à la décoraiion profane qui 
encadre le auji^t religieux, une signification symbolique» 

Rvistè-t'il des moule» a» terre , des médaillons si jus* 
tement appréciés de Ninil Doii^on les considérer comme 
des moules originaux? 

M. Albert Des lUeloizes , après avoir déposé sur le bureau 

toiite une série de médaillons en plâtre obtenus à l'aide de 

qMules. en terre qui sont la propriété de M. Des Meloizes, 

conservateur des forêts, et de M. Lcddet, inspecteur des 

:for$ti| à Bourges > s'exprime à peu près en ces termes : 

La galerie de l'histoire du travail à l'Exposition univer- 
^(e i;e0iermait une collection des plua remarquables de 
pçrtcaits médaillons en terre cuite de Jean-Baptiste. Ntoi., 
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et la présence , dans la vitrine qui lés contenait , d'an 
moule en cuivre , — - le seul qui soit jusqu^ici connu ; ~- 
devait appeler d'une façon particulière rattenCion des col- 
lectionneurs sur la question encore non résolue de savoir 
en quelle matière furent faits les moules originaux. 

L*émincnt directeur de l'Institut des provinces et de la 
Société française d'archéologie a pensé que dans ce centre 
de la France , patrie d'adoption de Nini, il y avait chance 
de rencontrer , dans les collections publiques ou particu- 
lières , quelque production du grand artiste , capable de 
jeter un certain jour sur cette question, et il nous a de- 
mandé des renseignements auxquels vous me permettrez 
de répondre quelques mots. J'ai été , depuis plusieurs 
années, à même d'étudier la question «ayant eu sous les 
yeux une assez grande quantité de magni6qnes moules en 
terre cuite portant la signature de Nini, et appartenant à 
deux collectionneurs de cette ville , tous les deux originaires 
de filésois, où, comme vous le savez, l'artiste italien vint 
s'établir au milieu du siècle dernier. 

Je ne m'étendrai pas. Messieurs^ sur le mérite des œuvres 
de Nini : beaucoup d'entre vous les ont admirées à l'Expo- 
sition rétrospective, et vous connaissez tous les quelques 
'exemplaires que possède notre musée, oà j'oserais dire qu'ils 
' n'occupent pas le rang qui leur appartient^ si la diflBculté de 
placer chaque objet suivant sa valeur n'était à peu près 
insurmontable , en raison des vices du local. 

J'ai déposé sur le bureau quelques exemplaires de ces 
médaillons. Vous y admirerez la grandeur du style ^ le sai- 
sissant modelé des figures , et une vigueur de touche qui 
n'exclut pas le soin apporté à tous les accessoires, aux 
étoffes, aux moindres détails. 

f Nul , dit M. Yillers , dans sa savante étude des œuvres 
f de notre artiste , nul n'a su mieux interpréter la vîé des 
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9. chairs; la teire palpite çUm la. soie et les dentelles ; elle 
(( Ya se mopToir e| agir; il est impossible de pousser plus 
a loin la vérité dn rendu ; les cheveux sont des cheveux , 
f les chairs de la chair, les étoffes du vdoursi du brocart, 

« des dentelles Nini semble avoir puisé 

« ses. inspirations à deux sources fécondes : l'Antique et 
t l'Élégance du XYIII* siècle (1). » 

Il est étrange que l'oeuvre de Nini n'ait été l'objet d'au- 
cône étude avant ces dernières années. M. Yillers a , le 
premier , cherché à recueillir les souvenirs de la tradition 
locale et il a publié sur cette matière une monographie des 
plus intéressantes. Les auteurs qui ont écrit depuis sur 
le même sujet, se sont contentés de reproduire sans dis- 
cussion les affirmations du savant directeur du musée de 
Blois 9 et il en résulte que l'opinion avancée par M. Yiliers, 
touchant la nature des moules de ces médaillons^ menace 
de passer pour avérée, tandis qu'elle constitue , selon moi , 
une erreur, ainsi que j'espère. Messieurs, vous en con- 
vaincre. 

Le moules primitifs, suivant M. Villers, étaient en cuivre, 
et ce n'est qu'avec l'emploi de moules métalliques qu'il 
serait possible d'expliquer les finesses qui surprennent si 
prodigieusement dans ces médaillons (2). Les moules en 
terre de Chaumont , qui existent encore aujourd'hui , ne 
seraient que des surmoulages. « Il suffit pour s'en con- 
tt vaincre, dit M. Yillers, de les rapprocher des médaillons 
«qu'ils représentent En effet, il se présente alors un 
« phénomène assez singulier et qu'on ne saurait admettre , 



(1) Jean^Baptiête /Vint* Ses terreê emteSf par A. Villers, directeur 
da musée de Blois , membre de la Société des Sciences^ et des Lettres 
de Loir-et-Cher.- Blois, i862, p. 16. 

(J) Page M, 
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i l'épréBYe est Aupértéore en finette de détail» €fe en per- 
« feciton de travail au moule qui est réputé l*a¥oir (H-o- 
« duile (1). V 
c( Nous posaédouR y dit encore M. Yiilert, un eiempfaiire 

» - . - 

« du périrait de FranUin^ obtenu au moyen d^ttn nidùie 
ç en terre , et la différence de ce portrait aVcc les autres 
c est des plus choquantes. Un ancien ptftier de Chaomont, 
« d'accord en cela avec la tradition du pays, nous a ra- 
« conté que les ouvriers de la poterie s'aoMisaieiit le di-^ 
(( manche à faire des moules et à en tirer des épreuves 
« pour leurs amis (2). • 

£n pareille matière , je pense , Messieurs i qu'il ^est 
prudent de se défier de la tradition locale» dès lors^hr- 
tout qu'elle est démentie par, le plus simple raisonnement. 
Sans parler» en effet , du plus ou moins de crèaiice que 
méritent les souvenirs de l'ancien potier dont il fi^d^t et 
qui donnait ces renseignements en €862» c'est^k^ire 7éans 
après la. mort djBJiini (3), conimept np pas être fra)>pé' de 
leur invraisemblance ?^ Gomment supposer qu'un artiste soi-*' 
gueux de sa réilulation ait pu tolérer de la pii't ^é W 
ouvriers une contrefacon.de ses œuvres 7 Gomment l^^inl eut^ 
il pu laisser répandre sons ses yeux dans le publie âes mé- 
daillons portant sa signature et provenant de surmbuiages f 
Une telle allégation n'est vraiment pas discutables Je poul^rais 
ajouter que. les ouvriers, s'ils avaient iNiulu fabriquer des 
moules pour leur gmtuanem^ se seraient 4àn8 dôCiie Éervi 
de plâtrç de préférence à to terré prépiMPée ayec tte loin 
minulieuA; imi le procédé est perdu , et d'une tcm qui 
devait être cuite, ce qui augmentait encore les frais. MaiSy 

■-(1) Page 21. '_ ; .,., ^;. .... ..:: : 

(2) Page 22. ... 

(S) Nini est niorl à Cbaumont le 2 mai 1786. 
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puisque rasaertion de M. Ville» lend à se répandre^ car 
eUe 41 été reproduite par M. Augosle Deniuuiii dans son 
Guide de V amateur de f agences H partelaines (1), je vous 
demande la periniiwion d'insister et, laissant de côté les 
raisons de »iaple bon sens, de vous soumettre un autre 
argaotent qui me paraît sans réplique. 

Si y comme le dit Tancien potier de Chàumont, les. ou- 
?riei^ de Nini s'amusaient le dimanche à faire des moules 
pour en tirer des épreuves destinées à leurs amis , ils ne 
pouvaient faire ces moules que sur les médaillons en terre 
cuite produits par leur maître. Or, Messieurs, vous n'ignores 
pas que la terre éprouve à la cuisson un certain retrait , el 
vous sentez immédiatement que si les moules eu. terre qui 
eEÎstent aujourd'hui proviennent de la fraude deè ouvriers , 
leurs dimensions doivent être plus petites que les médaillons 
dont ils auraient reçu l'empreinte. £h bien, Messieurs, c'est 
ce qui n'est pas : les moules en terra cuite sont sens!** 
blêment plus grands que ks médaillons, dont ils ue diffèrent 
d'ailleurs absolument que par leurs dimensions. Ceux-ci 
paraissent avoir perdu à la cuisson environ 9 ""/o de leur 
volume , ce qui est le retrait moyen des terrés cuites. 
: U y alà, suivant moi. Messieurs, «ne preuve irréfragable 
qiie les racles en terre cuite, dont j'ai eu la isoilection sous 
len yeux , sont l'œuvre originale de Jean-Beptisie Nrnî. 

M. Villers nous dit que ces ihoules aant Inférieurs en 
finesse de détails et en perfection de travail aux médaillons 
q«î en seraient l'emprekite* Je ne puis admellré>cette as- 
sertion, et je ne saurais mieux faire p6ur vous convaincre 
que de vous piwr de juger par vos propres yeux« Je dois à 
l'obUgeance de il. Gaussé, habile iftatuaire d^ éatie ville, qui 
a bien voulu diriger ce travail , de pouvoir vous soumettre 

fi) !♦ édition, p. S7a. 
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quelques eminreintes eu plâtre coloré obtenues eut les moules 
en terre qui m'ont été confiés par leurs propriétaires. Vous 
pouvez constater. Messieurs , que ces empremtes ne sont 
pas inférieures à celles produites par Nini Im-oiême. H faut, 
d'ailleurs, remarquer que la terre préparée par Nini avec des 
procédés dont il a gardé le secret se prétait mieux que le 
plâtre à reproduire toutes les finesses du moule, et il ne faut 
pas non [dus oublier que le retrait occasionné par la cuisson 
fait encore ressortir la délicatesse des détails. 

Le directeur do musée de Blois est encore dans Terreur 
lorsqu'il voit un argument en faveur de son opinion dans ce 
fait qu'il existe plusieurs moules en terre portant la même 
empreinte. Nini faisait ses maquettes en cire. On remarque 
dans la précieuse collection de M. de Griège, de Paris, un 
médaillon eu ciré que M. Villers pense (1), et je suis de son 
sentiment , avoir été destiné à servir de maquette. Il est, 

en effet , diflkile de supposer , et c'est l'avis des hommes 

• 

du métier que j'ai consultés, que l'artiste ait pu obtenir 
avec une autre matière, les finesses prodigieuses qui sur- 
prennent tous ceux qui examinent les moules et leurs em- 
preintes. Eh bien, Messieurs, n'est-il pas naturel de supposer 
que Nini. s'est servi de la maquette une fois obtenue pour 
couler plusieurs moules identiques dans le double but de 
faire face aux exigences d'un tirage plus on moins consi- 
dérable et de parer aux accidents qui pouvaient le priver 
de la matrice au milieu, même de ce tirage? 

Sans doute, il a existé des moules métalUqnes et nous 
en avons vu un à l'Exposition universelle ; mab je ne puis 
voir là qu'une exception, qu'un pbjetdç curiosilé.M. Demain 
nous apprend (2) que M. le docteur Guérard, à Paris, 

(1) Page SA. 

(S) GmitU de l'amateur de ftdenees et porcelaines^ 8* édilm, p^ 37S. 



XXX¥« SESSION , SÉANCES TENUES A BOURGES. 73. 

possède de Nini on médaillon de grand module qui est en 
cuivre repoassé et signé. Son bas--relief est celoi dé Leray , 
intendant des invalides , propriétaire des manofactares de 
verres et de poteries dont Nini fût régisseur général « G*est, 
c« dit fit. Deinmin , on exemplaire très-précieox et peot-étre 
c oniqne. t Je range dans la niême cat^^orie le moole en. 
cuivre do portrait de Franklin. 

Je ferai reinarqoer que Nini a reprodoit le buste du grand 
américain sous toutes les formes et dans toutes les diraen- 
si^is» et M. Yillers nous dit (1) que des quantités si con- 
sidérables en furent expédiées à Boston, qne les paysans^ qui 
exagèrent tout» prétendent qu'on en faisait des chargements 
de bateaux* Il ne serait donc pas surprenant que parmi les 
moules dé ce portrait qu'on retrouve aujourd'hui il en 
existât qui fussent fatigués par un long tirage. Ce doit être 
un de ceux-là qui est entre les mains de M. Tillefs et 
dont l'empreinte en plâtre lui à paru offrir une disparate 
si choquante avec les anciennes empreintes en terre cuite. 

En résuBié, Messieurs, je n'ai aucun douté que les moolest 
originaux de Nini , ceux-là mêmes dont il fit nsafgd^ furent 
en terre cuite , et je m'esUmei'ais heureux d'avoir pu faire 
passer cette conviction dans vos esprits. 

A^t'il emsîé en Berry (ie$ établissemeniê eéramhpue» de 
qudqw importance ? 

M. Roubet donne lecture d'ane note à laquelle nous em« 
pronions les passages suivants t 

• Il y a quelques années, c'était précisément à cette époque 
où la possessioi) , plus encore que l'étude des produits céra- 
miques, était devenue une mode, un engoueùient, une fièvre 1 
époqqe que La Bruyère eût peut-être encore durement qua-i 

(i) Page 8 , en ooi^ 
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lifiée d'tiMefij0e ,* époque enfin où le moiattre curtiiipi (c'est 
ainsi qu'au grand siècle on dënommail raniiqnaire) eûi vu 
le somnittl fur sa paupière , s*il n'edt pu déposer dans 
son ^ecrtfn'anis , nu fieux Newers, un mw £çmn, un plat 
au l>tainc Wteux , au bleu profond , une aiguière at ec ce 
ivuge d'eBiHet emprunté à la HoUande. 

s Un jour donc, un tooriete déantéreasé nous eeufia 
qu'il existait entre les mains d'un babitani dn Morraud une 
pièoe de faïence de Nevers qui , à plus d'an titre « défait 
piquer noire curiosité pour toul ce qui est du. bil de nos 
cbnuniqoes locales. Cette céramique » me dissitHm » |lOffiait 
le nom d'un ancien curé de la pareisBe d'Apremout. M- 
sireux de saioir à quoi nous en tenir, nnuséomimes à 
L'beureùx Mormudeau , pour Idi deinaiider h description 
la (dus complète de son trésor. Étais k l'aTanœ ^ nous oiâmes 
lui dire que lepersonnq^ auqad le vase était dédié Skiait 
être atténue Biayet, on digne curé d'Apremdnt , qui nous 
a nivelé tonte son indivàioalilé au moyen des notes uiatgi- 
nales dont il a illustré les pages de ses rsgbtres p mn iaaia ux. 

lia réponse nous arriva bientêt : notre €tfgusil.«e âens 
avait pcÉM trompé; la céraaaique exilée an pafsdsi Morvand 
offiralt, d'un cdté, l'image dn saint qui le premier reiprt la 
lapidaire couronne du martyre (i), et de l'autre représentait 
nne maison ieintée4e manganèse et e nson rfe de verdures. 
C'éuit Yhôtet presbytéral I C'est ainsi que UMasira HirtinT 
Blayet , doyen d' Apremont , prieur d'Omery48M*iox , et 
sieur des Cbamps-Blancs, avait commue de désipacr ee 
qu'aujourd'hui nous appelous nfgligfusmaut la «une. 
' Ce charitÉUe pasteur , qui ner laissa pis de quoi auquilier 
ses funénillis^ était de iieveti et fils du «reSet * ia m^ 
réciMiussée} nous poovions donc hardimsut elaaaer parmi 



(1) Lapidée me corofumt ( Médaille d<: St-Bliuae de Bmtub ]• 
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te9 imtoits jiifiDniaiB b cénBii|iie qni reflétait son nom 
et dont. «0118 avioDS. It description sons Iob yonx. 
. AiifOQfd'iini , dioae rare pmsA Jœ interprèlea des re- 
liqiies Aa.ienpi, nous sommes heorem 4e4N>DfeMr pn-i 
bliqnement notre erreur: 

Ce 4'étail. ipes bb tktien, 

U y a qutoiqiiflà semmes, sor les limites de^tie bonne 
INHPQiaae d'Apremont^ noos. visitions le cllâtean de Neaty<*>le-» 
Parnûf, doat las seig^ieiirs^ un peu batailleurs, ont pris 
plAfie dans nos annales iMnichonnes. fit , dans l'enceinte 
m^mn d« neUe castel aujonrd'lmi désert » nous déootff rions 
les ViBSilges d'nne ancienne Miiqne de poterie , peut^'êire 
même une fabrique de fiiience ! La tradition en élrit d^ 
effietc dn.so«fenir JocaL 

Nous GonsftilinMs les aBcieM r^gisupes de h paroisse, 
^ jKwis vloie» apparaître toote une généalogie d'ouvriers 
faiUenèierê , de tourneurs , de maîtres manufacturiers^ de 
peintres en faïences^ d'artistes enfin aujourd'hui parfaitement 
ignorés» et auxquels un seijgneiir de fi^vjf , w bel esprit 
du XYUP si^ avait dit un JQ«r : ^ 

Cultivez avec soin les règles de voire art, 

A rimmortalité vous aiirei quelque part (il). . . 

i 

s . - . . - 

Il y a donc eu à Neuvy une fabrique de produits céra- 
iniques dont nul céram($i*aphe n'a encore parlé. 

Cette manufacture avait été érigée par Pierre de Frasnay , 
qui était baron de Meuvy en i7^§f l^lle eut ses jours de 
lutte et de gloire, ses artistes et ses j/iarmitMoti». Sa pros- 
périté subsista tant qu'elle; JSft sons la protection de son 
fondateur, qui était alors trésorier général de France au 
pays dtt BaorbiMinaiB» • ' - 

. . ': . . . . • .. • ■ _ . . ^ • - » i * 6 ..:■■ .vi •• - . «•• *•' 

(1) Le Mercure, août 4785, 
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. I^. produits s!eD écoulaient par la ritière de 1* Allier, 
dont les eaux baignent les dépendances du cbflteau. 
. Noos, n'atons pas id à étudier leur valeur souslerap- 
pprt de rari de la tonalité,, de la décoration et au tour 
de main. 

Nous nous bornerons seulement à dire que tette récente 
découverte nous apprend deux cboses : d'abprd , comment 
il vint ft la pensée de Pierre de Frasnay défaire ce bmeox 

m 

poème ft sur la faîeqce , <iu*il fit publier dans le iVerdire de 
Tannée 1 735 ; et enfin., comme quoi, bien des pièces de céra- 
mique qui se trouvent classées comme de provenance niver* 
naise^ peuvent fort bien sortir de la bbrique de Nenvy-le- 
Barrois. 

Au nombre de ces dernières nous rangerons le vase de 
faïence dont nops avons parlé en commençant. 

Le didactique baron de if euvy., qui disait aux artistes qu'il 
dirigeait; 

.•....•.. de figures légères 
. Embeillsseï rémail , tracei-y des bergères , ^ 
Des grotesques piaisants, d^agréaUes festons, 
Des danses, des armoiries, des jeui et des chansons, 

avait sans doute voulu confier à Témail un peu de ce bel 
esprit qu'il dérobait au Mercure, quand il faisait écrire sor 
le vase qu'il offrait à son voisin et ami Etienne Bbyet , 
curé d'Api'emont^ l'inscription que voici : 

A ETIENNE BLA6UET 
CURÉ DVREltf^l!^'^ 

1756 ' 

Après la mort de Pierre de Frasnay ,.la: barcïiote. passaen 
d'autres mains, et l'exploitation de la fabrique fut aban- 
donnée, 
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Et , cet argile si propre à la faïence qo'on trouvait en 
abondani^ an territoire de Neavy, et qui, soas le souffle des 
arts, devait se changer en or » ne fat plus désormais destinée 
qn'à la fabricatioit des toiles et des briques : tant et si bien 
que le i& prairial an II , sur la réquisition du district de 
Sancoins; lacbmniune de Neuty délivrait patriotiquement 
20,000 de grosses briques potir la confection des fours établis 
dans h ci^evant ^lise de la Canonnière. C'était la dénomi- 
nation (nouveau style) qui avait été substituée, au nom de 
St*Germainh-snr-r Auboi& 

Ce qui' nous apprend an moins qu'antérieurement à la 

* 

vlUe de Bourges , le canton de la Guerche avait aussi le 
terrible privilège de produire VuUima ratio regwn. 

A'-tHm observé les traces des anciennes extractions de 
minerai en Berry , de manière à poiwoir émettre une 
opinion sur le mode de l'importance des exploitations f 

M. de Kersers expose que M. Gallichet , dont les études 
spéciales sont justement appréciées, est arrivé aux conclusions 
suivantes : 

i* ^ e Les Gaulois n'exerçaient pas rindustrie de la fabri* 
<( cation du fer dans des lieux fixes : ils se transportaient 
« pour cela à proximité du combustible et leur industrie 
« était nomade. 

2. « Les forges dont ils faisaient usage étaient à bras » 
« sans le secours d'aucune force motrice étrangère. 

3. c( Ils ne connaissaient pas l'emploi des fondants. )> 
Ces aperçus sont confirmés par une lettre de M. de Saint- 

Phal adressée % M. le cbmte de Choulot et qui se termine 
ainsi : 

« On peut conclure de ce que l'on voit que les anciens 
déplaçaient leurs petites usines à mesure que les minerais 
s'épuisaient autour d'eux; qu'ils se plaçaient toujours dans 
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la f^&L mk il» trouvaieiil rtenis #t la mi&erai k tnHer « le 
bois «éiPWiire à ropéntioQ ; qo'ib ne enigiiaiest pis de 
.faire quelques fois |KNir rexpkMiiaiîaii des oiiaenie , car on 
i-enconire levrs trafaox par des grierieB fontnminea dé 10 
à 1 2 mètres de profondear. La présence dans ces galeries 
des menns prouve qoe les anciens nt tndlaient qae les 
minerais ou inorceaua phie on moins groi^ Bt» en effet , 
.teor mode de tr^iiement dans de petits foyert ne' oom- 
iwriait pas l'emploi des menus. 

« Il est en outre à penser qo'ât celAe époque b prix du 
fer étsit trè8*élevé ; car, d'on c6lé, le minerar ntUisaUeéuit 
.rare , puisqp'oo n'eitrayail de» puits que ks gros miroenin 
qui n'y^oAt gnère qoe poor 10 «/o» et d*nn aotie oôlé 
on était loin de retirer de ces morceaux ainsi choisis tonte 
.leur riches r puisque les scories Uissées à la suvfiiee du 
Mf e( qQ§ r<m r«ncoa|tre ençoce partout , en ont eneone 
conservé 50 ^/.^ .a 

M. Guindollet^ iostitoteur , signale » è pen de disttnce du 
cliâtçau de Meillant, appartenant à M. le duc de MorleÉièrt, 
des traces d'anciennes foires à bras d'origine ganljoise » mais 
3ui onjt dû plus, tard être utilisées par les Romains , .dnsi 
.que le démontre le caractère de certains débris de con- 
^truiçtions qui paraissent en avoir autrefois bit partie. 

Avant de se séparer, la Société française a émis différents 
tfleyix.. Nous croyons devoir consigner ici les suivants : 

La Société émet pour la troisième fois le vœu : 
, « Que Ip^ pierres sculptées de l'arcbevéobé puissent être 
^ pUcées sous un abri queleonqonde nature à lespréserrer 
f tout à la fois des intempéries de l'air et des injures de^B 

..^j.Qiie. rbôtel.Cujas reçoive une destination plus en 

c. rapport avec les souvcnii^s scientifiques qu'il rappelle. 
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a ^^ ie covveot des Aanvieiadcfr, fondé |nv ane rdot 
« de France^ qai fat nie sainte, sott préserf é de ia déBtmc*- 
« tjon qui le menace. » 

Sa Grendear Moaaeignear rArchevéqae a foie connaître 
à l'eccaeion de ce iroisièdM vœu qn'Elle était disposée à 
faire tous ses efforts pour arriver an bat que se proposait ie 
Congrès,, et qn'iffle nesrrissait Tespotr qa'on âiooiimcnt 
avquel se rattachait le précaeox souvenir de sainte Jeanne 
d0 Y^lois serait conservé à la viUe de Boorges et au diocèse 
tout entier. 

Cane assnranoe a été aecneilUe avec une vive et iégitime 
satisfaction. 

Afrts avoir adressé à iVIfr de La Tour d'Auvergn» les 
remàrc^ments pour sa graetense liospltalité qoe ie Congrès 
avait reçue dans le palais archiépiscopal , M. de Caomont à 
aliéné, au non de la Société française d*arohéologie, une 
somme de 200 fr. pour dçs fouilles archéologiques , et a 
preiioscé k eiôtore de la léonien. 

Le Seerétaire-général , 

E. DS ROBIlXAaD 0E BBiUJBSaAIBC , 

Be ri99tifut Hit prepineei de Bntmt, 

Après la eommunicairon de cet intéressant compte-rendu 
des séances générales tenues à Bourges , des remerctments 
oui été votés à M. de Beaurepaire ; le Congrès a repris en- 
suite Fôrdre des- travaux indiqués pour la séance d*6uverture. 

Uk le docteur Cattois, qni a examiné attentnrement les 
monuments de Carcassonne» critique les travaux et restais 
rations qu'on y a faits. 

Le trône épiscopal ile la cathédrale St-Michel^ dit-il, n'a 
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pas de siège. On l'a couronné d'an dais on lialdaqnin , et 
l'antei n'en a pas. C'est comme n le ministre d'État était 
conronné, et que l'Empereur ne le fât pas. 

Les lois de l'esthétique chrétienne ont été partout mécon- 
nues on violées. L'orateur blâme tout ici; la peinture seule 
lut paraît assez convenir à l'édifice, non encore sans quel- 
ques restrictions. 

Quant à St-Naiaire , ancienne cathédrale dans la cité » des 
parties ont été entiétement renouvelées. L'architecte a in- 
terverti l'ordre, la situation des autels. On a enlevé l'autel 
majeur de la place qu'il occupait Cet autel , du XlT* siècle, 
est là gisant hors de l'église. On ferait bien de le recûeiUir » 
de le placer dans le musée. Les autels des chapelles ont été 
agrandis , altérés dans leur forme primitive* Lès tabernacles 
ne ressemblent à rien 5 si ce n'est à des niches ou toits de 
vils petits animaux. 

Dans la chapelle de Radnife , l'autel est planté contre le 
mur; le rétable obstrue une partie, qui a probablement 
servi de réserve au Saint-Sacrement La crypte est un trou 
où l'on va se promener ; elle devrait servir de sépulture aux 
évêques présents et futurs. 

Les galeries supérieures sont garnies de balustrades sans 
doute ajourées ; il est probable qu'il y avait-là des meur- 
trières , des mâchicoulis. On perd volontairement une travée 
entière. L'église n'est pas déjà si longue, et la travée du fond 
est occupée induement par l'orgue, qui trouverait parfaite- 
ment sa place ailleurs. 

M. le docteur Gattois parle ensuite de St-Gimer , qu'il 
trouve au-dessous de toute médiocrité. Des voûtes basses , 
étouffant Fassistance, des bàs-côtés trapus, écrasés, sans 
proportion , enfin le clocher... Est-ce un clocher? non, c'est 
on pigeonnier. £1 cela occupe l'emplacement dé la barbacime 
qu'il fallait bien plutôt reconstruire, car c'était une partie 
essentielle des fortifications. 
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L'orateur avoue , en finissant, qu*il a été très-peu chari- 
uUe ; mais l'archéologie n'a rien à faire avec la charité: elle 
ne doit que justice (!)• 

M. Parker , d'Oxford , profite de la réunion pour recom* 
mander l'étude du synchronisme des styles. Il deviendrait , 
eu effet , facile de savoir quelle contrée a été en avant des 
autres pour l'architecture , si l'on avait la date certaine des 
différentes constructions , et si ce travail avait été fait - en 
France, aussi sérieusement qu'en Angleterre; mais H est moins 
avancé, ce qui tient surtout à ce que les renseignements écrits 
)f sont plus rares. M. Parker croit cependant que , dans 
chaque province, on pourrait parvenir à bien connaître la 
date des monuments principaux. 

Pour iiii, quoique ce soit contraire à Topinion en faveur , 
Il pense qu*à la fin du XII* siècle l'Angleterre d'alors, c'est- 
à-dire l'Angleterre avec ses provinces continentales , était en 
avant de rile-de-France , et quant à la province de la Nor-- 
mandie , il n'ignore pas que, après la conquête par -les 
Normands, les évêqoes et les abbés de cette contrée firent 
d'immenses constructions et étaient en avant des Anglo- 
Saxons; mais il pense que , plus tard , il s'établit un contre* 
courant et que plusieurs évêques anglais élevèrent des eon^ 
structions en France qui se distinguèrent par leur style 
avancé. 

Il termine en exprimant son estime et sa sympathie pour 
la France et la Société française d'archéologie. 

La séance est levée. 

le Seeréudre , 

Jaffos. 

(!) M. Je D' Cattois se propose de rendre compte lui-même de tous 
les motifs d*auaque quUl a exposés à Carcassonne contre les restau- 
rations des principaux monuments de cette ville, dans le BuUetin mo* 
numental, 

6 
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Présiftence de M. le vicomte db Juillic, iospeeleur-difisionnaire de 

la Société française d^arcbéologie. 

yég< ilife rffl > fn i> inondant Içs trois joors cons)^»:^ ik Caraw- 
sonne. 

11. If copMe d«SiiQbocy-ii»EeQCO0d0OMlcianrf d'oo «é- 
iQom swr Ira3 no^vf lies cavem^ da Unae par loi foniUta 
k [iwi^uxs r<vnMa et reconnoes connue dea habit^u «d* 
tiques. (J#e d*cMe« oth^ aiwtoot ceci d^^ rmamyiahte qw. 
deos dea cmchea aUerq^tiTes de terrç et de charbon» 
ummxim 9»t9ii^m»x intaptea et mKîoliea , ae trouuîeoi 
dea spécûoitfia da tona les 4vea d« riodnatrie bqimiiie : po« 
teriea ^riroitiffa > plva on mom oroéfs ; poterie» gauloÛMa# 
galio-romaiiaei; poteriea roo^fa tr^a^nea et iràBr-^rtiate** 
«est traraiH^; mtroiRfiola en aitex, |iQli« et doo polia; 
dea types nouveaux, du ven^ , dea amulettes, et , \ cOtf dA 
loot cela, un poicpard eOi l«r, etc» «. etCi 

La coDclusioD qnf tine J|f , dia Smbo^y» «'^ que U Pfé* 
sence de tous ces objets (en dépit de ladMr^tiaHPaceute 
de leur» dates vehthes), leur réunion dans des terrains 
non remaniée, sembleraient faites pour ébranler quelque 
peu la croyance à des distinctions trop absolues d'âges et 
d'époques, ainsi qu*è celle d'une ancîeiineté par trop )e- 
culée ; il finit en r4pit9ilt le x^QX d£ IMoQtai|;ne : Que 
saiê^je^. 
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MÉMOIRE DE M. DE SABfBVCY-LOZBNÇON. 

MESSIEURS , 

C'est eacore du Ijirzac et de ses cavernes que je voudrais 
d9m l'JboBaNir 4e vous eDtreAeoir cette année. > 

Il esl vrai que nous nous trouvons ici lég^remeot eu de- 
bors des circonscriptions locales ; maïs , nous avons pensé 
qu'un £4yeC^ rattachani à rhistoire de notre pauvre humt-*^ 
uité, iet semblant supporter des documents nouveaux , ou peu 
connus, ou pas assez médités sur cette histoire, pouvait itre 
de tom les Ueux et de tous les temps , et, par suite, j'ai 
osé espérer que le l^ongrès siégeant i Carcassonne, cette cité 
un des cenlfes les oûeiu dotés de notre midi , voudrait bien,, 
à 30Q tour • m'écouier avec quelque indulgence. 

Le Sargfl wi une montagne située dans la vallée du 
CernoUf noo loin de la grand'route de St-Affrique k 
Wilbau, entre les deux vjllages de St-Rome et de St- 
(«floi;geSfde*LuzençoH. 

Bastifm détaché du Lar^ac , sorte de cône tronqué , et 5 
quoique calcaire , ç) et là revêtu d*épauchemeats basaltiques 
qui percent à travers la roche , il s'élève Gèrement au-dessus 
des plateaux environnants: son altitude est de plus de 
800 mètres , à partir du niveau de la mer. Du haut de cet 
observatoire , l'œil embrasse on large horizon , enceinte 
Goniinne de sommets lointains, de i 5 à 20 lieues de rayon , 
eit jfestonnée : au ievaut , par le Mont^Hespérou et les Gé- 
v^nes;^^au nord, par la chaîne d'Aubrac et les cratères 
de LaguioUe ; *— a|i couchant , par les croupes arrondies du 
Levézon , avec les sombres silhouettes de la toiur de Seijre- 
brune et du ch&teau de Gozon ; — au midi , enfin , par tes 
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pics du Montalet dont les dentelares vont se confondre avec 
celles de la Montagne-Noire. 

Tout à Tentour de la base, tantôt s'étendent de frais 
vallons , tantôt serpentent des gorges resserrées. 

Je ne sais trop, Messieurs, si nos ancêtres les Celles com- 
prirent la beauté du site, et s*ils se laissèrent attirer par 
cet imposant panorama. .. ; quoique j'aie bien quelques rai^ 
sons de croire qu'ils n'étaient d'ordinaire ni indifférents aux 
grands spectacles de la nature, ni étrangers aux sentiments 
qu'ils excitent: témoins ces monuments mégalithiques, con- 
stamment si bien placés dans des Keux d'un si profond et 
d'un si puissant caractère. 

Toujours est-il que des traces nombreuses du passage ou 
plutôt du séjour prolongé d'une tribu celtique , nous ont 
apparu de la manière la moins contestable , et ne nous per- 
mettent plus de douter d'une élection de domicile , sur les 
flancs du Sargel^ par les hommes des anciens jours. 

Mais faudrait-il supposer que , satisfaits de la beauté des 
points de vue , ces hommes aient indistinctement habité tel 
ou tel versant de la montagne 7 Non, assurément : mieux 
avisés et ne dédaignant , en aucune façon, les avantages d'un 
confortable relatif, ils savaient comparer et choisir. Dans les 
profondeurs de la corniche rocheuse qui couronne le pour- 
tour du sommet , s'enfoncent plusieurs cavernes , toutes aux 
abords aussi engageants que pittoresques ; toutes cependant 
ne convinrent pas également : — celle-ci magnifiquement 
enchâssée dans de vieilles forêts , mais s'ouvrant à toutes les 
bises du septentrion , restait condamnée à une ombre éter- 
nelle ; ils n'en voulurent point ; — celle-là présentait son 
élégant vestibule aux approches faciles , mais trop facileaient 
atssi die donnait prise aux pluies et aux bourrasques do 
couchant ; ils la délaissèrent 
Restaient trois jolies grottes , franchement exposées an 
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sokil da midi , à rentrée inondée de lamière et de chaleur ; 
ils Toolorent bien, cette fois» de celte demeure poUr eux» 
et tout aussitôt ils s'en emparèrent. 

C'est de ces trois ca? ités que j'aurai l'honneur de vous 
dire quelques mots , dans un exposé aussi court que pos- 
sible. 

JBUes étaient depuis longtemps connues, dans le pays , par 
les chasseurs et les bergers; mais l'an passé seulement, et 
pour la première fois, de concert a?ec M. Antoine du Bourg, 
nous les avons fouillées, vérifiées et constatées comme Aa- 
bitois celtiifues ; plus profondément explorées encore cet au- 
tomne , avec l'assistance de nos savants amis et confrères , 
NM. Victor d'Adbémar et Louis de Malafosse , elles nous 
fournissent une trop bonne occasion de payer notre tribut, 
et faire:aiQsi hommage à notre chère Société d'observations 
collectives touchant cette grande question de V homme-pré" 
kiuçrique, 

La première caverne qui s'offre à droite» eu débou- 
chant du levant, frappe tout d'abord par l'étrangeté de 
son aspect. On dirait un de ces vieux temples de Bal« 
beck au milieu de débris accumulés ; et rien n'y manque , 
pas même l'énorme monolithe formant architrave au-dessus 
du parvis. 

,A cette subite impression tiennent se joindre l'idée et 
l'apparence d'un système de fortifications plus moderne, 
c'est^ji-dire : d'un côté f une longue et étroite meurtrière 
sqrveillant l'avenue la moins protégée, et de l'autre, en 
contre-ba^ et eu face , une manière de moucharabis, formé 
P9r^ des blocs de rochers se servant d'appui mutuel et sous 
lesquels un homine peut se glisser ; évidemment , c'était là . 
jadis je seul point dopuant accès dans la grotte.. 

Une semblable disposition des lieux , et que je ne croirais 
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pas d't illeors artificielle , devait aatarelieinent attirar et fti«r 
l'attention des cbercheors de gîtea sûrs et commode» Aussi , 
les vieux Celtes ne manquèrent-iis point de s'établir dans 
celui-ci. De nombreux tessons de ces poteries dites primi- 
tives, à base qaartxo^granoieuse 9 et de Tarf^ile pKosoo moins 
brûlée, confirment l'hypothèse. 

A ces débris de rindostrie karoaiiie^ dans les d«niiflr» rer 
(Soins de la grotte se trouvaient méKs des ossemevts et des 
dents de renne ; d'autres os, d'une provenance non déter* 
mittée et d'un fort volume y étaient associés. 

Voilà donc ici le Celte en compagnie do roime. Disons 
cependant une chose : c'est que le tout se trouvait oonfonte 
dans une terre meuble , friable, peu profonde et sans croate 
stalagmitiqne au-dessus. Le soi , par conséquent , a pu être 
plus d'une fois et très-facMement remanié; la câfifé étant, 
du reste ^ assez accessiUe , peu prolougée et bien éclairée 
dans toutes ses parties. 

La seconde cafveme , en suivant toujours à gatiobê vers le 
couchant, se présente comme une onverture plus haitte qaé 
large; mais, une fois engagés dans cet étroit vestUnile, on 
se trouve entre deux étages ; l'un s^élevant vers la droite , 
l'autre s'abaissant vers la gauche pour s'enfonoer dans des 
recoins obscurs. Explorés tous les deux, ils nous donnèrent 
bientôt des poteries primitives « et, simultanément avec elles, 
un fond, 00 eulot, d'amphore romaines 

Quant aux débris d'animaux , il est ft remarquer que les 
restes de renne abondaient et se trouvaient mêlés ft cent 
d'un autre animal , k l'aurochs , si je ne me tmmpe; -^ Une 
corne de ce dernier et plusieurs manches ou poi||nées en 
bois de renne (nettement travaillés), lèrmént les pHndpeoft 
spécimens de la faune de ce réduit , é« éè l'MhtttrtÉ, Aim 
du goât artistique, des hommes qm rhàbitèrent 
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L^ntlgolté dé» mMiehe» on pbfgaèsé m tim^i¥m, Étm 
(pit lâ pètiteiàè éeë em^nté» de éblgts mur l«* ptÈtAH 
eêh^es, M ttotts rtttieliaÉl en oiéiioirie fêrliiitft syMim«s 
toodiaftt teâ i-a^pom dM raM9 priiiiiii««8 Mst h raee Aft- 
floi^ 611 hpMifttlM, têttiôlgiiftieiit itt de h eMttte Mlle dèe 
premiers occttpmi. 

Il tfe wm reste plud qu'à vi^ter iè trdMèfne cMté , strr 
k proloiigemeAt du rftême pMtdora, I la iHMe de^ tfiéwm 
foctrers , ec ddte-d a^tiréuieiit a*e^ (vas h mxAm intéfes* 
sainie. 

Qd*oii reuliie bien se représeitcer un gtknd eodtoir très- 
prohingé et allani se perdre datas mie obsaurité taomplèle ; 

sa direction est en droite llgfte, sS pettte tettSlUeffieûl (o- 

dMe , et tom lé long de la toute, dans s* psrtle la phis 
éiéf ëe, apparaît tine dépressiofi , une s6rte dVéte en erent , 
d'une régularité étonnante et <iue Ton serait tenté de prendre 
pour le mouie d'un immense serpent. Comment expliquer 

ce phénomène t ^eut-étre les gaz en s'éehappsttt, dans le 

principe, par cette partie supérieure de la paroi rochedi^ , 
mat solidfftée encore on it Pétat de fluidité pfttedse. Ont-ils 
creusé cette concavité ? 

Lorsqu'on arrive au point où le jour cesse , ofi se trouve 
en face d'un pilier colossal, lequel séparé uué douUé galerie. 
Celle qui se présente directement devant voas ne tardé pas à 
s'élever en une coupole, dont un éclairage renforcé laisse 
entrevoir Si peine le point culminant ; — l'antre , à Pabonl 
oblique, forme une salle surbaissée moins étendue, mâts 
beaucoup plus régoliëre, et à laquelle nous reviendrons 
bientôt. 

& rissue de ta pretniére^ te sd prenaut une pente de phis 
en plus rapide, se continue en un boyau étroit , très-irrégtt- 
Her, et âteè de petites salles de distancé eti dfstaitee. Des 
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firêoxt.des aspérités très-for tes» arrondies parfois et lustrées 
par le frottement de l*homme primitif , an pqi(s même d*ane 
profondeur iosondée y retardent la marche et gênent les re- 
cherches. Cependant 5 en regardant bien > il devient assez 
bcile de reconnaître dans tout le développement de la ca- 
verne^ à partir de la grande coupole, ç'est-è-dire sur un 
parcours de plus de 50 mètres, une longue , large et épaisse 
couche de charbon , trace évidente d'anciens foyers. Il faut 
lyouter que cette grande couche noirâtre se montre , dans 
ses tranches les plus épaisses, subdivisée en un grand nombre, 
d'autres plus ou moins minces, séparées entre elles par de 
l'argile ou du sable, et attestant toute la virginité d'un ter- 
rain non remanié, en même temps qu'une série d'habitations 
successives, par le fait de l'homme. 

Or» c'est dans ce même gisement, au milieu de ces étages 
inviolés de terre et de charbon, sans aucune règle, sans 
aucun ordre de superposition, qu'ont été découverts les oh* 
jetsjsqîvauts: 

l"* Une hachette en quartzite, polie et d'une forme élé- 
gante ; 

2® Une lame en silex pyromaque, pièce des plus remar- 
quables par sa ténuité et le fini du travail ; . 

.3"* Une sorte d'amulette percée d'un trou, en matière 
verdâtre ( peut-être en saussarite ) ; 

W" Un morceau de porphyre rouge, de forme triangulaire, 
à demi poli et appointé avec soin à l'un de ses angles , et, 
par cette même pointe, ayant pu servir à forer , comme un 
vilebrequin, l'amulette susnommée ; 

5"* Un fragment de coquille violacée , moule de la Médi- 
terranée ; 

G"" Une plaque d'ardoise ou de ^rès , aiguisée sur tous ses 
bords; 

V Une pointe de flèche ébréchée, en silex, et 
ment taillée; 
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S*" Vn. ppigpard en fer et à deux poiates ; 

Enfin » ei sans les détailler ici » une quantité coosidérahle 
de poteries celtiques et gaoloiseç « ronges , jaunes on noires^ 
avec des anses de tputes les (ormes , des dessins variés , et 
quelques-unes munies de troua pour les suspendre au-dessus, 
du foyer. 

Dans c^tte grotte, point de vestiges du renne; seulement « 
de loin en loin » quelques gros ossements enfoqis, dont un 
fragment de côte attribuée, par M. Eugène Trutat , à l'ours 
des cavernes. Cependant d'activés recherches « poursuivies, 
jusqu'aux dernières traces du gisement, ne m'ont point 
permis de retrouver d'autres vestiges de ce grand carnassier. 

Revenons maintenant à la salle laissée è gauche et termi-r 
nous par cette dernière. 

Ici la scène change , et nous voilà en pleine civilisation 
romaine ; mais ce serait, paratt-il, delà civilisation /itiii^Vâtre, 
Des fragments de petites urnes lacrymatoires en verre , des 
débris très-brisés de poterie d'une finesse do pitOf d'une dé** 
iicatesse d'ornementations et de dessins rappelant les pluit 
beaux temps de l'art ou de l'industrie céramique à Rome ; 
un bracelet, presque entier, de la même matière; enfin, des 
éclats sans nombre de ces fioles, sans doute destinto è 
contenir des parfums et des aromates : tout semble indiquer 
ici un cimetière de l'époque gallo-romaine , un véritable} 
Ustrinttm. . 

A l'appui de cette opinion, faisons remarquer la diSérence 
bien caractérisée qui se trouve entre les matières charbon^ 
neuses des deux compartiments de celte même caverne : — . 
dans le premier^ ces matières ont un aspect terreux • une< 
contexture sèche et friable; c'est souvent du c^rbon de 
bois tout pur; — dans le second, elles sont plus noires , plus 
compactes et plus homogènes. -^ De plus i on voit que les 
poteries qui s'y trouvent mêlées ei présentant encore un . 
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brillant vernis , n'ont jamais servi pour des tnaiges dômes- 
t^nes , et qu'eUes ont éû Atrè brisées , tontes neuves et sur 
piice, pour une eérémonfe funèbre ou religieuse. 

Gitofur aussi on fond de oonpe portant la nBarqiie de ft- 
brlffve, le sigHlan do potier; nous avons cm y Nre ces 
mots : OFI • GATI , — à moins que de plus habiles ne 
sadient j ttre autre cboseï 

E* risumé, cette dernière carsrne (et ne l'onblions pas , 
dans ses couches les plus intactes } nous donne on pen de 
iont : de la pierre, depuis le allex éclaté jusqu'à hr bâche 
poHe des quartzites , délleatement travaillés ; -^ do fer ; -- 
des poteries en masse, depuis les éebantilions les plus pri- 
mitifs jusqu'aux spécimens de Fart le plus avancé. 

Et , chose étrange encore , dans k grotte oeltiqtie , h 
ooocbe charbonneuse se présente tonte nue et sans aucune 
croûte stalagmitique , tandis que dans la grotte romaine 
(«elle relativement la pins récente } cette même couche se 
trovve, presque partout, recouverte de concrétions calcab«s 
de» plus dores , énigme ajoutée à tant d^autres. 

En finissant, permettez-moi, Messieurs, la fnnillarité d'un 
certain abandon , pour vous dire combien gt^nde fut notre 
joie lorsque, sur ce plateau désert, an mtffeo de ces roches 
abandonnées, pénétrant dans leurs sombres réditits et les 
interrogeant pour la première fois depuis des milliers d'an- 
nées, nous vîmes apparaître comme Tanbe des temps hisfo- 
riqoés I Avec qoel intérêt ému , h la hieur de nos torches , 
noos^ suivions de nos yeux, nous touchions de nos mains ces 
cMKsatlons diverses : ki sirperposées , Ri confondues pèle- 
mèlel 

Mais bientôt nous rtcmeiNant poor condure, Héna feMofts 
de formuler un jugemeffl sur totttes ces chose». •— Oh T alors, 
Messieurs, à la vite 4e taqt de Testi^es du passé, demeurés 
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êit iilicéir et MpoidaDl iiMf, ]«iti|iiiés, «ifolfis dans k 
iiéBW giB6iKBt, 00 dé|^ d€ la îarMiè appanmte^die léan 
due» relative», «^ aion to doute it refahak éms Mtrt ^« 
prit ; cenanie» asaertknui de b aetence ne notis patulMietft 
pins iQtti eoneliMiitet $ et, néw non» tenteM en gavde eontn» 
iei iiêiineUMê trop àbâoluH d*igei m d*épeqae« , eentr« 
des anciennetés trop reculées. 

AI. F. Caries de Cariioiniîères, Membre dd Gengrêa» pré« 
tente, an nom de M. GreHel^Balgnerk , juge I Lavanf , 
dîters objets de Kâge de bronze, tnMvée demtèrenient entre 
Graulhet et Briaiexte (Tarn). Atàttienreosement des lèniHMf 
n'ont pn être faites en temps ntile à eec endroit , par suite 
de la méflaaee des ouvriers, qui les avaient déeoavert& 
Croyant être sur la trace d*oii trésor et redoniant d'en être 
fmstrés , ils ont refusé do faire esmaltre l'endroit d'oè pro- 
venaient ces ofajiéts. Ils n*r ont consemi que depnk qnelqws 
joors, et M. 6rellec-Balg«erie va explorer cette localité avee 
M. Gafiet de GarbotmièiesL 

Ces objets consistent : 

!* Kn deox anneaux do broose servant à romemeni des 
habits on d'un harnacbemeot ; 

2* En deux culots de même métal ornés de stries assez 
fines, évidés à Tintérteur, avec deoz trou» carrés pour ro« 
cevoir le clou qui devait les fixer à \m muicbe; le fond 
pointu se termine en tête de don. On pnut supposer que 
c'était la garniture do bout du béton d'une bacèé ; 

9^ En deux autres objeu faîMMt sans éotite pnriie d'une 
bride de cheval ; 

^* En trais biches de diverses dimeniloiis, couvertes 
d*me magnifia patine et qui ont cela de rsonarquablo 
qu'elles ne ressemblent en rien b aucMo do cellss qui ont 
été découveités jusqu'ici. EMes lom besucoop plus larges et 
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il'ont point vers remmaneheiiieQl cet anneau qui «ervaii 
d'ortHnaire à les v; rattacher par une corde pour tes mieux 
assojettir. A osai M. Caries de Carbonnières pense qu'elles 
pe devaient pas être destinées à recevoir un manche re- 
çourbéi mais peut-être qn simple mancheron droit, et qu'on 
les maniait sans doute comme le simple tailloir à briquesi 
des environs de Toulouse. 

Il croit devoir ajouter aussi que cette découverte paraît 
avoir une certaine importance, en ce qu'on n'avait jamais 
trouvé jusqu'ici de pareils objets dans cette r^ion, et que le 
Viyarais et l'Auvergne sont les points les plus rapprochés oA 
l'on çn avait déjà découvert. 

Ensuite que, suivant le rapport de^ ouvriers, la quantité 
de ces objets est vraiment considérable « surtout en ce qui 
concerne le culoi ci-dessus décrit , et que l'on y trouve aussi 
des morceaux de bronxe fondu dont M. Caries de Carbon- 
nières présente des échantillons. Ceci donnerait lieu de croire 
qu'il y avait en cet endroijt une fonderie d'outjls,.et qued^s 
lors , si le sol n'a pas été trop bouleversé , il pourra être 
fait encore des découvertes intéressantes^ 

Une page de dessins représentant ces divers objets est 
offerte par M. Giellet-Balguerie au Congrès archéot<^ique. 

M. Parker, d'Oxford , qui avait exposé dans la salie, plu- 
sieurs centaines de photographies des monuments de Rome, 
où depuis quelques années il passe l'biver , a pris la 
parole pour expliquer ces beaux dessins. 

Il serait difficile de reproduire tous les détails précieux 
donnés oralement par le savant explorateur, de la ville éter- 
nelle. Nous dirons seulement que l'on a pu comprendre par 
cette communication combien il reste k. faire encore sur le 
sel de la capitale de l'ancien ipondei et oombien: M. Parker 
mérite d'être encouragé. Une société s'est. formée sous, «es 
auspices pour faire e^écpterdes (ouille^ ; elle a produit d'im- 
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î)ortants travaux, et déjà iesCongrès internatiotiaux d'Ativeré 
et de Bonû ont félicité Mi Parker de son dévouement et de 
ses résahats. 

Après cette communication , IVl. Gustave de Glausade s*ex« 
prime ainsi : 

Je voudrais ajotiier aux détails pleins d'intérêt donnés par 
IM. Parker, que tous les objets découverts par la société 
anglaisé profileront spécialement à Rome pour l'avantage de 
l'étude de tous. Ainsi, les fragments du plan dé Rome an- 
tique, gravés sur des tables de marbre blanc et dont on nous 
a montré lé dessin , ne pourront pas être exportés et iront 
prendre place à côté des autres fragments du même plan 
qui ornent l'escalier du musée du Capitule. Cet exemple 
permet d'apprécier encore mieux le zèle désintéressé de la 
Société britannique, qui cherche à reconstituer l'ancienne 
Home par l'étude de ses ruines invisibles el nous prouve 
combien elle a droit à toutes nos sympathies, 

A ce sujet , il m'est difficile de ne pas vous rappeler que 
la législation pontificale en matière de découvertes archéo- 
logiques ne ressemble en rien, et cela devait être, à ce qui 
est établi ailleurs. A Rome, oh se préoccupe avant tout de 
l'œuvre d'art à conserver au profit de l'État y c'est-à-dire du 
public, et non pas seulement du partage à faire entre l'in- 
venteur du trésor et le propriétaire du sol où il était enfoui. 
Une série d'édits pontificaux publiés surtout depuis le réta- 
blissement du pape Pie VII, forme un code très-précis pour 
faciliter l'exécution et là surveillance des fouilles et pour 
sauvegarder les intérêts légitimes des propriétaires et dés 
inventeurs , tout en réservant à l'État la faculté d'acquérir 
les œuvres dignes de figurer dans ses musées.' C'est grâce à 
cette législation protectrice que Rome a vu et voit encore 
scjB trésors s'accroître sans cesse. On doit l'apprécier princi*' 
paiement aujourd'hui où, pat* suite des circonstances nou- 
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?«lle» 4aqs ksM|iieIles ik9 irowrfi placét b ma^Hir^ pirli» di 
ritalie, 3es plof belles colIoDlitiis partiariiôMi f| i»8 plus 
riches bibliothèqoes lui sont enleTées et vont jiui|«'aii-delk 
(te TAltaïUique poar (ifrir les débsieoieots de r««piit au 
mercantilisme américain. 

Cm idits ivr les Cooilleiet les décoavertes» pwr ne citer 
qu'une seule de iieiirs dis p os i lieps, permetteat à l'iaviMenr 
d*un olyet précieux qui pe se trouverait ^'eo partie dans 
sa propriété, de IbulUer dans la propriété voisine pour l'en 
extraire en son entier , ^fin d'éviter par là de regrettables 
«uUiiatiotts. On a cité pins d*ime ibis comme exemple «ne 
statue, célèbre par ses sonveni» historiques et par son ezé* 
cation, qui était enfouie diins le sol sous un mur miioyea , 
de sorte que la tête et les pieds de la statue se trouvaient 
dans des propriétés différentes. La prévoyance de la législa- 
tion pontificale permk d'en faire l'ornement d'une collection 
romaine. 

La ooaimunication si intéressante de AI. Parker expose , 
pour ceux qui n'en ont point été les témoins à Rome , un 
bit de la plus batite iay»ortance : c'est que jamais les dé- 
couvertes archéok^ques n'avaient été exécmées avec tant 
d^ zèle et de succès que de nos jours. On nous a cité l^s 
généreux efforts d'une Société britannique, mais bien que 
nous eussi(Hi3 à profiter de son exemple, il ne fout pas croire 
que b France reste indifférente et que l'Angleterre agit jsenle 
àcâtédn gouxeroemeoi pontificaL Rappelons-nous que b 
France est devenue depnb peu d'années propriétatre d'une 
paatie du mont Pabtin sur jev»! s'élevèrent le paUs dea 
Césars et les plus beaux monuments de rancienne Rome. 
Noti:e nation aura mérité rhonneur d'avoir fait connaître an 
mondi» aaaan^, p^ l'exploration des ruines conservées dans 
les imtwilbs 4u 4Ro«t« b topograpbb «UKSte de ce lien oA 
les monnmenJ^ se presHèsAia jen plus grapd nowhi». 
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Oa voua 9 farU des foiûUss d'OsUe qui fiouuneiicem à 
rendre à la lumière iw uouve^ii Vomf^l • des iner? eilleoiE 
blocs de marbre Teoq» dei cPAU'éesi les plus loioisînes* 
amoncelés s«u: les bords du Xihre el que Rouie eanpiraaie 
n'eut lits le leoips d'oiiliser. Cnsi ê^^ plaisir que j'9Î eo- 
teadui citer k ceiie occasiop le aom du commandeur viscontl. 

commissaire des antiquités pontificales, à qui revient b 
baute direction des foujilles* tlais le principal honneur de ces 
d^uvertes, qui seront la f loire d*un ri^ne» est dO surtout 
au baut patronage dont elles sont favorisées. Il permeitra 
d'inscrire dans l'histoire le nom de Pie 1\ à côté de celui 
ies souverains-pontKès qui ont le plus favorisé les progrès 
de Tarchéologie et le cuke des beaux-arts. 

M. Carou, président de la Société de fiéziers , Ht le mé^ 
moire soîvam sur Torigine des hngoes romanes. 



MtaONIB »E H. CAIIOV. 

14 que3UoQ i)ue propose le c;pi^;rès et que je ne p'aiten- 
daia pas à traiter ici el dans ce ^loment* est une des plus 
curieuses et des plus iotéres^antea de la philologie historique. 
Elle exigerait plus d'études que je n'en ai faites et plus de 
développements que je ne puis en donner; aussi devrez- vous 
accoter avec beaucoup de réserve ex beaucoup d'indulgence 
ce que j'aurai à. vous en dire, 

Un mot d'abord sur Forigine et les sources des langues 
romanes. 

L'opinion commune e$( qu'elles dérivent toutes du latin • 
dont elles ne seraient qu'nne d^nérescence ou une ir^ns- 
formalJxu). 
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Cette hypothèse me paraît inadmissible. Elle suppose deux 
impossibilités : la sobstitution absolue et générale du latin 
aux idiomes nationaux de la Gaule et sa transformation , 
vers le Ylll* siècle , pour devenir simultanément en France , 
en Espagne , en Italie et dans les provinces roumaines du 
Danube , les langues que vous savez avec leurs nombreux 
dialectes. 

Le premier de ces phénomènes ne pourrait s'expliquer 
que par la violence ou par l'influence naturelle que les 
langues conquérantes exercent à la longue sur les langues 
vaincues. 

Pour étouffer des nationalités réfractaires , on a vu de 
notre temps des gouvernements chercher à imposer leur 
langue aux vaincus. Une tentative de ce genre fut faite, je 
crois, dans les Pays-Bas vers 1830, et plus récemment par 
les Russes en Pologne. L'histoire n'impute au gouvernement 
romain aucune mesure de ce genre; elle n'était ni dans leur 
politique, ni dans leurs habitudes, ni dans leurs intérJSts. 
Bien au contraire ^ l'un de leurs moyens d'assimilation les 
plus efficaces était de laisser aux peuples les plus assujettis 
leurs usages , leurs mœurs , leurs institutions locales et 
surtout leur langue; car sur ce point la confusion était d'un 
bien plus grand effet que l'unité pour prévenir la formation 
d'un esprit public et maintenir l'extrême morcellement des 
races» qui fut l'une des bases les plus sûres de leur domi- 
nation. 

Quant à l'influence naturelle des langues officielles sur les 
idiomes populaires, même lorsqu'elles sont favorisées par 
une grande et belle littérature^ ii est facile de l'apprécier par 
ce qui se passe sous nos yeux. 

Trois des principales langues de l'Europe se trouvent, 
sôus eè rapport, dans la même situation que la langue la- 
tine: l'anglo-saxon ou normand, relativement au gaëlic et 
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an gallois ; le français, relalivement au provençal , au ceiio- 
breton, an bàsqae et à ralleinand de la rive gauche du: 
Rhin; Tespagnol ou castillan, relativement au catalan et au 
basqoe. 

On pourrait ajouter l'allemand lui-même^ relativement 
aux idiomes slaves enclavés dans son domaine politique. 

Ces langues possèdent , pour absorber les langues dissi- 
dentes, des moyens d'action bien autrement puissants que le 
latin : la diffusion de l'enseignement , qui les fait pénétrer 
dans les couches les plus profondes de la société ; la liberté 
générale de locomotion, qui multiplie à l'inGni l'occasion de 
les apprendre et de les parler ; l'égalité civile, qui Impose 
à tons ceux qui veulent se rendre aptes à remplir une fonc- 
tion ou un emploi public , pour si humble qu'il soit, la né- 
cessité de savoir tout au moins la langue officielle. 

Or , nous ne voyons pas que ces redoutables concurrents 
aient nulle part fait disparaître les plus humbles patois. 

Il en fut et dut en être certainement ainsi sous les 
Romains, comme l'atteste d'ailleurs la persistance du basque, 
da celto-breton et de l'allemand 9 qui » soumis à la même 
influence, auraient dû, vu l'exiguité de leur territoire, offrir 
moins de résistance que les autres langues ou dialectes de la 
Gaule et qui sont tous pleins de vie. 

Dans les autres parties de l'Empire, la longue domination 
de Rome a-t-elle empêché le grec de conserver son domaine, 
le copte et le berbère de représenter encore de nos jours les 
vieilles langues de l'Afrique septentrionale, d'où le latin, a 
au contraire disparu sans laisser d'autres traces que quelques 
inscriptions lapidaires ? 

Admis que le latin était devenu la langue générale de la 
Gaule, sa transformation pour devenir le fronçais, le pro- 
vençal, Tespagnol, l'italien et le roumain, avec tontes leurs 
variétés, présenterait un spectacle bien plus extraordinaire,. 

7 
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Les syntaxes diffèrent en des points essentiels; ce n'est ni 
la mêœ eonstraction graainiaticaie y ni le mftme génie, ni 
les mêmes procédée pour fa composition des roots. 

Le lexique ne présente pas des différences moins pro- 
fondes y tantôt par b radne des roots, tantôt par leur forme, 
tantôt par une noance irès-marqoée dans le sens. 

Un illnstre philologue allemand, qui fait une étude pro- 
fonde des langues romanes, M. Frédéric Diez, dans une liste 
qui est loin d'être complète, ne compte pas moins de l,ftO0 
mots que le latin aurait abandonnés dans son éfoiution, et 
parmi les plus usuels» comme ceax qni expriment l'Iiabita- 
lion, le vêtement, les animaux domestiques, les memlnres dn 
corps humain et la guerre, qui était peur ainsi dire la pro- 
fession de nos aiçox (i). 

(i) M. F. Ukt meûlioniie eonme abandoooés dans œt ordre 
d^idées le» mots suivants : bêUum^ p*«lticm, certaine», eladeSf aeits^ 
agmetif cohorSf castra^ thorax, anet/e, clypeus, parma, pelta^ umbo, 
cassis, galetL, ensis, cuspis, pugio, sica, jaculum, pilum, venabulum, 
veru, vexillum, miles, liro , eques, vêles, lixa cato. 

Il aurait pu ajouter : Erercitus, turma, ala, manipuluSf bafista, 
catapulta, aries, mania, otx, oppiéum» 

Ces idées sont eiprimAM dans les langues romanes avec les varia- 
tions de forme que produit leur genre particulier, par: Guerre, 
armée, bataille, défaite, déroute, bataillon, troupe^ bande, compagnie, 
escadron, combat, bouclier^ cuirasse, haubert, casque , heaume, épée , 
lance, javelot, muraille, rempart, fort, château, tour, cavalier, ar- 
cher, hommes d^armes, fantassin* 

De ces vocables , queiqnes-uns ont leurs similaires dans le latin : 
murus, arma, easteUum, turris, scutum; mais il faut observer quMls 
exislaioni également dans )e celtique et ribérieu. 

Il est impossible qu*un« race aussi guerrière que les Gaulois n*ait 
pas eu -dans sa langue des mots pour exprimer toutes les idées mîli* 
taires. Elle n'eut besoin, à cet égard, de rien emprunter aux Romainsi 
Les mots relevés par M. F. Diex n*ont jamais dû être acceptés par k^ 
langues romanes. 
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Pour comble de siDgalariié» cci abandon se serait ac- 
cemplî -de la tnêoM manière^ dans le môme Wtiaps et comofie 
par une conTention tacite , non-sealement dans toutes les 
patties dé la Gavle, mais en Espagne, en PorlugaU en Italie 
et josqae dans la Rovmauie , qui n'avait k cette époque 
aucune eommunication avec l'Europe occidentale. 

N'èsl-il pas plus ? raisemblable que ces 1^400 mois n'ont 
jamais exiïBté dans nos langues ni avant, ni pendant , ni 
après h domination romaine. 

On croit éviter les objections et les difficultés que sou- 
lève l'hypothèse de l'origine latine^ en faisant dériver les 
langues romanes non du latin classique de Gicéron et de 
Virgile , mais d'un latin populaire que l'on présume ou dé- 
duit « faule de spécimens, de certains mots ou de certaines 
formes employés par les plus anciens auteurs, ou signalés par 
les étymologistes latins comme tombés en désuétude et que 
Ton retrouve fidèlement conservés dans les langues romanes^ 

Ce latin populaire aurait été importé et répandu dans les 
Gaules par les armées et les colonies romaines généralement 
recrutées dans le menu peuple. Mais il explique bien moins 
que le lâftin classique l'origine des langues romanes, parce 
que son action fut nécessairement plus restreinte. 

En fait, il n^ a eu qu'un très-pelil nombre de colonies 
romaines dans les Gaules, et elles étaient presque toutes 
concentrées dans la Gaule-Narbonnaise^ Narbonne , Béziers, 
Arles, Orange, Fréjus, Aix, peut-être Vienne, Valence, 
Ntmes, Apt, Carpeirtras, Riez et, sur la frontière, Lyon. 
A partif de César , non-seulement Rome ne colonisa plus , 
mais lltalie commença à se dépeupler et aurait eu besoin 
d'être colonisée elle-même (1). 

(i) Il est fort douteux 4ue Vienne, Valenee , Nîmes , Apt, Carpen- 
tras , Riet aîenl reçu des colons romains. Ces villes ne figurent nS 
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Saffit-îl de quelques colonies éparses dans un vaste terri- 
toire déjà peuplé pour en changer la langue? Évidemment 
non. 

Les colonies grecques de la Provence et de l'Italie méri- 
dionale^ que Ton appelait la Grande-Grèce, y étaient plus 
nombreuses ^ plus anciennes, plus importantes que les colo- 
nies romaines, et cependant le grec n'y devint jamais la 
langue du pays. Quelques mots, voilà tout ce qu'il a laissé 
dans le provençal et dans les dialectes italiens de la Sicile, 
de la Calabre et de Naples. 

Dans les Gaules^ l'action la plus puissante de la langue 
latine dut s'exercer sur la rive gauche du Rhin à partir de 
Strasboui^ Là, une colonie célèbre (Cologne) et une armée 
permanente de 80,000 hommes, avec la population acces- 
soire qu'elle traînait après elle, aurait pu, à la rigueur, l'y 
rendre dominante, même vulgaire. Or, c'est précisément sur 
ce point qu'on n'en trouve aucune trace ; les idiomes ger- 

dans les colonies civiles menlionnées par Velleius-Paterculus, ni dans 
les colonies militaires menlionnées par Pline. On donnait souvent 
le titre de colonies à des cités qui, sans recevoir de colons, obtenaient 
le droit de cité romaine. 

Dans Pline, Nimes, Apt, Riez, Carpentras, ne sont nommées que 
comme oppida» 

Quoi quMl en soit, ces colonies n^ont pu verser dans la Narbonnaise 
que quelques milliers dMndividus, c^est-à-dire un élément numérique* 
ment imperceptible. 

A part les colonies, il n'eiistait point sous les Romains des courants 
permanents d'émigration, comme ceux que nous voyons de nos jours 
de TAIIemagne et de TAngleterre vers TAmérique du Nord. Alors le 
menu peuple, immobilisé par Tesclavage, restait partout où le sort 
Pavait placé. Les établissements individuels ont dû être rares , car on 
quittait peu Rome pour la province. Ainsi, rien n'explique Tinfluence 
considérable que Ton prête à la langue latine sur nos idiomes popu- 
laires. 
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inaoiqaes ont continué d'y régner sans partage et sans m- 
lerruptloti. 

Les colonies de la Narbonnaise ne sauraient expliquer, 
d'ailleurs, la diffusion de leur langue dans les autres parties 
delà Gaule, sans en excepter les plus sauvages, les plus 
stériles , les plus isolées , le Gévaudan , par exemple , où il 
est probable qu'aucun Romain n'a jamais pénétré. 

Non-seulement le latin fut impuissant à abolir les idiomes 
nationaux, mais il fut vaincu par eux. 

Ainsi, alors que toutes les vieilles langues de l'Empire ro- 
main sont encore vivantes, lui seul a disparu , malgré son 
triple privilège d'être une grande langue littéraire, d'avoir 
été pendant plus de 1500 ans la langue oflScielle et interna- 
tionale de l'Europe, et d'être restée la langue religieuse de 
la chrétienté , ce qui seul aurait dû suffire pour assurer son 
éternité. 

Il a disparu et sans effort, sans violence, comme de lui- 
même. Il a suffi de l'ordonnance de François I*', qui obli- 
geait les notaires à rédiger leurs actes- et lesjuges à prononcer 
leurs jugements en français , pour qu'il n'en fût plus ques- 
tion. 

Il a disparu, et à tel point qu'on ne trouve plus aujour- 
d'hui dans le monde entier un seul coin de terre où II soit 
resté la langue usuelle, et que pour en conserver le souvenir 
il faut nous condamner dans les collèges aux travaux forcés 
que l'on sait. 

Un tel phénomène ne peut s'expliquer que par cette cir- 
constance: que le latin, même à l'apogée de la puissance 
romaine, n'a jamais été une langue vulgaire que dans un 
très-petit coin de l'Italie: Rome et le Latium. C'était la 
langue latine et rien de plus. 

Une langue, là où elle n'est qu'officielle et savante , peut 
mourir facilement ; il suffit quelquefois pour cela d'une ré- 
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volulioD politique. Les langues popahires sont seules étec? 
Délies. Pour les tuer ou les exiler d'un pays, il q0 font ma 
moins que détruire le peuple qui la parle , conune l'oa a fait 
quelquefois; le chasser , comme les Germaios firent dts 
races celtiques eu Allemagne ; le disperser comme on it 
des Bébreux, ou l'absorber par l'immense supériorMé du 
nombre. 

Mais si la filiation latine des langues ronianes est ioadmis- 
siblc; leur parenté est é?ideqte. Elle ressort de l'etboograr 
phio européenne dans les siècles qui om précédé h fooflation 
de Rome. 

L'origine celtique des tribus qui, dès la plus baote aitfir 
quité , formaient le fonds de la population dans la fia^ 
r£spagne, l'Italie^ la Sicile, parait aujourd'hui dénaonirée ou 
en voie de l'être. 

Cela étant, ces tribus ont dû parler des idiomes sioon 
identiques, du moins analc^ues. A défoul d'autres docu- 
ments, les noms géographiques le prouvent Dans %ouie« ces 
contrées, la plupart ont été créés par la uiéme laogofti Iteiiu- 
coup s'expliquent par des racines celtes connues et trahisneot 
d'ailleurs leur origine commune par de nombreuses homooi- 
mies; très- peu s'expliquent par le lalia, mémo autour de 
Rome. 

C'est que cette langue essentiellement dérivée et relative- 
ment moderne n'existait pas encore. Elle ne fut formée que 
du V au Vp siècle de l'ère romaine ; car du teoipAde Folybe 
on ne comprenait plus les titres écrits sous les rois. Natu- 
rellement elle dut puiser une partie de sou lexique dim les 
idiomes italioles qui l'entouraient et qui avaient fimtm up 
contingent phis ou moins considérable à sa popplatieyiif tofi 
mêlée comme on sait. 

Cette hypothèse eiplifae bien mieux que 1^ ti^pslbnna- 
tions présumées l'analogie in(x»ntjgg|dt>lç d^ bQgj^^. romJHs 
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avec le biio , faw analogie entre elles , et uetammeot leor 
domaine» qui suit avec one régobrki abeoloe, et sans jamais 
les franchir, les limites qoe Tin? asion germaniqoe et l'occu- 
pation basque avaient laissées à la race celtique» 

Maintenant, la langue des Gaulois est-elle absolument 
celle que nous parlons aujourd'hui ou que parlaient nos 
pères du moyen-âge ? 

L'absence , pour certains âges, de documents ou de telles 
contemporaina, rend très-difficile de comparer Tétat des lan- 
gues romanes aux diverses époques de leur histoire et de 
préciser 1^ changements que le temp9, le développement des 
idées et les relations internationales ont pu y introduire. 

Du temps de César, il ne faut pas en chercher le type ou 
l'image dans le cello-bretou, le gaeiic et le gallois de la 
Grande-Bretagne. £n supposant l'unité primitive des langues 
celtiques, il est certain qu'à cette époque le mélange des 
races plus fréquent sur le continent que dans les lies , la 
diversité des civilisations et le commerce de l'étranger, 
avaient dû mettre entre elles one aasez notable différence. 
Par exemple^ il avait été versé dans les idiomes méridionaux 
an élémeùt phénicien ou grec que l'on ne saurait retrouver 
en Irlande et en Ecosse 5 restées, jusqu'au XIII* siècle^ 
presque sans aucune communication avec le monde civilisé. 

Le valaque ou roumain pourrait nous en donner une idée 
plus exacte. On explique ce corps détaché des langues ro« 
mânes par les colonies de Trajan, en tant qu'elles auraient 
été recrutées parmi les populations d^origine celto-latine , et 
plus plausiblement peut*4tre par lee tribus gauloises du 
Danube , que Tinvasion des Bons dol déplacer ou refouler 
au oommencement du V* sièele^ Qikm qu'il en soit, le va- 
IiM|ue , séparé dn reste de l'Europe par de vastes territoires 
et sans communication avec le monde romain depuis le III* 
ou le I¥* »ècle, n'a pu, \ partir de cette époque, subir d'autre 
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infloence philologique que celle du gothique, du slave, dn 
grec moderoe, du turc, et a dû, par suite , cousenr er , à peu 
près sans changemeat, sa grammaire, ses formes et Télément 
roman de son leiique. 

Sans abolir les langues indigènes, on ne peut nier que le 
lalin n'ait eiercé sur elles une certaine influence , qnl Tarie 
naturellement selon les lieux et les temps. Le voisinage de 
Rome et les nombreuses colonies romaines qui l'entouraient 
durent la rendre plus grande en Italie et surtout dans les 
provinces centrales : aussi les formes latines y sont-elles plus 
accentuées; elle ne parait avoir produit aucun effet sur les 
syntaxes romanes, dont le caractère est resté si distinct Sa 
plus grande action fut sur le lexique, oà elle dut introduire 
un certain nombre de mots nouveaux et modifier ou adoucir 
quelques formes. Même ainsi restreinte , ce serait l'exagérer 
que d'attribuer une origine latine à tous les mots qui pa- 
raissent en dériver, et il y a de nombreuses déductions à 
faire. 

La provenance latine ne saurait être affirmée pour les 
mots dont on trouve les analogues dans le sanscrit; réservoir 
commun de toutes les langues dites indo-germaniques ou 
indo-latines. 

Pour les mots dont les analogues existent ^lemen\ dans 
le celte ou le grec, la provenance celtique ou grecque est 
bien plus probable. 

Les analogues du bas-latin sont évidemment des emprunts 
faits par le latin lui-même aux langues populaires. 

Enfin, il nous paraît difficile de contester leur natioBalité 
gauloise aux mots à forme romane que l'on ne trouve que 
dans les plus vieux auteurs, comme Plante et Ennîus. S'ils 
nous étaient venus du latin, ils seraient arrivés sous la forme 
que la langue leur donnait au temps de la conquête et n'an- 
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raient point affecté la forme archaïque , oq tombée en dé- 
suétude. 

La plus grande influence du latin ne se fit peut-être pas 
sentir sous la domination romaine , mais vers le XIII* siècle , 
lorsqu'elle voulut devenir littéraire. C'est à lui qu'elle em- 
prunta tous les mots et toutes les tournures qu'elle ne trouvait 
point en elle-même. C'est. ainsi que le latin lui-même avait 
fait du grec ; avant et sous le règne d'Auguste. 

Sans qu'on puisse rien préciser à cet égard, les différences 
qui existent entre la langue du midi du temps des Romains 
ou même avant, et de notre temps, nous paraissent moins 
considérables qu'on ne le pense, s'il faut en juger par les 
mots qui nous en ont été conservés dans les livres, et dont 
la forme et le sens n'ont pas changé depuis 2000 ans (1). 

Vers le \JV siècle, les comparaisons deviennent plus fa- 
ciles. Mais, ici, une distinction est nécessaire : du temps des 
troubadours, il y avait trois langues romanes, ou trois, ma- 
nières de s'en servir: celle des poètes, celle des chroni- 
queurs, celle du peuple. 

Les exigences de la rime et de la mesure , le besoin de 
donner au style du nombre, de l'harmonie , de la noblesse , 
imposaient aux poètes une foule de procédés (mots liés , in- 
versions) qui , sans dénaturer la langue , lui enlevaient une 
partie de son originalité et de sa clarté ; tous les dialectes 
leur étaient bons et ils y puisaient sans mesure. Ainsi, dans 
le Breviari d'amor, mat fre ermengaud , pour exprimer la 
négation rien , dit indiiïérenimeiU : rè ou rès comme les 
Languedociens , ren comme les Provençaux , nien comme 

(i) Ainsi, dans Plautc: agnellus (agneau}, calellus (pclil chien), 
mantelluB (manteau) ; dans César : cun*us { char ) ; dans Suétone : 
beccus (bec). 

Supprimez les désinences lalines et vous avez les mois tels qu^on les 
prononce aujourd'hui : aguely cadeif mantel, carri^ bec, 
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tellilieas» le lool sans préjudice des emprants Mns. Le 
Daote » 900 contemporaÎD, qoe je ne iai oomptre que sous 
m rapport n'en agieait pas aairemeat. 

La bagne des ebroniqnenrs est plus simple, pins iamiliëre 
et par conséquent plus vraie. 

C'est dans la langue populaire qu'il faut chercher l'image 
la plus fidèle des anciens idiomes. 

Quant aux changements que notre langue a subis depuis 
l'époque où on peut les constater, c'est-à-dire depuis le XII* 
ou le XIII' siècle , ils sont peu considérables et ne portent 
sur aucun point essentieL 

La grammaire est éf idemment restée la même. 

Dans le vocabulaire, quelques mots tombés en désuétude , 
quelques formes modifiées sous l'influence de la langue d'oil, 
voilà tout ce que l'on peut relever , et ces différences , je 
n*en doute pas, l'amoindriraient sensiblement s'il était pos- 
sible de comparer non d'après l'orthographe arbitraire des 
auteurs ou des copistes , mais d'après la prononciation, qui 
est bien plus invariable. 



ORAISON DOMINICALE D'APRÈS LE BREVIARI D'AMOR. 

Nostre Paire qoes es al ce! ; que voslre nom sia sancti- 
ficat, que voslre règne avengua^ qoe vostre volonlat sia facba 
sur la lerra corn dins lo cel ; a nos dona nostre pan de 
cascun jorn et nos quitta de nostres deotes com nos quiiian 
nostres debitors, et nos non laissalz cazer eu teuiptatio , mas 
nos deslîvratz de lot mal. 



mV a«saiON, StàMCtS a CAlCAlttHirB. fO? 
ORAISOiV DOMINICALE D'APRES LE ROMAN MODBRNE. 

• 

^06tre Paire qoe ses al cielf qoe bostre règne bengue, 
que bostre noon siagoe sanctifiât; que bostro boolountat 
siagae fâcha sus la terro coumo dins lou eiel f 4ouna nous 
nostre pan de cado jour; quitta nous de nostrçs deoutes , 
coomo qnittan nostres débitons et nous laisse^ p^ taumba en 
tentation mais delibra nous de tout mal. 

Nota. — Le dialecte de Çeçlers sjib^tUyiç fffmvie jpailoMl le 6 au v, 
et prononce généralement ou Vo romain. 



TRADUCTION D*UN fl^AGIiWt DU BltBVlAltl D*AMOR. 

£1 nom de Dieu^ nontre Senbor 

Al noun de Diou^ nçsirç Senhou. 

Ques es fons et paires d*aniûr 

Ques fon et paire d'amoiÊr 

E es senes comeosameii 

£ es san coumensamen 

E ses fi sera y aameo ( ana^i) 

E san fi sera atabe (aussi bien). 

Qu'es en substancia unitatz 

Ques en substanso unitat 

£t en personas Trinitatz 

S en jtfirstmnos Trinitat 

Mat fres ermengaud de Bezers 

Maffre ermengaud de Beziers 

Senber en leys et d'amor sers 

Senhau en ley et d'anuntr serbiiau 

E non solamen sers d'amor 

£ noun sauUunen serbiiçu d'çmw^ 
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Mas de tôt fizel aymador 
Mais de tout fidel amatou 
En l*an qucz om, ses falhensa 
En l*an que on, son faouto 
c;omptava de la naissensa 
Countabo de la naissensa 
De Jeso Crîst N. e. ce. 
De Jesu Crist M, e» ce. 
LXXXVJII ses roay ses mens 
LXXXVÏU san may san mens 
Oomeotre qu*als no fazia. 
Pendent que noun fazio 
Comenset lo pruinicr dia 
Coumenset tau prumier jour 
De primavera , sus l'albor 
Del printens sus l'aoubre 
Aquest Breviari d'amor 
Aqueste Breviari d* amour 
Per dechrar las figuras 
Per déclara Içls figuras 
De Talbre d'amor escuras 
De l*aoubre d'amour escuras. 

M. le Président adresse des félicitations à M. Carou pour 
ses recherches philologiques.. 

Le Secrétaire , 
Jaffls. 
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DEUXIÈME SÉANCE DU 21 NOVEMBRE. 

Présidence de M. Mahul, ancien préfet, inspecteur de la Société 

française d*aTchéoIogie. » 

La séance est ouverte à 3 heures. 

Siègent au bureau: MM. de Caumùnt, le viconite de 
Juillae , de Verneilh , Gaugain^ Carou , président de la 
Société de Béziers. 

M. de Laurière est désigné pour remplir les fonctions de 
secrétaire. 

M. de Caumont fait hoiumage au Congrès des trois vo* 
lûmes suivants : . 

1"" Rapport verbal fait à la Société française d'archéologie 
sur divers monuments, dans des séances tenues en 1863 , 
186/1, 1865 ; 

2° Essai sur la topographie géognostique du département 
du Calvados ( nouvelle édition ); 

3<* Annuaire de l* Institut des provinces, des Sociétés sa* 
vantes et des Congrès scientifiques^ publié en 1868. 

Les ouvrages suivants sont également offerts au Congrès 
par leurs auteurs, à l'ouverture et pendant le cours de la 
séance: ... 

Faits nouveaux concernant Vâge dç la pierre taillée, par 
M. le vicomte V. d'Adhémar. 

Notices historiques et archéologiques sur l'arrondisse^ 
ment de Lavaur y par M. Ch. Grcllet-Balguerie. 

Une nombreuse série de grandes planches et dessins^ etc., 
par M. Charles Bal, et offerte par M. Grellet-Balguerie. 

Avant de passer à l'ordre du jour, M. le Président rap-^ 
pelle qtie le Congrès n'entend nullement prendre la rca-* 
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ponsabilité des opinions indifiduelles exprimées dans ses 
séances par ses membres» tant que ces epiiMons ii*afironl pas 
été approa? ées par on vote du Congrès ; la responsabilité 
personnelle de ces opinions doit rester entièrement aoi 
membres qui les auront formulées. 

M. de Caomont répond que ce principe a toojoars été re- 
connu par les Sociétés savantes et les Congrès. 

M. l'abbé Vergnet lit un mémoire sur im dolmen des 
environr de Villeneuve-les-Cbanoines. 

■ÉHOIftE HE m. L*ABBÉ YEftQrSt. 

L*invitation qee vient de nous faire le Gotivemement de 
signaler tout ce tftii peut, dans notre pays, se rattadief* à 
l'histoire des Gaules , m'a fait recueillir avec empreiMment 
rexi8ten([te d'un monument druidique qui m'a été signalé 
par M. ftigd, Vleabis-général. Ce savant et vénérable ecclé- 
siastique, originaire des lieux où se trouve le monu- 
ment, m*a aidé à le dessiner et m^a fait observer que 
M. Cros-Mayrevieille n'en a point parlé dans son fltifoiVe 
de Cwcanùnnif. VL Ctx)s a parlé d^un penlven qol «e ttouve 
aux environ» de Mahe, la petro-iicadd on péfro-négro. 

n y a aux et^tirons de Villeneuve-les-^Chatioines, têt le 
chethln éè PuJoUle^Dosc , a S kilomètres do village, une de 
ces larges pierres druidiques connues sons le nom dti 
(Rffmens. 

« Les dolmens, dit l'abbé Boorassé, sont des i^errei 
« brutes verticatetnent implantées en terre, qnl en soppor- 
« tent une plus grande également grossière, aplatie eu formé 
« de taMe. » 

Plusieura ^e ces dCuils sa rapportent an dolmen qfie je 
signale ; il en ailué Mr un monticule , près de La VaMoiis , 
ant aonrces dn tuiMNiii de Gambescnre. Lea pierres qui le 
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supportent ont 1 mètre de hauteur ; celle do coachant est 
plot éknrée qw i'aotre, ce qoi donne Si la table une positiofi 
ioclioée an levAit. La table, de forme ^ peu près ronde, a 
été grossièrement taillée ; le temps Fa émonssêe dans tons 
ses contours et en a altéré la forme primitive. C'est un 
disque de 3 mètres de diamètre sur 0"* 30 de baotenr. D*un 
côté elle touche à terre et de l'autre elle s'élève de 1*" 50 
au-dessus du soL Sous le dolmen, la terre est on peu creusée, 
les gens de la campagne vont s'y abriter en temps de pluie. 
La nature de cette pierre est d'un grès calcaire diflérent de 
celui du sol sur lequel elle repose. Il est à présumer 
qu'elle a été extraite d'un trou pratiqué sur la même mon* 
tagne, à quelques centaines de mètres au nord-nord-est du 
dolmen. 

Ou arrive à cet endroit en descendant une pente douce qui 
mène à un petit coteau à peu près de niveau avec le monu- 
ment qui nous occupe. Ce trou est on creux peu profond , 
plus long que large ; il a environ S"* sur 5. Au fond de ce 
trou , k pierre est découverte et laisse voir, taillée dans le 
roc, une rainure rectangulaire de 7*" de longueur sur O'^yTO 
de largeur. Gomme cette pierre est de la même nature que 
le dolmen, on peut dire avec assurance que c'est de là qu'on 
a extrait la table et les piliers qui la supportent. La table a 
été enlevée de la surface du sol, et les piliers d'une couche 
plus inférieure. Il est de la nature de ces pierres de se 
détacher facilement couche par couche. 

Go ne peut objecter que le monument est d'une date 
moderne et que le caprice de quelques villageois a soBi 
pour placer à l'endroit qu'elle occupe cette pierre extraor^ 
dinaire. Cette hypothèse ne peut être reçue si Ton hit attend 
tion à la nature des pierres du dolmen différentes du sot 
qu'elles touchent, ainsi que je l'ai déjù dit , et si, de plus, 
on calcule le poids de la pierre horixontaie. En hti ddorfaiit 
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3"^ de diamètre, O^^S déc. de hauteur et trois fois plus 
de deofilié que l'eao , on trouve iqu'eile égale en volume 
2*" cubes et qu'elle pèse 6» 303 kilog. ou 63 quintaux mé^ 
triques, qui valent 126 quintaux du pays. 

Il a donc fallu les efforts réunis de plusieurs cenlunes 
d*bommes et une persévérance de plusieurs mois pour élever 
ce dolmen. On n'exécute pas un travail si pénible sans un 
but important. 

Il reste donc prouvé que notre grossier monument se 
rapporte aux anciens Gaulois. 

Il ne sera pas hors de propos de rapporter ici les contes 
populaires qui se rattachent à ce monument ancien. 
: On sait de quelle célébrité a joui dans tout le Languedoc 
le chevalier Roland , compagnon de Gharlemagnë. Le peuple 
le regarde comme un être fantastique, sorte de demi^lieu 
comparable aux Thésée et aux Hercule des temps fabuleux. 
Il était doué d*un courage indomptable et d'une force surna- 
turelle. 

Â la vallée de Ronce vaux , il donne du cor et fait re- 
tentir les échos à dix lieues à la ronde; il veut briser 
contre une pierre sa fidèle épée dont il est obligé de se 
séparer, mais l'épée ne se casse point, c'est la roche qui vole 
en éclats.' 

Roland a galopé sur la Montagne-Noire, son coursier ra- 
pide ne connaissait point d'obstacle ; lancé toujours à vol 
d'oiseau, il franchissait dans sa course furibonde et vallons 
et précipices ; sautant d'une nàontagne à l'autre , il ébranlait 
la terre en la touchant et imprimait profondément ses sabots 
dans le roc. Ne riez point, mais plutôt allez voir sur le vieux 
chemin des Illes, près de Lastours, l'empreinte des pieds du 
noble palefroi. 

(Ju peu plus haut , on vous montrera sur la pierre une 
outre empreinte de l'épée et de la main du chcvaiien Ce 
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héros incomparable no se refiiisait des fatigaes de h guerre 
que par des amusefflents dignes de lui. Cette large pierre 
que nous adinirons el que nous osons attriboer aux druides, 
c'est lui qui l'a taillée. Il s'en amusait dans ses loisirs en 
s'en serrant comme d'un palet. Il la lançait en badinant de 
La Yaldons sur la place de Narbonne, et de Narbonne à La 
Valdotts. En examinant cette pierre avec attention , vous y 
verrez encore la marque des doigts puissants qui l'on serrée. 
Ayant de mourir, Roland éleva son joujou sur deux colonnes 
et ordonna à ses gens de l'ensevelir dans le pays témoin de 
ses innocents ébats. Sa tombe est près de La Yaldons , c'est 
le trou voisin du palet. Les habitants l'appellent le tombeau 
de Roland, et ils donnent à la grosse pierre le nom de pierre 
do géant ou de palet de Roland. 

J'ai exposé les deux sentiments relatifs au monument de La 
Valdons'; chacun est libre de choisir entre la légende populaire 
ou les données qui reposent sur la science archéologique. 

Mous n'avons dans le déparlement de l'Aude qu'un seul 
monument celtique de ceux que Ton désigne sous le nom de 
peulvan. Cette pierre longue, droite et noire, se dresse comme 
one grossière colonne entre Malves et YiUalier. Elle ê^t au 
nord de Malves, sur le bord de la rivière Lamouse qui coule 
entre die et le village. 

Pour aller voir cette roche si curieuse, il faut suivre la 
route de YiUalier à Malves et arriver jusqu'à quelques cen- 
taines de mètres du pont. De Ui> en regardant à gauche , 
on aperçoit aisément l'objet que l'on cherche. Il arrache au 
spectateur, par sa forme colossale, un cri involontaire d'ad- 
miration. Figurez-vous une pierre brute de 5 ou 6 mètres 
de hauteur, de l'^^ftO de largeur et de 0'°,b(> d'épaisseur, 
plantée au milieu d'un champ de blé. .. La base de cette 
pierre doit être à une profondeur de plusieurs mètres ; ce 
n'est pas exagérer que de donner I la pierre 9 mètres de 

8 
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lOûgoeur et on poids de 200 quintaux Quelle masse 

énorme ! que d'efforts il a fallu pour la traîner péniblement 
de sa carrière li cet endroit isolé, surtout dans les temps an** 
cieus où les arts mécaniques étaient peu avancéa On sent 
qu'elle a dû être l'objet d'une vénération particulière» et ce 
culte qu'elle a jadis reçu lui vaut de nos jours le respect des 
générations modernes. Quoique fendue en plusieurs endroits, 
sa solidité n'a pas l'air d'en souffrir; les rides qui la sUloft^ 
nent ne la rendent que plus vénérable ; c'est un guerrier qui 
luiie avee les siècles i nous passons à ses pieds ensevelis d'âge 
en âge , et lui, plus vigoureux que nous tons, lutte de dorée 
avec le monde lui-même. Ce monument est l'œnvre das 
hommes ; sa victoire est la nôtre, gardons^ous de rien faire 
(]ui poisse la rendre incomplète. 

Si vont demandez sur les lieux quelques renseignements 
sur cette pierre, on vous dira : c'est la pierre fichée en terre ; 
aco! la peûro ficado. On vous racontera qu'on a plusieurs fois 
essayé de sonder la terre autour d'elle pour en mesurer la 
longueur totale, et qu'on n'a jamais pu trouver l'extrémité 
qui se cache. On ajoutera» avec un air de surprise, qu'il y a 
quarante ans elle était à peine de hauteur d'homme, et qu'elle 
va grandissant toujours à mesure que le terrain décroit, ou 
peut-être aussi à cause d'une vertu secrète et surnaturelle 
attachée à cette pierre merveilleuse. Ce sont là probablement 
les contes fsiQtastiques auxquels M. Gros fait allusion quand 
il dit que l'imagination du peuple en environne le peulvaa 
M. Desquîeu^ propriétaire du château de Malves, est aussi 
le propriétaire do champ où est fiante le peolvan. Neserait-il 
pm à propos de loi adresser des félieitatioBs pour les soins 
inlclhgenls avec lesqoels il conserve à l'histoire ce monument 
unique dans nos contrées ? 

Sur la question relative aux iiionuments de la domination 
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romaine, personne ne prenant la parole, M. le président dit 
qae la contrée de Garcassonne , du moins à sa connaissance» 
asidépourvue de tout monument romain important. Il sait bien 
qae la présence des restes d'un temple d'Apollon a été relatée 
par le savant Bôze ; mais l'autorité de cet auteur doit être consi - 
dérée comme plus que suspecte. Cependant il existe des traces 
d'une voie romaine dans les environs de la ville» ainsi qu'une 
borne miliaire qui a été déposée à i'bôtel de la prélecture. 
Un membre demande s'il n'y aurait pas de traces de voies 
secondaires aboutissant à l'ancienne voie principale. 

ftl* le Président répond qu'il n'ebt pas donné de rensei- 
(Dements précis sur ces voies , que Ton ne connaît bien 
que la grande voie qui reliait Garcassonne aux autres villes» 
A l'occasion d'une question présentée par M. deGaumont^ 
k bureau décide que le lendemain matin le Gongrès visitera 
les églises de la basse ville, les anciennes maisons et le musée. 
Ml le Président présente quelques observations sur cer- 
llinei partiee des constructions de ta cité qui ont conservé 
dés traces de la domination visigotbique i et dans lesquelles 
M remarque des cordons de briqoei ; — il signale aussi h 
baote tour rectangulaire et exprime le dénr qu'elle soit 
irestaorée le moins possible. D'après M« de Gaumoot, cette 
ieur seraii du XIIP siècle ei non cârloviogieaae, comme 
l'ont avancé plusieurs antiquaires. 

Quelques-unes des questions du programme sont réser- 
vées pour les séances de Perpignan. 

M. de Gaumont insiste sur l'importance que l'on doit 
attacher à la recherche et à l'étude dea tombeaux de l'époque 
mérovingienne^ M. de Rossi, le savant archéologue de Rome, 
a demandé des renseignements sur le nombre de ces tom- 
beasx existant dans le midi de la France* I|s sont beau- 
coup plu» nombreux qu'on ne le croyait » IL de Caunumt 
ea . 9 déjà signalé plus de cent , et exprime le désir que l'on 
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dresse, avec le plus grand soin , la statistique de ces nioou- 
menls. 11 insiste aussi sur l'intérêt qu'il y aurait à faire con- 
naître par la description , le dessin ou le moulage , les débris 
mérovingiens conservés dans les musées ou encastrés dans les 
murs des églises reconstruites quelques siècles plus tard. 

M. le président Mahul entretient l'auditoire d'un ouvrage 
important publié à Marseille par un professeur, et relatif à 
rinfluence de la courte domination des Arabes sur l'idiome 
local , influence qui s'est fait sentir aussi sur les types de 
la race indigène. 

On annonce qu'à la séance suivante il sera déposé sur 
le bureau un mémoire de M. Jouy de Veye contenant 
une étude sur l'église de Rieuz, polygonale à Tintérienr 
et circulaire à l'extérieur. M. de Laurière signale une 
église circulaire qui offre une grande anal(^ie de forme exté- 
rieure et de plan intérieur avec cet édifice , et qui est très- 
peu connue : c'est celle de St-Bonnet, dans le département 
de la Gorrèze, arrondissement de firives, de la fin du 
XP ou du commencement du Xll" siècle. Il cite aussi les 
églises rondes ou polygonales de St-Thomas d'Almeno en 
Lombardie, du St-Sépulcre à Pise^ et de Neovy-St-Sépolcre 
en France , construites sous la même inspiration , en 
souvenir du St-^Sépulcre de Jérusalem. M. de Laurière 
présente des photographies de quelques-unes de ces 
églises. 

M. l'abbé Verguet donne des renseignements sur le cloître 
de St-Hilaire et présente le plan et des vues photographiques 
de celui de Villeiongue, édifice du XIY* siècle, mélange 
d'arcs à plein-dntre et de colonnes géminées k chapiteaux 
caractéristiques de l'art gothique. 

M. l'abbé Verguet soumet à l'examen du Congrès le dessin 
d'une croix fort originale, chargée de statuettes posées debout 
sur ses branches (Voir la page suivante). Il présente aussi les 
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CROII DO CtVETltsR M TMi (lini). 
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dessins d'an grand nombre d'écassons et antres pièces rela- 
tives ï l'bistoire de l'église de Pomas. 

M. Caries, demandant à revenir sur la première question 
da programme, présente différents objets de bronze trouvés 
aux environs de Narbonne et provenant, selon lui, d'une 
fonderie de bronze. 

M. Léonce de Guiraod dépose sur le bureau un mémoire 
manuscrit sur le cloître de Villemartin. 

Relativement à la question des objets d'art (ornements et 
mobilier) qui peuvent exister dans les églises du pays, M. l'abbé 
Verguet signale un ancien rétable en bois doré qui se trouve 
dans l'église de G inestas; M. le Président mentionne aussi 
celui de Yillerouge , près de Lagrasse, et fait connaître un 
groupe de haut relief qni se trouve dans l'église de Tillanière, 
composé de plusieurs personnages qui représentent une 
mise au tombeau du X YP siède. — M. de Caumont se joint 
à M. le Président pour émettre le vœu que la fabrique de 
cette église conserve cet intéressant monument, dont les pa- 
reils ne sont pas toujours à l'abri de la destruction de la part 
de MM. les curés, qui trouvent que ces statues tiennent trop 
de place et qui les brisent et les jettent à la voirie. Il cite 
à cette occasion le vandalisme commis dans une église dn 
Limousin , à Salles-La vauguyon , par le curé, qui a eu et 
exécuté l'idée singulièrement barbare de convertir les 
statues d'un groupe de ce genre en pavés, que Ton peut 
voir maintenant mêlés au dallage de l'église. 

La séance est levée è 5 heures. 

Le Secrétaire , 

G. DE LAURIËRE, 

lospecteur de la Société* française d*archéo1ogie. 



■^Ofr' 
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SÉANCE PUBLIQUE DU 21 NOVEMBRE. 

Prétideoœ de M. Jaubbrt, président de la Société de 

Garcassonne. 

Plus de 500 personnes se pressent dans la grande salle des 
fêtes de THÔtel-de- Ville , salle dans laquelle se tiennent les 
séances publiques du Congrès. 

Siègent au bureau : Mgr de La BomUene , évêque de 
Carcassone, MM. de Caumont , J. de Vemeilh , vicomte de 
Juillac, Tournai , de Narbonne. 

M. de Bonnefoy remplit les fonctions de secrétaire. 

M. J. de Verneilh , inspecteur-divisionnaire de la Société 
française d*archéologie , lit le rapport suivant sur la visite 
faite par le Congrès à la cité de Carcassonne. 

rapport de m. le bako.\ jules de verneilh. 

Messieurs , 

Avant de se rendre à la cité que le programme de la 
journée désrgnalt aujourd'hui comme but de l'excursion du 
Congrès , quelques-uns de ses membres, guidés par M. de 
Caumont, ont exploré la ville basse et y ont fait, sinon des dé- 
couvertes, du moins des remarques qui méritent de vous être 
communiquées. Ils ont constaté d'abord que le plan de la ville, 
fondée au XIII* siècle sur le modèle habituel des Bastides, 
n'avait subi depuis lors aucune modification essentielle, et 
démentait par sa régularité parfaite l*idée erronée qu'on se 
fait des ingénieurs du moyen-âge , aussi partisans que les 
nôtres des alignements droits , lorsqu'ils avaient leurs coudées 
franches. Tontes les rues de largeur à peu près égale ef 
tirées an cordeau, se coupent à angle droit avec la symétrie 
des ailées d'un jardin potager ; au centre , une place carrée 
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traversée par les mes de façon Si ce que la circulation des 
charrettes ne gênât en rien celle des promeneurs , offrait aux 
habitants on lieu de réunion et avait dans son voisinage une 
balle aux grains , si , comme nous le supposons , la balle 
acluclle occupe l'emplacement de l'ancienne. Une enceinte 
carrée, détruite en grande partie, mais dont il est aisé de 
suivre le tr&cé^ défendait la ville , et des portes forliGées 
devaient s'ouvrir à l'entrée des rues principales. EnGn, et 
c'est là un des caractères particuliers qui distinguent la ville 
basse de nos bastides du Périgord et de la Guienne, bien 
moins importantes en général , elle possédait deux églises 
considérables situées sur les remparts , auxquels elles four- 
nissent comme un supplément de défenses, en se faisant pen- 
dant aux deux extrémités d'une rue qui partage la ville ^ 
peu près par moitié. Ces églises , fort belles et intéressantes 
sous tous les rapports, nous n'avons pas à nous en occuper. 
Elles seront le sujet de communications spéciales, et la res- 
tauration de celle qui sert aujourd'hui de cathédrale, a été 
déjà l'objet de critiques, dont vos applaudissements ont paru 
amnistier hier soir la spirituelle vivacité. Nous ne dirons rien 
non plus, malgré la beauté de leur végétation, des platanes 
séculaires qui ombragent la place, et de la fontaine de marbre 
ornée de statues qui y répand la fraîcheur de ses eaux ; nous 
réservons notre admiration pour une charmante maison du 
XIV* siècle, dont on ne parle guère dans les descriptions 
de Garcassonne et qui mérltQ d'être tirée de l'oubli. 

C'est dans une rue perpendiculaire à celle de la mairie, que 
nous avons découvert ce curieux spécimen de l'architecture 
civile du moyen-âge, et il a d'autant plus de prix qu'il est à peu 
près le seul dans la ville basse. Neuf arcades en plein-cintre 
bordées de moulures rondes, s'ouvrent au rez-de-chaussée et 
éclairaient des magasins; au-dessus , un bandeau d'uo 
excellent profil, finement sculpté de feuillages , supporte un 
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Qombre égal de baies ogivales à meneaux et ii roses trilobées, 
divisées par des colonneltes à chapiteaux et à bases » comme 
des fenêtres de cathédrale • et accompagnées d'archivoltes 
qni retombent sur des cuis-de-lampe ou des mascarons. Il 
va sans dire que cette belle façade » d'une ordonnance si 
simple et si riche en même temps , a été fort remaniée : 
on a bouché grossièrement ses fenêtres et on en a percé 
d'autres à diverses époques; c'est le sort habituel des 
vieilles maisons. Mais il est facile de la restaurer par la 
pensée (genre de travail peu dispendieux qni trouverait 
grâce sans doute devant les sévérités de M. le docteur 
Gattois), et une fois rétablie dans son état primitif, nous ne 
craignons pas d'affirmer qu'elle ne déparerait pas la haie de 
palais gothiques qui font au grand canal de Venise une si 
magnifique bordure. 

En sortant de la ville, nous avons entrevu les gros bastions 
ajoutés Si l'enceinte au XYI* siècle, seuls restes des fortifica- 
tions du côté de l'Aude. Avant de franchir cette capricieuse 
rivière sur le vieux pont que nous croyons plutôt du XIY* 
siècle que du XII*, malgré ses arches en plein-cintre et la 
date de sa fondation, nous avons visité la petite chapelle de 
la Sainte- Vierge, située à son entrée, et que ses fondateurs, 
par une pensée religieuse souvent mise en pratique par la 
foi de nos pères, avaient élevée là , comme une sauvegarde 
contre les crues subites et les fureurs d'un fleuve qu'il ne 
faudrait pas juger sur sa mine débonnaire d'aujourd'hui. Sur 
la rive opposée, nous nous sommes trouvés en face de l'église 
de St-Gimer, récemment construite sur l'emplacement de la 
fameuse barbacanne; mais vous voudrez bien nous permettre 
de ne pas nous y arrêter. Ce n'est pas à des œuvres de cette 
simplicité, oà des conditions d'économie et de bon marché, 
imposées par a bbrique , ont dû gêner les inspirations de 
Tarchitecte^ qu'il faut juger des artistes de la valeur et du 
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talent de M. Viollet-ie-Doc ; pas plus que nous n'entendoos , 
quoi qo*on en dise, loi attribaer la responsabiiilé des pein- 
tures murales qnf aflBigent les regards dans ia salle de nos 
séances ; mais nous aurons de meilleures occasions , après 
avoir gravi la pente raboteuse qui donne accès à ia cité et 
aboutit à la porte do l'Aude. 

C'est % Messieurs, que nous avons rejoint le gros do l'ei- 
pédition et qu'a véritablement commencé Tinspection dont 
vous m'avez chargé de vous retracer le résultat et les incidents 
presque dramatiques. Je suivrai dans mon rapport le même 
ordre que vous avez suivi vous-mêmes dans la visite de cette 
prodigieuse agglomération d'édifices militaires et religieoz 
qui font de la'cité de Carcaasonne un des plus beaux lieux et 
des plus curieux du monde. J'ajoute que c'est aussi un det 
plus connus par le dessin et par les descriptions, et je vous 
prierai, à ce titre, d'excuser les omissions ou les inexactitudes 
d'on travail fait h la bâte ; elles ont peu d'importance puisqu'il 
m fadie è chacun de les rectifier ou de les compléter è l'aide 
deii excellents ouvrages qui traitent en détail de la cité et 
sont familiers è la plupart de mes auditeurs. 

L'église St-Nazaire , ancienne cathédrale , par laquelle 
vons avez débuté, est composée de deux éléments fort dis- 
parates , qui se fondent cependant en un ensemble pMn 
d'unité et d'harmonie. La nef appartient au style roman le 
plus sévère et le plus sobre d'ornementation, et elle a même, 
k cause de sa situation sur les rem|)arts et de l'appui qu'elle 
était destinée à leur prêter , quelque chose de robuste qui 
semble emprunté è l'architecture militaire. La façade occi- 
dentale surtout, avec ses grands oontreforts appliqués à des 
murs crénelés, sans autres ouvertures que des eeik de beeuf 
très*élevés au-dessus du sol et des meurtrières, ressemble 
presque è un donjon. En revanche, le choeur et lee tnnaepli 
gourés de hautes et nombreuses fenêtres et de rose», sur- 



X\\y* SSaSlOM, SÉANCES A CARGASSONNIi. ^23 

montés de sveltes pinacles et de tourelles, montrent en plein 
Languedoc an raagQi&ioe échantillon de l'art ogival de Ttle 
de France , parvenu è Tapogée de sa perfection. Sur la 
façade du nord» une belle porte à voussures en plein-cintre 
et à colonnes, relaites en grande partie , romane par son 
iîtyte encore plus qoe par sa date que certains proGls des 
bases feraient attribuer aux premières années dn XIIP siècle, 
(loooe entrée dans la cathédrale , et c'est par iè que le Con- 
grès y a fait irruption, non sans remarquer la Gnesse de ses 
scniptares et deux chapiteaux corinthiens de marbre blanc , 
emprnntés vraisemblablement à un mottnment antérieur. Je 
n 'ai pas la prétention. Messieurs, de vous donner une descrip* 
tien de la. nef de St-Nazaire, de ses bas-côtés étroits , des 
Toâtes en berceau recouvrant ses six travées, des piliers 
carrés, cantonnés de cotonnes, allemani avec des piHers ronds 
sur lesquels elles reposent, de la sculpture un peu sauvage . 
mais non sans caractère des chapiteaux ; vous ne vous y êtes 
pas arrêtés longtemps , bien qu'elle soit digne assurément 
d'être él9diée par une réunion d'archéologues; mais les ver- 
rières dn ebœur, res|)èce d'éblouissement et de fascination 
qu'elles causent et qui s'augmentent de l'obscurité de la nef, 
TOUS ont attirés bien vite et j'ai dii vous y suivre. 

Peu de monuments peuvent soutenir la comparaison avec 
ce merveilleus transept qui se soude si heureusement à la 
1^, avec la série de chapelles à chevet pkit qui le bordent 
(lu côté du levani, et avec celle plus importante qui fonne 
le chœur pvopreraent dit et affecte la forme habituelle des 
absides gothiques. Tout est à jour dans cette grande châsse 
de pierre, et partout où il a faUu des supports et des pleins, 
on a pris soin de les décorei* avec la plus ^ande maguHi- 
cence : ainsi les piHers , par une disposition asses fréquente 
en Altomagnê et en Espagne, mais très-rare dans mMre pa$a^ 
perlent sur les euls-dekimpé des statues d'apôlrc^ oi| «ite 
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saints abrités soas des dais à piDacles. Soas les fenêtres da 
chœar, une arcatore simaiée décorant les parois a servi 
de cadre et de prétexte aux plus délicates scolptores d'orne- 
mentation fégétaie, de figurines et de monstres faniastiqaes. 
De splendides tombeaux de marbre se sont logés dans les 
chapelles et dans les intervalles des piliers; les nervures et 
les clefii de voûtes, le traeery des fenêtres et des roses, 
l-exécution des verrières^ tout, en on mot, depuis le plan 
jusqu'aux moindres détails , a été traité avec une recherche 
et un soin inouis, et la dureté des matériaux employés est 
venue donner aux lignes de l'architecture et des profils une 
fermeté et une netteté extraordinaires, en même temps 
qu'elle autorisait les combinaisons les plus hardies. Cepen- 
dant la hardiesse a des limites qu'il n'est pas toujours bon de 
dépasser, et St-Nazaire le prouve^ puisqu'il a fallu y employer 
des espèces de tirants de fer pour maintenir cette étonnante 
charpente de pierre. C'est , d'ailleurs , le seul grief qu'on 
puisse lui reprocher, et il disparaît devant le résultat obtenu. 
Ici, Messieurs, se place un incident si étrange que j'ai- 
merais à le passer sous silence, si vous ne m'aviez pas chargé 
d'interpréter les sentiments qu'il vous a inspirés et de les 
consigner au procès-verbal. Nous devions naturellement com- 
pléter la visite de St-Nazaire par celle de la crypte et de la 
chapelle basse déblayée par les soins de M* Cros-Mayrevieille, 
le savant historien de Carcassonne. Nous comptions trouver 
1) le curieux tombeau de l'évêque Radulphe» étudier les 
bas-reliefs et l'inscription ; nous devions ensuite pénétrer 
derrière l'église dans l'enceinte de l'ancien cloître , et exa- 
miner, avec le flanc méridional de l'église, les travaux con- 
sidérables de restauration et d'achèvement dont les tours 
dites de TÉvêque , de Cahuzac, Mi*padre, du Moulin, St- 
Nazaire et St-Martin ont été l'objet. Mais il fallait pour cela 
une clef, et cette clef, malgré le rendez-vous solennellement 



XXXV" SESSION, SÉANCES A CARCASSONNE. 125 

donné hier soir, malgré les sommations les plus énergiques 
et les plus pressantes, est restée imperturbablement sous sa 
tente ! Ne ferait-on des restaurations que pour les cacher 
ensuite aux r^ards du public , et alors même qu'elles ne 
seraient pas exemptes de passion, les critiques adressées aux 
œuvres d'architecture seraient-elles plus interdites que celles 
que nous voyons faire chaque jour des tableaux, des statues 
ou des livres des maîtres les plus célèbres 7 N'est -il pas sin- 
gulier aussi qu'après avoir exécuté des travaux dans un édi- 
ùce, les simples surveillants de ces travaux s'y établissent 
comme en un fort, faisant ainsi d'un édiGce public une pro- 
priété privée, et substituant, dans le cas particulier qui nous 
occupe, leur autorité et leurs droits prétendus à ceux très^ 
incontestables que doit avoir un curé dans son église et dans 
ses dépendances? Il n'y a eu qu'une réponse à toutes ces 
questions, comme il n'y a eu qu'une voix pour qualiGer 
comme elle le méritait la puérile bouderie qui a fermé la 
porte au nez des cent membres du Congrès archéologique. 
Mais c'est assez parler d'un incident qui a été surtout 
sensible à nos hôtes de Garcassonne , dont il froissait les 
habitudes de courtoise hospitalité. J'ajouterai que cette fin 
de non-recevoir venait avec d'autant moins d'à-propos que 
vous vous étiez plu à rendre unanimement hommage aux 
magnifiques travaux de restauration exécutés à Sl-Nazaire 
et à l'incomparable souplesse de talent de leur architecte. 

Quoi qu'il en soit , il a fallu se résigner et continuer une 
excursion si malencontreusement arrêtée à ses débuts. Vous 
vous êtes dirigés vers le château des Vicomtes , en consta- 
tant sur le chemin l'existence de quelques maisons anciennes, 
peu intéressantes d'ailleurs. On n'en saurait dire autant du 
château, vaste construction défendue par de nombreuses tours 
cylindriques et entourée de fossés, qui formait dans la cité 
comme une sorte d'immense donjou, et oA, celte fois, nous 
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«VOUS reçu do génie militaire i'accueil le plat aimable et le 
plus empressé* Le jeune oflBcier qui nous en a Cût les bon- 
oeors avec l'aide du glorieux vétéran, fort ingambe encore 
malgré sa jambe perdue au siège d'Anvers, nous a promenés 
dans les moindres recoins avec une complaisance et une 
bonno grâce dont je suis heureux de lui offrir publiquement 
des remerciments ratifiés d'avance par vous. Nous avons tout 
va : les courtines crénelées ; les neuf tours, parmi lesquelles 
une seule a conservé sa voàle en coupole ; les grandes salles 
blanchies, bêlas I è la chaux et accommodées aux besoins de 
la garnison ; la tour carrée, dont le peu d'importance et 
l'excessive hauteur ne laissent pas de doutes sur sa desti- 
nation et ne permettent pas d'y voir autre chose qu'une 
vigie. Vous avez remarqué les fenêtres romanes carrées, 
supportées par de minces colonncttcs de marbre, et leurs 
linteaux coulés en béton, déjà signalés dans le Dictionnaire 
d*Arehitecture de M. VioUet-le-Duc. Dans la grande cour, 
des i^angées de corbeaux placés dans les murs vous ont révélé 
Texistenee d'appentis destinés k couvrir soit des galeries, soit 
des écuries. Vous vous êtes convaincus enfin que les tours 
rondes du château , moins bien appareillées que celles de 
saint Louis et de Pbilippe-le-Hardi, étaient évidemment plus 
anciennes, mais n'avaient pas dû précéder de beaucoup la 
conquête de Simon de Montfort. Je ne voudrais pas quitter 
cette forteresse des Vicomtes sans parler de la magnificence 
du paysage dont ou jouit du sommet de ses remparts, paysage 
qui est beau même dans l'ingrate saison où nous l'aTons vu. 
L'horizon de montagnes, le cours de l'Aude, la ville basse et 
ses clochers, les escarpements de la colline couronnés par les 
hautes tours de l'enceinte de la cathédrale qui servent de 
premiers plans, forment on tableau admirable « même par on 
ciel brumeux et dépourvo de soleil. Nous avons vo de là les 
restes encore apparents de la barbacanoe de St-Louis, dé- 
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irsilo en 1821 » qui relie eu qoelqae tarte le cb&teaD au 
viens pont. Comme l'heure nous pressait^ nous nous sommes 
engagés dans tes lices et nous avons fait un peu trop vile le 
tour complet des remparts jusqu'à la Porle-de*rAude. La 
))artie septentrionale de l'enceinte appartient presque en en- 
tier aux temps les plus reculés, soit qu'on l'attribue auk 
Romains 9 soit qa'on en fasse bonnetir aux Visigotbs. Il est 
bien certain qu'il y a en deux genres de construction dans 
ces tours, puisque leurs bases sont le plus souvent carrées et 
bâties en grand appareil, tandis qu'au-dessus elles deviennent 
rondes et sont constrnites en petites pierres carrées, avec 
assiseis de briques formant cordons, et fenêtres cintrées à 
claveaux alternés de briques et de pierres. Mais, dans les 
deux cas, elles sont de trayail romain ; et si les Visigoths les 
ont élevées, il n'est pas contestable que leurs maçons avaient 
exactement la même façon de bâtir que les maçons gallo- 
romains. On y cbercberait donc vainement quelque chose 
qui ressemble à un art visigothique. Naturellement ces rem«- 
parts ont subi, â diverses époques, de nombreuses répara- 
tions ou remaniements; mais le fond du travail est antique , 
et hormis la porte Narbonnaiae et les défenses qui l'environ- 
nenit il se retrouve un peu partout dans l'enceinte de la dté. 
La porte Narbonnaise est , k notre avis^ le plus beau mor- 
ceau des fortifications de Philippe-le-Bardi. Composée de 
deux tours énormes réunies par une courtine où est percée 
b porte, elle forme à elle seule un formidable château, avec 
ciM-ps-de^arde voûté au rez-de*chaussée et vastes logements 
aux étages supérieurs. Nous n'avons pas pu en visiter l'inté- 
rieur , toujoufs iaute d'une clef, mais nous étions libres de 
constater la disposition particulière des tours ^ renforcées 
d'avaot^becst Icfur rode et solide appareil eu bossage, généra- 
iement employé au surplus d9ns les autrfs travaut de Phi- 
Upp^le^^Harài ; la nicbe ogivale , ornée d'un pignon à çro* 
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cbeu qni abrite au-deasiu de la porte oae Matse de la Sainle- 
Viei^e d'un déiuncbé TÎoieDl; 
et i l'eatrée de la barbacaone, 
qui s'arrondit en aTaDt de la 
porte, la ridicule im^e de la 
légendaire ifadame Carcat , 

incrostée à la RenaûsaDce 3 
dans ces mars vénérables. S 
Quelle imposante tournare S 
aTaieat ces fortificaitons du 3 
■DoyeO'âge, et quel dommage S 
qoe les prières de l'art mili- | 
uire aient amené peu à peu | 
nos remparts h se cacber sous 
le sol an lieu de se dresser 
fièrement ii 100 pieds de hau- 
teur 1 Après la porte Nar- 

bonnaise, ce qui nous restait i 

parcourir avait moins d'intérêt , ou pour micui dire l'inlMt 
était toujours à peu près le même, car on se lasse des plus 
belles choses , et dous avions encore i passer au pied de db 
tours où se trouvent les mêmes éléments de curiosité et 
d'étude , c'est-à-dire des aoubasscmenls romains ou vis^otbs 
surmontés de remparts du XIII* siècle. Nous sommes re- 
venus ainsi à notre point de départ , nous contentant de vmr 
d'en bas les cinq ou six toars dont l'eoU^ nous avait été 
refusée et qui ont été, plus que le reste, complétées par 
H. Violtet-le-Duc i puis le Congrès est rentré en ville. 

Il me reste maintenani , Messieurs, i vous parler des 
grands travaoi de resuuration eiécutés k la cité et i l'église 
de St-Nazaire , ï en examiner l'opportunité et l'utililé , t 
recbercber ce que l'bistoire de l'art ; a gagné od perdu , et 
i voir enfin s'il est très-désirable qu'on en poursuive l'achè- 
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vement. Je n'aurai pour cela qu'à analyser les nombreuses 
discussions dont j*aî été le témoin, et h vous donner le ré- 
sumé de ce qui m'a sembl^ être l'opinion générale; mais, 
CQimne j'ai pu mal interpréter ou mal entendre, je réclame 
votre indulgence pour cette partie délicate de ma tâche. 

Disons d'abord hautement 9 avant de discuter le principe 
en lui-même, que les restaurations de la cathédrale ont été 
admirablement faites ; que ce qui manquait aux sculptures 
oa aux vitraux a été rétabli de façon à tromper l'œil le plus 
exercé» et que, hormis l'autel qui n'est pas très-heureux et 
quelques changements d'appareil dans les reprises de la fa- 
çade romane , tout nous a semblé irréprochable et traité 
avec te soin le plus minutieux uni à la science et au goût 
le plus éprouvés. £n un mot, c'est un chef-d'œuvre de res- 
tauration digne de ce chef-d'œuvre d'architecture. 

Pour les tours et les remparts, nous n'irions peut-être pas 
aussi loin dans nos éloges, mais nous en retrancherions bien 
peu de chose, et nous reconnaissons volontiers qu'à faire 
tant que de rajeunir ces magnifiques fortifications, il était 
difficile de s'en mieux tirer que le célèbre auteur du Dic- 
tionnaire d'architecture^ et de montrer un esprit plus ingé- 
nieux et plus familiarisé avec les choses anciennes dans cette 
difficile entreprise. Mous admettons , sinon comme absolu- 
ment vraies, du moins comme fort vraisemblables, les resti- 
tutions des chemins de ronde, des créneaux, des meurtrières, 
de leurs volets de bois, des mâchicoulis, des toitures et de 
leurs ardoises, et même des défenses avancées, des défenses 
de l'Aude que quelques-uns d'entre vous n'acceptaient que 
sous bénéfice d'inventaire. Tous ces couronnements des mu- 
railles ou leurs reprises plus radicales , ont été traités avec 
assez de perfection pour faire illusion, et la sombre couleur 
des pierres la rend presque complète à quelques pas. Seule- 
ment, ces travaux devaient-ils être entrepris? Voilà la ques- 

9 
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tion. Certes, poitr St-Nazaire ils sont parbilenient justifiés : 
l'égKse est toujours livrée au coite ; il y avait nugrace, et 
no«n devons nous r^ooir de voir ce cbarmanl édifice sauvé 
(le la rai^e et assuré de vivre longtemps. Mais pour les 
remparts et les tours, avait-eo les mêmes raisons T Leurs 
épaisses murailles, auxquelles les siècles ont donné la dureté 
et l'apparence de masses de granit , menaçaient-elles de 
croÉlert et ne pouvait-on pas assurer leur conaenration par 
(les procédés plus simples , par ctes chappes de ciineni , par 
(Tccmple, qni auraient empêché les infiltrations et arj^té la 
ruine si tant est, et nous le nions, qu'elle fât imminente? 

En matière de restaurations , il faut bien distinguer entre 
los édifices qui ont une utilité et une deatlnatîoB actuelles , 
qni serrent à quelque chose comme les élises et les ohâ- 
traux habités, et ceux qui ne se recommandent que par 
leur intérêt historique et archéologique. Dans le premier 
cas, rien de plus naturel que de restaurer et d'achever s'il 
y a lieu, ^ la condition toutefois d'y apporter plus de réserve 
qu'on n'en met d'ordinaire ; mais dans le ^cond, à quoi 
bon ? Ëspère-t-on qu'on va revenir aux arbalètes et aux ca- 
tapulte» tout exprès pour montrer la justesse des idées de 
M* Viollet-Ledac en matière de fortifications et sa connais- 
sance profonde de l'art de la guerre au XIIl*" siècle? Des 
travaux de ce genre, excellents dans des livres et des gra- 
vures, nuisent bejiucoop plus qu'ils ne servent aux monu- 
ments qui en sont l'objet (d'autres disent les victimes) ; et 
je dirai même, au risque de sembler paradoxal, qu'ils leur 

w 

nuisent d'autant plus qu'ils se rapprochent davantage de la 
perfection, parce qu'alors ils peuvent tromper ceux qui ne 
voient dans les ruines féodales qu'un sujet d'étudesi, et trom- 
peront encore mieux la postérité. Il n'est encore venu , que 
nous sacbionSi ik la pensée de porseiine de i^bUrdana leur 
étnt primitif le Parthénon, le Colysée, les temples de Poestnm, 
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les arènes d'Arles et de Nîmes, et tant d'autres illustrations 
monumentales qui font, depuis des siècles, l'admiration des 
artistes et des savants: peut-être y ?iendra-t-on. Mais croit-on 
qu'ils n'auront pas perdu ce jour-là , la restauration fût*elle 
faite avec un art consommé, les trois quarts de l'intérêt et 
du charme qu'ils offrent aujourd'hui ? Ce qui est vrai pour 
les monuments antiques, l'est au même degré pour ceux du 
moyen-âge et en particulier pour Garcassonne^ où l'élément 
romain joue un rôle si important. — Quand toutes les tours 
seront ragréées, regratiées et coiffées d'ardoises, toutes les 
brèches bouchées, tous les couronnements des remparts cré- 
nelés et rajustés à neuf; quand vous auféz imité ici le petit 
appareil romain avec ses chaînes de briques , Isi les bossages 
grossiers de Philippe-le-^Hardi ou les colonnettes de marbre 
du château roman ; alors, eussiez-vous rétabli les pouts-levis, 
les herses et les hourds de charpente ^ et eussicz-vous pour 
phis de couleur locale peuplé les corps-de-garde d'archers 
bardés de fer , alors la cité aura cessé d'être un monument 
historique , et, pour avoir voulu la rendre plus intelligible au 
vulgaire, vous aurez sinon effacé, du moins gravement altéré 
la page la plus curieuse de notre architecture militaire. 

Sans doute il est des gens, et en grand nombre , qui n'ap- 
précient les choses anciennes que lorsqu'elles sont remises à 
netif et signées d'un nom moderne, et qui n'avaient pas pris 
garde à la cité de Carcassonne avant que* le ministère l'eût 
prise sous son patronage et richement subventionnée. Mais , 
en admettant qu'il faille compter avec cette partie peu 
éclairée du public, la part qui lui est faite n'est-eiie pas 
suffisante , et ne pourrait-on pas laisser l'autre aux anti- 
quaires ? Nous aurions ainsi à côté d'un Pierrefonds rajeuni 
et amusant, où court la fouie élégante et frivole, un Coucy 
ruiné mais authentique, où les hommes d'étude et les vrais 
amis du moyen-âge retrouveraient ce je^ ne sais quoi que le 



132 C0N<;RÈS AK(:HÊOrOGI(^>UE dis FRANCE. 

temps doDoe aux vieux monaments et qui leur imprime un 
cbarlne particulier. 

Émettons donc le vœu, Messieurs, que les travaux se 
bornent à l'avenir aux choses indispensables de déblaiement 
et de stricte consolidation, sans rien de plus ; car, sur cette 
pente glissante des restaurations et des achèvements, on en 
viendra à repeindre la fresque à demi effacée de Léonard de 
Vinci, et après deux mille ans la Vénus de Milo, repolie , 
retrouvera ses bras dont elle sait si bien se passer pour être 
belle. Les rides ne messiéent pas plus aux ruines qu'aux 
vieillards; en se replâtrant, ils cessent les uns et les autres 
d'être respectables ; et, si l'on nous permet celte comparaison, 
il nous semble que les donjons de St-Louis , crénelés à neuf 
et reblanchis en 1868, auront le sort de ces grands seigneurs 
(le l'ancien régime qui acceptaient du premier £mpire des 

litres nouveaux et s'en trouvaient moins nobles qu'avant 

< 

A chacun ses œuvres ; bâtissons pour notre compte des pa- 
lais, des églises et des casernes , à la bonne heure, chacun 
sait comment nous nous en tirons ; mais ne touchons pas 
plus aux restes imposants de la féodalité que nous ne tou- 
cherions à leur histoire. Notre époque laissera assez de traces 
matérielles dans l'avenir pour suffire à sa gloire et à celle 
de nos architectes, sans qu'elle se croie obligée d'y joindre 
celle de refaire les monuments du passé et d'y apposer son 
estampille. Ces malades de huit siècles que vous entreprenez 
de guérir vivront plus que vous, si vous voulez bien les 
laisser mourir de leur belle mort ; c'est la faveur que nous 
sollicitons pour eux sans espoir de l'obtenir. 

La lecture de fd. de Verneilb est saluée par des témoi- 
gnages d'assentiment chaleureux et unanimes. MM. Gattois 
et de Gasteinau prennent la parole pour présenter quelques 
observations de détail. 
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Lé conservateur de la collection des médailles du musée 
de Carcassonne lit le rapport suivant. 

RAPPORT SUR DES MÉDAILLES ET LES OBJETS 
PORTATIFS BV MUSÉE DE CARCASSONNE. 

MESSIEURS , 

Le mérite de& divers objets dont nous allons vous parler 
cousisie en ce qu'ils ont été trouvés autour de nous, dans le 
département, el qu'ils peuvent, par leur provenance même , 
répandre quelque lueur inattendue sur Tbistoire particulière 
de nos contrées. 

Pour suivre Tordre des temps, nous vous signalerons 
d'abord la présence, au musée de Carcassonne, d'un nombre 
considérable de ces pierres polies , appartenant à des rocbes 
éruptives et intentionnellement taillées en forme de hache, 
sous les dimensions les plus diverses. Ces pierres se rencon- 
trent fréquemment dans nos campagnes ; celles qui forment 
notre collection , au nombre de quatre cent trente environ , 
ont toutes été trouvées dans le département. Nous ignorons 
l'âge relatif du terrain où chacune était enfouie : nous les 
supposons sorties, ainsi qu'il arrive d'ordinaire, de la couche 
arable superficielle, filles seront donc pour nous sans signifi- 
cation géologique. 

Lé programme des questions demande si ces monuments 
primitifs de l'industrie humaine ne doivent pas être consi- 
dérés comme des emblèmes religieux , et, de plus, pourquoi 
non-seulement dans toute l'Europe, mais dans l'intérieur de 
l'Afrique et en Asie, on les désigne sous le nom de pierres 
de tonnerre. 

Un honorable membre de notre Société, M. l'abbé Ver- 
guët, ancien missionnaire, a visité, dans ses courses aposto- 
liques, en Australie, des peuplades insulaires qui, à son 
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arrivée, ^ trouvaient encore dans la période antébistorique 
de la pierre polie; il a trouvé ces sauvages armés* pour 
leurs travaux, de bâches de pierre en tout semblables à 
celles dont nous faisons collection; Tune de ce^ haches, qu!il a 
apportée pour en faire hommage h son retour à notre musée, 
ne pourrait se distinguer de celles qu'ont façonnées nos 
pères. Il a eu la précaution de ne pas Pisoler du manche de 
bols auquel ces sauvages Tout eux-mêmes adaptée et dans 
' lequel elle est encore solidement encastrée. Divers voyageurs 
ont rencontré ches d'autres peuples primitifs, notamment 
chez les Esquimaux, ces mêmes haches, destinées aux mêmes 
usages. Gomment croire que ce qui est aujourd'hui en 
Nouvelle-Calédonie , sous les tropiques , et en Amérique , 
sous le cercle polaire, un simple instrument de travail, ne 
I- ait pas été chez les premiers Gaulois, placés dans les mêmes 
conditions ? Ces haches se rencontrent assez souvent ébré- 
chées, fracturées : de tels accidents, vu la dureté de la ma- 
tière, ne peuvent être que le résultat d'une percussion vio- 
lente. Est-il vraisemblable qu'on eût ainsi traité des emblèmes 
religieux ? Âurait-on d'ailleurs recherché pour un objet 4le 
culte une matière aussi résistante et une forme si peu propre 
à indiquer une pareille intention? Ce sont bien là plutôt, 
ce nous semble, les instruments dont, à l'origine, se sont 
munis les grossiers habitants des Gaules, pour percer ou 
abattre des forêts , se préparer de rustiques abris* élever 
des palissades, creuser des pirogues ou combattre de féroces 
ennemis. 

Nous ne contesterons pas néanmoins que le souvenir des 
services rendus par l'unique instrument qui fût peut-être 
en leurs mains, n'ait déterminé nos pères à lui vouer une 
sorte de culte. Les guerriers gaulois, si l'on n'a pas troublé 
leur]|sommeil dans le cours des siècles, dorment encore au- 
jourd'hui , sous leurs dolmens ou leurs tumulus, à côté de 
ces pierres polies qui ont armé leurs bras et ont fait peut- 
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êU-€ kiii* gloire ; les Volkes-Teciosages , nos ancêtres , gra- 
vaient des haches sur leurs monoaies ; à Rorne, des haches 
ornaieAt les faisceaux qui précédaient les consuls , et , sou- 
fent, les inscriptions romaines des tombeaux s'empressent 
de nous dire que le défunt a été enseveli sous la hache : sub 
aseia. De nos jours encore, chez les habitants des champs , 
les CeUiB peuvent sauvegarder contre toute maligne in- 
luenoe la santé des troupeaux ; elles peu?eiU préserver de 
la foudre ; bien plus, elles sont filles du tonnerre. Cela se 
conçoit : ces pierres, au simple aspect , contrastent trop vi- 
vement, pour rhabîlant des champs, avec test ce qm Tcn- 
toore ; la terre« à ses yeux et dans son étroit boriBon géolo* 
^00, H*a rien su produire de pareil ; il a bien fallu leur 
assigner une origine convenable : le tonnerre , avec son feu 
et ses éclairs, lui a paru suffisant pour l'expliquer. 

En réalité, cet homme des champs n'est pas entièrement 
dans Terreur ; il existe pour nous des pierres qui doivent 
leur formation au tonnerre. 

Dans les déserts de l'Afrique et dans TAsie, tout aitssi bien 
sans doute qu'en Europe et eu Amérique, contrées où les 
savants ont phisieiira lois constaté le fait, lorsque la fomlre 
tombe , il arrive que l'abondance du fluide suffit pour vitri-^ 
fier la silice et divers oxydes terreux ; il se forme alors, dtn^ 
la profondeur des sables, de longs uibes de quartz cristallisés^ 
à parois plus ou moins épaisses. N'a<t-ii pas pu arriver qn^oa 
se soit emparé de ces vraies pierres de tonnerre , de ces 
roches ignées, pour y tailler des haches semblables à celles 
que nous trouvons dans nos vallées ? Ou moins, est-il établi 
pour nous que les pierres provenant de la foudre ne sont 
pas une chimère ? Maintenant, quelle utilité particolèèfi*e peut 
retirer de ces monuments recueillis dans notre musée notre 
histoire locale f (^s pierres , d'une pâle souvent assez dure 
pour taillé* le verre, n'oni pas, que n^os sathionS, leurs 
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similaires daDB notre départemenu A l'exception des pétro- 
silex et de quelques ophites dans les Corbières, nos divers 
cours d'eau ne roulent nulle part des galets analogues. 
liOrsque la géologie, par une élude minutieuse, nous aura 
suffi^mment édifiés sur la constitution minérale des pays qui 
nous entourent de pr^ ou de loin , lorsqu'elle aura signalé 
tous les lambeaux plutoniques qui ont déchiré on métamor- 
phosé çà et là les terrains sédimentaires , on pourra, par la 
même, Indiquer sur quels points ont jailli ces haches que 
nous possédons : on trouvera même l'atelier oà elles ont reçu 
leur forme ; les rognures et tons les éclats de ces pierres 
taillées sont nécessairement encore sur place : là se trouvent 
encore les rejets de fabrication destinés à nous révéler un 
jour leur point de départ On voit donc qu'il sera un jour 
permis de suivre à leur trace ces blocs erratiques d'un genre 
nouveau et de noter pas à pas quelle fut la direction du 
courant civilisateur qui nous les apporta. Ainsi, ces pierres 
muettes aujourd'hui deviendront des médailles : elles- auront 
pour légende leur lieu d'origine; ainsi elles révéleront 
quelles furent, aux époques antéhistoriques , les relations 
commerciales de nos contrées. Si lointain et si obscur que 
soit leur passé* quelque mystérieux que doive être leur 
langage, l'archéologue les interrogera avec avidité, les écon- 
tera avec respeci , surtout les interprélera avec pnidence. 
L'^pMNraiice a pu être à leur égard superstitieuse; mais la 
science, pour traduire en langue vulgaire leur témoignage , 
devra se montrer religieuse. 

Après la période de l'âge de pierre dont la durée sera 
sans donie toujours indéterminée , l'âge de brome , dans 
noire collection, se révèle tardivement par une quarantaine 
de médailles ibériennes, trouvées aussi dans le département 
La preflûère émission de ces monnaies, au dire des savants, 
remonte jusqu'au siècle d'Bercule, jogqn'ao WV' siècle 
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avant notre ère. Quelques-unes, en effet, dans la suite des' 
temps, se sont si profondément oxydées qu'elles ont passé 
à Tétat poudreux, sans perdre sensiblement leur forme, et 
ont été postérieurement cimentées par Tacide carbonique ou 
la silice, en sorte qu'aujourd'hui ^ quelquefois, la médaille 
est moins un bronze qu'une pierre. Sur cent cinquante va- 
riétés en ce moment connues des nuraisroatistes, notre dé- 
partement nous en a fourni une douzaine. Nous possédons 
huit jMédbéna , pièces attribuées à l'antique Narbonne, l'une 
d'elles avec l'hippocampe ; septEmporia, six Jessosou Ilerda,' 
trois Caïman ou Salmantica, deux Cosa , une f/)betum, une 
Gelsa , une Abisoci , une Nemy , c'est-à-dire Nîmes ; trois 
Longostalètes , c'est-à-dire Perpignan, une Abdérà, avec 
légende phénicienne. Ces légendes ibériennes ont été long- 
temps muettes comme les pierres polies. Aujourd'hui que , 
grâce à de constants travaux, nous possédons la clef de 
l'alphabet ibérien, nous épelons sans difiiôulté des syllabes et 
des mots ; mais les attributions pourraient être quelquefois 
contestées, les noms des lieux s'étaht modifiés dans la suc- 
cession des siècles et des peuples. 

Nous possédons de plus, et en double exemplaire, une 
monnaie ibérienne encore inédite et par conséquent non 
attribuée. Elle est d'un style relativement barbare : elle 
porte, ad droit, une tête à chevelure plissée , et , au revers , 
un cheval eu courise ; au-dessus , une couronne. La légende 
est difiBcile. M. de Saulcy a lu: Livia. Cette pièce, en 
double exemplaire au musée de Carcassonne et entièrement 
inconnue dans la péninsule ibérique^ doit avoir été frappée 
en deçà des Pyrénées, dans quelque localité voisine de notre 
ville. Par le style et le type, elle a une grande analogie avec 
quelques ibériennes de Narbonne. 

En effet, un lieu portant tantôt le nom de Livia, tantôt celui 
de Liviana, est mentionné dans les itinéraires romains: il 
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est situé» crâpràB la Xabk Théodoûeiine» k doaze miito àa 
Garcasaoooe et à fingt'^sept mittes de Narboone^ sar la roote 
qui joint ces deux villes, c'est-ii-dire à peu près à Douzeos, 
mais ou peu eu deçà par rapport k Garcassoone, si l'oo 
suit la rive droite de l'Aude, et k peu près à MarsetUette, 
si Ton suk la rive gauche. 

Le bourg de Livia eiistait encore au V* siëcie. £aric, roi 
des WidioUis, fit enfermer dans sou château Sidoine Apol- 
linaire, evéque de Clermont. Le bourg de Livia existait 
encore au IX*" siècle : les reliques de saint Yinceot, dans 
leur translation de Sarragosse k Fabbaye de Castres, y furent 
déposées quelques jours dans une de ces églises, dédiée à ce 
saint lui->méme. Or, Té^se de Oouiens est précisément 
encore aujourd'hui sous le vocable de saint Yîncenl. 

11 existe en Roussillon un autre château du nom de Livia. 
Nous ne savons si le Livia rouasillonnais pourrait faire valoir 
en sa faveur autant de droits que celui de l'Aude, pour l'at- 
tribulion de celle nouvelle monnaie. 

Avec les [Hèces ibériennes, nous trouvons assez souvent 
des médailles des Volkes-Tectosages , rarement des Volkes- 
Arécomiqoes et des Blosates. 

Les pièces gauloises du centre et do nord de la France ue 
se sont pas encore présentées chez nous ; celles de Massaiie 
ou Marseille , si communes dans d'autres localités, ne se 
trouvent pas non plus : nous n'avons ni phocéennes, ni phé- 
niciennes du littoral méditerranéen gaulois, pas même oeHes 
de Betarra (Béziers). Ces circonstances réunies nous portent 
à penser que, dans une longue période avant l'invasion ro« 
maine, toutes les relations de notre contrée étaient dirigéfs 
vers l'Hispanie ; déjà, à cette époque, on aurait pu dire qu'il 
n'y avait plus de Pyrénées, en sorte que la race ibère nous 
semble avoir constamment nuiolena, en deçà comme, en 
delà des Pyrénées , du moins sur leurs versants, sa prépon* 
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déranee sur la (ribu des Voikes-Tectasages, rtme des familles 
celtiques. 

Les Celles qui, néanaioiiis, ont refoulé les Ibères Yers 
les Pyrénées au XVP siècle avant notre ère, étaient, dit^n, 
les fils aînés de l'Asie ; mais les Ibères, plus anciens chez 
BOUS que les Ck^ltes , n'étaient-ils pas eox-môines des fils de 
l'Asie? On. pourrait, croyons^nous, à la simple inspection de 
lears monnaies^ présumer par quelle route ils parvinrent dans 
nos entrées. D'ordinaire, ces monnaies porieni une tête 
onej virile: chevelure épaisse, crépue, presque laineuse; 
^ure imberbe on légèi*ement barbue ; au revers, un cheval 
libre en course ou un cavalier la lance en arrêt ou une 
palme à la main. Ces divers attributs nous semUent bien 
indiquer un peuple déjè acclimaté en Afrique. Ainsi, les 
dpnnées de ta numismatique ibérienne viennent corroborer 
celles de la linguistique. Les descendants des Ibères , res- 
serrés peu à peu au sein des monts Cantabres, ont survécu 
jvysqu'ici, purs de tout mélange , aux cent peuples qui les 
y ont refoulés de toutes parts. La langue des Basques de nos 
jooi*s est la langue même des Ibères, et l'étude approfondie 
qu'en a faite un de nos savants lui a permis d'expliquer des 
vers carthaginois restés jusqu'à lui lettre close dans une co- 
médie de Térence» D'un autre côté, les dénominations géo- 
graphiques ou historiques que nous lisons dans la Bible se 
décomposent presque toutes dans la langue des Basques et y 
prennent un sens déterminé : par ce moyen , la linguistique 
établit l'origine asiatique des Ibères et nous montre à son 
tour la roule africaine qui les amena dans les contrées oc- 
cidentales de l'Europe. 

Aussitôt que la conquête romaine fut consommée , les de- 
mers et les qiunaires de la République ronaine se répandi- 
dirent à profusion dans notre province. Le inédailler de 
Careaisonne possède de cette époque , sur trois cents pièces 
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trouvées dans nos environs, deux cents variétés appartenant à 
plus de cent familles; les plus communes chez nous sont: 
les Rubria, les Porcia, les Fnria , les Corneiia; bous possé- 
dons une Numonia. Cette abondance d'espèces métalliques 
romaines se continua jusqu'à la chute de l'empire d'Occi- 
dent , et elle nous a permis de recueillir dans le département 
plus de cinq cents impériales romaines. 

Un fait doit être remarqué. Concurremment avec les 
monnaies romaines , sous la République et le Haut-Empire, 
le monétaire ibérieo s'est perpétué , mais en adoptant le 
type et l'alphabet du peuple conquérant. Nos relations avec 
la péninsule ibérique se sont également maintenues, surtout 
avec la colonie latine d'Emporia : rien de commun dans le 
département comme ces bronzes grands et moyens ; nous 
avons trouvé en même temps des pièces coloniales d'Osca , 
d'Ilerda , d'Abdère, de Sagonte , de Caesaraugusta ou Sarra- 
gosse, de Tarraco , de Turioso^ même de Cyrta, de Septis- 
Magna en Afrique , de Juba V en Numidie. L'atelier de 
Nîmes nous fournit aussi en grand nombre ces bronzes 
moyens aux deux têtes d'Auguste et d'Agrippa. Tous les ate- 
liers des colonies ibériennes se faisaient un honneur d'adopter 
des ty|)es romains et la légende latine. Narbonnc fit excep- 
tion^ et le programme des questions nous demande à quelles 
causes il faut attribuer la non- exécution des médailles au 
type de celte ville pendant la période gallo-romaine. 

Narbonne, d'après Avienus, avait été longtemps avant la 
conquête maximum feroets regni caput ; Narbonne , sous le 
nom de Nédhéna, avait frappé et signé sa monnaie îbé- 
rienne : elle avait été la capitale' du roi des Bébrices, de 
Bilovius, dont nous trouvons aussi les médailles. Elle devint, 
sous les Romains, Narbo Martius^ CoUmiaJulia^ Pateràa 
Deeumancrum, Elle avait donc reçu une colonie, mais elle 
semble avoir dédaigné de graver son nom sur des monnaies 
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simplenieiit coloniales et de se confondre aiqsi avec des villes 
telles qae Nîmes, Cabellio ou Emporia. Narbonne , à la nais- 
sance de l'Ënupirey avait le pas sur Lyon, Vienne et Arles , 
élait la métropole des trois Gantes , et ce fut dans son en- 
ceinte qn*Âuguste (27 ans avant notre ère) rassembla le 
Conventus Galiiarumf et le présida en personne. Cette ville» 
selon les historiens, fnt le miroir de Rome, one seconde 
Rome; nous pensons qu'elle dot frapper des monnaies im- 
périales, mais , à Texemple de Rome, elle n*y grava point 
son nom. 

Autre fait à remarquer. Tous les ateliers du midi ne 
semblent pas avoir témoigné du même empressement à 
adopter le type romain. En 1856, on a découvert, dans le 
déparlement, un petil trésor de deux cent cinquante à trois 
cenls pièces d'argent, dont renfouisseroent remontait à vingt- 
cinq ou trente ans avant l'ère vulgaire. Eb bieol à cette 
date, postérieure déjà d'un siècle à la conquête romaine 
chez nous, les deux tiers seulement des deniers étaient de 
coin romain, et l'autre tiers se composait de pièces tecto- 
sagcs, pour la plupart récemment frappées. On ne remarque 
sur ces pièces aucune modification qui accuse l'influence 
romaine. Ce sont , comme auparavant , de petits fragments 
irréguliers d'argent de toute foi*me et de divers poids, 
portant deux barres en croix, cantonnées de symboles bi- 
zarres. On s'étonnait déjà que les Tectosages, depuis si 
longtemps mêlés aux Ibères, n'eussent rien adopté de leur 
type ni de leur alphabet ; mais comment expliquer qu'ils 
aient résisté à la souveraine domination romaine ? Voulaient- 
ils, par cet acte d'indépendance, se montrer les dignes des- 
cendants des Volkes qiii avaient escaladé le Gapilole, ou bien 
de ces autres Volkes qoi^ après être allés jusqu'en iMacédoine, 
bravant la puissance et la colère d'Alexandre, se mêlèrent 
plus tard aux guerres de ses successeurs ? 
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Poiirrail-on dire encore qoc les Romains eux-mêmes, 
respectant . dans les Gaules ces peuples qui les avaient fait 
trembler en Italie, ont cru devoir user de ménagement et de 
déférence pour «ne race qu'ils redoutaient ? 

N^ous ne savons pour qiiel motif il en fut ainsi. Toutefois, 
nous trdavons de nos joors des traces encore vivantes des 
czeorsions des Volke»^Tectosages en Orient Des travaux 
récemment exécutés pr^s de Carcassonne ont mis à décou- 
vert, sur des points différents, deux statères d*or de Phi- 
lippe de Macédoine. Que ce soient des Philippe de Macédoine 
en réaKté ou une iraitatiofi de ces pièces exécutées par les 
Volkes-Tectosages , eHes n*en sont pas moins un monument 
irréfragable de leurs courses lointaines et un vrai trophée de 
leurs victoires. 

Noos ne saurions entrer dans tous les détails historiques 
que pourrait fournir un médailler local comme celui de 
Carcassonne , malgré son peu d'importance. Pour abréger , 
nous dirons qu'au lieu des monétaires mérovingiens nous 
trouvons des pièces wisigolhiques , qu'au lieu des deniers 
carlovingiens, si l'on excepte Gharles-le-Gbauve qui fut roi 
d'Aquitaine I nous trouvons des pièces cufiqiiesou arabes, 
piiis des deniers melgoriens en très-grande quantité , des 
deniers de Toulouse assez fréquemment, quelques pièces de 
Carcassonne; malgré leur rareté, nous en possédons vingt- 
et-une dont quelques-unes ne sont pas déGnitivenienl attri- 
buées. Noos trouvons surtout, et de toutes les époques , des 
monnaies de Barcelone et des rois d'Aragon ; dans une trou- 
vaille faite il y a doux ans et composée des monnaies cou- 
rantes de la fin du XVP siècle, plus' de la moitié des espèces 
appartient encore à l'Bspi^ne et sont principalement de 
Ferdinand-le-datholique, d'Isabelle et de Charles^nint. 

Dans une au<re découverte dovingi-huit pièces d'of* faite, 
celle année même (1968), daiTS le département, une seule 
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est Iraoçaise : c*est un éc« d'or frappé à Tottloase par 
Charles VI , ao eommenceineiit do X^" siècle ; les autres 
sont venues des diverses possessions espagnoles ou italiennes 
d'Alphonse V le Magnaniaae. 

li est temps de mettre fin à cet exposé. Des inductions 
historiques , à propos d'une si miitce collection , doivent 
vous paraître hasardées et par trop ambitieuses. Nous trou- 
vons en vous, Messieurs, notre excuse. Nous parlons devant 
nos maîtres et nos juges : il nous est permis de donner libre 
carrière à nos pensées, sachant qu'elles seront sans portée et 
sans valeur aucune , tant que vous ne les aurez point consa- 
crées par vos suffrages. 

Des applaudissements accueillent cette intéressante com- 
munication* 

Le Secrétaire-général , 

De Bonnefoy. 



VISITE DES ÉGLISES ET DES MAISONS DE LA 

VILLE-BASSE. 

Le 22, MM. de Gaumont, J. de Verneiih, le marquis 
deCasteInau, Douet, de Laurière, Galtols et divers mem- 
bres du Congrès ont parcouru la ville-basse pour examiner 
les églises et les maisojis anciennes qpe plusieurs mem- 
bres avaient déjà ren^arquées. M. de Gastelnan a pris 
des notes et pourra faire de ses observations l'objet 
d'un travail spécial. M. de Verneilh a dessiné deux de ces 
anciennes maisons, M. de Gaumont avait prié M. Boiiet de 
lever le plan d'une des deux églises' (St-Vincent et la calhé* 
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drile), qui monirent l'uae et l'anlre une large nef saos b»- 

cAtés, avec chœur lrè»<ouri i WAa absides. Ce pairon 




ayanl élé adopié souvent dans le midi , uffrc une dispost- 
liun que l'on trouve dëji dès le \II* siËcle dans beaucoup 
d'églises romanes de transition ; mais à Carcassonne on lé 
trouve complet avec des chapelles latérales et dans des pro- 
portions remarquables. Il est évident qtie celte supprcrssimi 
des bas-c6tés au profil de l'ampleur de la nef centrale, permet 
d'embrasser d'un coup-d'ceîl toute l'élrudue de l'édiflcc et de 
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soivre de tous les points les cérémonies religieuses du grand- 
aDteL Si la perspective y perd beaucoup , certains avantages 
résultaient de cette disposition, et le Midi Tavait préférée. 
Après avoir levé le plan de St-Vincent , M. Bouet a dessiné 
une des travées extérieures du côté du nord. Déjà à deux 
reprises M. de Caumont avait parlé dans ses Rapports de 
réglisede St-Vincent ; il s'exprimait ainsi dans son Rapport 
de 1862 (1) : 

« L'église la plus vaste et la plus intéressante de là ville 
est St-Vincent. La plus grande partie de cette église doit 
être du XV" siècle et du XI V% d'après les moulures. Une 
belle tour terminée en plate-forme flanque l'angle sud de la 
façade occidentale. L'escalier qui monte à la plate-forme est 
très-hardi et éclairé par quinze étages de petites fenêtres. 
L'angle nord de la façade oiïre une tour cylindrique en 
encorbellement (V. la page suivante); du reste , le mur 
occidental est nu , il n'offre qu'une rose pour éclairer la 
nef; la porte occidentale est ornée de grandes statues du 
XIV* siècle. 
« St-Vincent n'a qu'une nef et montre la disposition ha- 
' bituelle des églises du Midi , quant au plan ; on y voit en- 
core quelques vitraux. Le sanctuaire , du XV' siècle , est 
garni d'une décoration moderne dont l'effet est excellent et 
qu'il faut bien se garder de changer , sous prétexte qu'elle 
n'est pas de l'époque; et si la Fabrique avait le malheur 
d'y penser 5 il faudrait lui répéter ce que le Bulletin monu- 
mental écrivait avec tant de raison à propos de la cathédrale 
d'Angers et de plusieurs autres églises, i» 

M. de Casteinau a pris la parole et fait part en ces 
termes de ses observations sur l'église de St- Vincent , qu'il 
avait étudiée la veille : 

(i) V. le BuUetm monumetKaly tome XXVill, p. 416. 

10 
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HV» BtlKKllU» DE StlNT-VI.\C£KT [ cATÏ UI VO» ]. 

II l/églbc (le Sl-ViDceni, dit-ii, offre absolunteot tes méaM 
dispositions ^ue ullc deSt-Mkhcl, que nous ïHoos TJsîler 
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tout à llieare ; mais sa nef est an pea plus lai^e (H mètres ) 
et on peu plus longue , quoique ayant un nombre égal de 
tnrvées. Fondée à la même époque que St-Mtchel ,' 'Son achè- 
Tement dura plus longtemps el n'eut fieu que ters le XV* 
«ècle , auquel se rapporte ki construction du thœur. 

« Les 'voûtes de la nef , au premier aspect , semblent étt% 
contemporaines de celles des chapelles , dont les arcs à mou- 
lures toriques , pourtues du Kstel caractéristique, accusent 
bien la fin du style ogî? al primitif. Mais , d*un examen plus 
attentif résulte biemôt la preuve que ces grandes voûtes ont 
été remaniées ou même refaites beaucoup pKts tard. Leurs 
formerets suivent , en >cfiet , une courbe elliptique ; les cha- 
piteaux des cobnnes appliquées sur la Cace des ix>ntrefSorts 
intérieurs ont été détruits au XYf II* siècle ; puis enfin , si 
l'on monte à la tribune de l'orgue, d'où Ton peut voir nette- 
ment la Toûte de la première travée , qui a conservé tous 
ses arcs , on reconnaît facilement la partie où ont commencé 
les travaux de réparation. 

« A St- Vincent, comme à Sl*Micfael ,des roses et des fe- 
nêtres ogivales éclairent la nef et les chapelles latérales. Dans 
ie diceur et les abndes , les tympans des fenêtres sont à ré- 
seau déjà flamboyant et leurs vitraux sont du KV* siède. ^Une 
inscription , gravée en caractères de cette dernière époque 
et conçue en langue du pays , se trouve dans la dernière des 
chapelles an nord ; elle indique la sépulture d'un licencié 
es -lois. 

<( L'église de St-Vincent est entièrement isolée par quatre 
rues , sur trois desquelles ouvrent le poilail de la façade et 
deux porches du XI?*' siècle. Celui placé au uorti de fa nef 
«st nctttdlement muré. Dans l'autre, sur l'on ties murs la- 
téraux, on voit une inscription do XIV* siècle, relative à 
deux notaires de la ville. 

« La façade , an couchant , offre nn beau porlafl du XIV 
siècle , dont les archivoltes il moulures nombreuses et déli - 
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cal€8 retombent sor d'élégantes colonnettes , entre lesquelles 
sont des statues d'apôtres et de saints , d'an bon style pour 
la plupart. Au*dessus s'ouvre une rose éclairant la nel 
L'angle sud-ouest est occupé par une grande et belle tour 
d'un aspect des plus imposants. Sa partie inférieure, sur 
plan carré , fait corps avec l'église dont elle est conteropo- 
raine, et forme une chapelle remaniée dans le dernier siècle. 
Lft partie haute , qui date du XV" siècle , est octogone et 
se termine par une terrasse à parapet crénelé. Une jolie 
tourelle » bâtie aussi à cette dernière époque , s'élève en 
encorbellement sur l'angle opposé de la façade , où elle pro- 
duit un effet très-pittoresque ( V. la page 146 ). 

c Â l'extérieur de l'édifice , vers l'extrémité nord-est de la 
nef, on distingue fort bien les arrachements, indiquant la fin 
des constructions du \l\^ siècle et l'appareil tout différent 
du chœur, bâti au XV'. Le couronnement des murs a dis- 
paru, probablement quand on refit les voûtes de la nef; une 
seule des chapelles a conservé le sien^ formé d'une balustrade 
à meneaux flamboyants. 

tt L'église St- Vincent et celle de St^Mlichel sont construites 
en pierres de moyen appareil , dont la consistance, la couleur 
et la taille ajoutent encore à la mâle simplicité de leur style 
d'architecture. Ce caractère est surtout remarquable dans 
l'église St- Vincent, qui n'a point subi de ces restaurations 
ou embellissements entraînant presque toujours des suppres- 
sions regrettables. Aussi croyons-nous à propos de rappeler 
une fois de plus ces recommandations si sages de l'ancien 
comité des arts et monuments , trop souvent oubliées ou 
méconnues : « £n fait de monuments , il vaut mieux con- 
solider que réparer , mieux réparer que restaurer , mieux 
restaurer qu'embellir. En atteun cas 9 il ne faut supprimer.» 

Le Congrès s'étant ensuite transporté à la cathédrale St* 
Uichei» M. de Caumout a repris la parole en ces termes : 
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« La cathédrale présente le même pian que St-Vincent , 
mais elle est moins élevée et inoins grande ; elle peut dater 
du XIY* siècle ou de la seconde moitié du XIIP dans quel- 
ques parties , peut-être aussi du XV*: on y trouve abso- 
lument la même disposition qu'à St- Vincent ; des roses rem-, 
placent les fenêtres du clérestory , comme dans beaucoup 
d'églises du midi , et des chapelles peu profondes s'ouvrent 
sur une large nef sans bas-côté. 

(( Cette disposition est celle que nous trouvons dés le XII* 
siècle dans quelques églises , notamment dans la nef de La 
(jouture, au Mans, et dans d'autres édifices qui appartiennent 
au slyle Planlagenet, selon la dénomination proposée par 
M. Parker. Elle a surtout prévalu à partir de la Loire et a 
fini par être partout préférée, dans le Midi, aux trois nefs de 
nos églises du Nord. Ce fait de géographie monumentale , 
bien connu de ceux qui ont voyagé et pu comparer le Nord 
an Midi, doit toujours être signalé comme un des plus re- 
marquables dans notre France du moyen-âge. y> 

M. le marquis de Castelnau prend la parole à son tour ainsi 
qu'il suit : 

On sait que des deux parties bien distinctes dont se 
compose aujourd'hui la ville de Carcassonne , la plus im- 
portante est celle que les principaux habitants de la cité , 
chassés de leurs demeures en 1262 , à la suite d une rébel- 
lion contre Alphonse de Poitiers, leur nouveau seigneur, 
obtinrent , quelques années après , la permission de bâtir sur 
la rive gauche de l'Aude. 

La situation plus agréable de la nouvelle ville , son plan 
régulier comme étaient ceux dés nombreuses bastides fon*- 
dées à cette époque, son abord plus aisé, l'industrie et 
l'activité de sa population , ne tardèrent pas à en faire une 
ville importante, qui, elle aussi , s'entoura dé remparts, eut 
800 bôtel-de-ville, sa balle, son hôpital, ses églises. Les éta- 
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blisBemenis publics de U cité y furent môme successivetncnt 
transportés , et , vers la fin du siècle dernier , il ne restait 
plus ï la ville haute que le chapitre et la cathédrale, qu'elle 
a perdua depuis la Réfolution. 

L'église St-Michel, située au sud de la ville dont elle 
alBeuraR autrefois les remparts , sert aujourd'hui de cathé- 
drale. Fondée probablement à la môme é|)oque que la ville , 
vers la fin du règne de saint Louis , cetle église a été bâtie 
sur te plan et dans le style adoptés alors pour la construction 
de toutes les églises du Languedoc , autres que celles élevées 
sous l'action ou l'influence immédiate des architectes du Nord. 

Ce plan , on l'a déjà remarqué , c'est celui qui , fidèle aux 
traditions romanes, sinon romaines, comprend une seule 
et vaste nef, des chapelles entre les contreforts coutrebuttant 
la grande voûte, un transept à peine accusé, quand il existe, 
et un chœur avec une ou trois absides parallèles. C'est le 
plan dont nous trouvons des types admirables à Toulouse , 
à Âlbi, dans toute l'étendue du Languedoc et du Roossillon, 
et qui s'est propagé jusqu'en Catalogne. 

A St-Michel , la nef, large d'environ 17 mètres, se divise 
en sept travées toutes égales entre elles, séparées par des 
arcs-doubleaux à nervures toriques. Pour soutenir ces arcs, 
s'élancent en application, sur la face des contreforts inté- 
rieurs, de longues colonnes coiffées de chapiteaux lisses , à 
tailloir octogone, et dont les bases, quoique offrant encore 
un souvenir de la scotie en rigole et des appendices feuillus 
aux angles des socles , accusent par la maigreur de leurs 
moulures la fin du XIII^ siècle ou le commencement do 
XI Y*". Les arcs-ogives, à pans coupés, reposent sur des 
culs-de-lampe tout unis qui sont placés un peu au-dessus 
des chapiteaux. Dans les chapelles , qui sont carrées , les 
arcs des voûtes retombent sur des colonnettes cantonnam 
chaque angle ; ces colonnettes ont des chapiteaux tournés 
et leur fût est pourvu d'un listel ou baguette plate , qui se 
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retroa?6 également sor les nervures de la voûle. La nef est 
éclairée par d'élégantes roses à six lobes entourés de trèfles» 
et chacune des chapelles reçoit le jour d'une fenêtre en 
lancette subtrilobée. 

Le chœur , comprenant deux travées semblables à celles de 
la nef, mais plus étroites, se termine au levant par une abside 
peniagonale et est accompagné de chaque côté d'une ah^idiolc 
de même forme , ouvrant comme lui dans la demièrt travée 
de la nef, qui rem|dit ainsi Toffice de transept. Les fenêtres de 
cette partie de l'église sont longues, ogivales et divisées par un 
meneau en deux baies que surmonte une élégante daire-voie. 

Ici, les arcs des voûtes sont supportés par des colonnettes 
ayant des cbapiteanx Usses et des fûts qui reposent à li mè- 
tres du pavé sur des culs-de-iampe sculptés de motifs divers» 
parmi lesquels Ggurent une tête de roi et une tête de reine. 
Cette disposition m/a*paru étrangère au style primitif de 
l'édifice, car les encorbellements de cette nature sont inusités 
dans l'architecture ogivale du Languedoc. Ceux qu'on voit 
ici sont le résultat d'un^ travail récent de restauration , re- 
grettable à mon avis, et qui parait devoir être reproduit dans 
toute l'église, puisque, eu ce moment même, à l'entrée de la 
première des chapelles au nord de la nef , des ouvriers viien- 
nent de supprimer la partie inférieure du fût des colonnes 
et d'y poser des culs-de-lampe, comme dans le chœur. 

Du pavé jusqu'au sommet des voûtes , l'église entière 
vient d*êlre ornée de peintures décoratives , dont l'effet gé- 
néral laisse à désirer sous le rapport de l'harmonie des tons. 
De pins, les roses et les fenêtres ont été garnies de vitraux , 
modernes pour la plupart , et un grand buffet d'orgue, dont 
le style prétentieux et tourmenté a déjà suscité tes critiquer 
de plusieurs de nos confrères, remplit le fond dé la nef. Enfiri 
des stalles , des boiseries et un dais , sous lequel on parait 
avoir oublié d'ajouter un trône pour l'évêque , complètent 
la décoration de l'éBifice. 
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Â l'extérieur , comme à l'intérieur , St-Michei a été et 
est encore l'objet de restaurations , dont la bonne exécution 
matérielle ne saurait faire excuser l'adoption d'un style et 
de dispositions trop excliisiTement inspirés de ceux des 
monuments du nord de la France. <:'est conformément à 
ces principes , étrangers pour la plupart à la pratique de 
l'art ogival en Languedoc y qu'ont été déjà refaits les amor- 
tissements des contreforts , les balustrades des murs de la 
nef et des chapelles , la porte du nord , et que sera bientôt 
rebâtie la façade à l'ouest , dont on peut prévoir dès main- 
tenant, par ce qui est en voie d'exécution , l'effet disgracieux 
et l'agencement insolite. Faisons des vœux sincères et ar- 
dents pour que la belle tour octogone , qui s'élève à l'angle 
nord-ouest , soit conservée dans toute son intégrité et ne 
perde rien de son imposant caractère. 

Après quelques observations échangées ensuite entre 
>|!V1. Cattois^ de Glanvil.'c , de Càuniont, de Laurière et 
Bouet , le Congrès s'est rendu au musée. 



VISITE DU MUSÉE ET DE LA BIBLIOTHÈQUE 

COMMUNALE. 

Présidence de M. dk Caumont. 

Le 22 , à midi , le Congrès a visité le musée archéolo- 
gique, transféré nouvellement dans un local très-convenable 
avec la bibliothèque publique. De belles pierres tombales 
ont été placées au milieu de la salle du rez-dc-cliaussée , 
cousacrée aux fragments d'architecture. Dans le pourtour 
sont rangés des débris curieux de colonnes , de chapiteaux , 
etc., etc. M. Bouet y a dessiné quelques stèles anépigraphes 
qui ont dû être plantées verticalement près des tombes (V, la 
page suiv.), et une autre prtant cette inscription : 



XXXV* SKSSJON, SËAMGES A GARCASSONNE. 15^ 




r >• r ^^^n 



■ 1 

.1 



.; 




(T. 

o 



es 
•« 

u 

a 

S 

a 
91 



£ 




O 



H 




t56 COUCHES AttCBËOLOeiQIIE DE FBAMCB. 

f AiiNO : DomiMi : M : CGC : XX : V : loBaimes i 
De : HOKTb : svpei.lano : PicTOii : cabchmotic ': Me ; 
rtr.ii(tic) ; MEhl ; (Voir la figure suivanle. ) 

IJd tombeau chrélien irÈs- 
iatéressant , qne M. de Cau- 
mont avait «gnalë dans le 
local eiigu où le musée lapi- 
daire se irouvait il y a peu j 
d'années , a été disloqué dans 
le iranspori et ne se iromait ) 
lias dans la grande salle, 
H. de Caumont , l'ayant de- 
mandé ei cberdié , l'a tronié 
en morceaux épars 'dans 
une salle'Toisine ;*mais il^esl 
facile de rajuster ces mor- 
ceaux et de rétablir le sarco- 
phage â peu près tel qu'il 
était dans le précèdent local. 
La Société française d'ar- 
chéologie a voté immédiate- 
ment 50 fr. pour faire re- 
placer et rajasier avec nn 
peu de plâtre les débris de 
ce beau cercueil en marbre , 
orné de feuilles de vigne. 
Il avait été trouvé , it y 
a quelques années , dans 
l'église de Floure ( Aude ) , 

près d'une staUoD de chemin 

de fer, et c'est un des objets bo.» à^i 

les plus curieux , peut-être même le plus iiiiéresïaut du 
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musAe lapidaire de CircunHioe. M. l'abbé Vergnet a été 
chargé , par la Société française d'ardiéologie , de diriger 
cette reituratioii. Le fngnent ci-joiot de ce sarcophage , 



dessiné par M. Bouci , fi'ra comprendre l'oriiemenlatiun de 
la laoi antérieure; comme tous les tombeaux de ce gmirc 
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qui devaient être adpssés à on mur, il n'était pas sculpté par 
derrière (i). 

M. de Caumont a insisté près des membres de la Com- 
mission du musée sur la nécessité de publier un catalogue 
raisonné des objets qui forment le musée lapidaire déjà très- 
intéressant , et il a vivement enrcagé M. Tabbé Vergnet à s'en 
occuper sans retard ; M. l'abbé Vergnet a promis de réunir 
les éléments de ce catalogue , dans lequel les provenances 
des objets seront soigneusement indiquées. 

Le Congrès est ensuite monté dans les salons du premier 
étage et a vu avec intérêt la belle collection de médailles qui 
lui avait été signalée la veille , les objets portatifs qui s'y 
trouvent annexés (pierres polies, bronzes, poteries ), la bi- 
bliothèque et la collection de tableaux ; il a témoigné de sa 
vive satisfaction en voyant un hôtel considérable consacré 
ainsi aux arts et aux lettres , et en a félicité la Commission 
municipale ; puis M. de Caumont a émis quelques idées sur 
la direction à donner aux collections de province en général, 
et à celle de Carcassonne en particulier. 

Le Secrétaire-général , 

De Bonnefoy. 



(i) Depuis la réunion, M. Tabbé Vergnet a iaformé la Société fran- 
çaise d*archéulogie qu'il avait réuni les divers fragmenls de ee sar- 
cophage et reformé ainsi le tombeau , dans lequel il existe seulement 
une lacune à Pextrémilé gauche, mais dont on a maintenant Pen- 
semble. La visite du Congrès au musée n*eût-élle produit que ce ré- 
sultat, nous aurions lieu de nous en applaudir ; car il n'est pas certain 
que ces débris du sarcophage eussent jamais été réunis et recollés, 
si le Congrès ne les avait recherchés, retrouvés et recommandés. 
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SÉANCES TENUES A PERPIGNAN 



LE S3 NOVJSIKIBRK KT JOXJRS SUIVANU^rt. 



Les membres du Congrès, partis de Carcassonne le di- 
manche 22 novembre, arrivèrent à Perpignan dans la soirée. 
Ils passèrent au pied du castillet , si remarquable encore 
par son enceinte presque intacte (V. la page suivante). 

Le lendemain , la journée fut consacrée à visiter les prin- 
cipaux édifices de la ville sous la conduite de M. de Bonnefoy. 
Le soir, à huit heures, une séance publique s'ouvrit dans la 
belle salle de mer , dont nous donnons une vue générale 
extérieure (page 159). L'arceau de la porte du palais de la 
Dépuiation, qui est contigu, ayant parliculièremeut frappé le 
Congrès, par Tappareil de ses claveaux, M. Bouet a été 
chargé d*eu faire un dessin (p. 160 ). 

Le Congrès était plus nombreux qu'à (îarcassonne ; car 
il s'était accru des membres résidant à Perpignan et à Nar- 
bonne. 

Plus de 200 personnes de la ville , parmi lesquelles un 
certain nombre de dames , assistaient à la séance pu- 
blique. 
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SÉANCE PUBLIQUE DU LUNDI 23 NOVEMBRE. 

Présidence de Mgr l*évéque de Perpignan. 

Siègent au bureau : MiA.de Caumànty le vicomte deJuillac, 
le comte de TouUmse-LauîreCf Tournai^ premier adjoint de 
Narbonne ; Ricard, secrétaire-général du Congrès scientifique 
de France ; Camp , inspecteur d'académie ; le comte de 
Montarnal, receveur général des Pyrénées-Orientales; de 
GlanvUie^t inspecteur de la Seine-Inférieure; de Surigny^ de 
Saône-el-Loire ; YHtalongue , président de la Société scien- 
tifique des Pyrénées-Orientales ; Tabbé Pottier, inspecteur de 
Tarn-el-Garonne ; l'abbé Vinas , inspecteur de l'Hérault ; 
L, Gaugain « archiviste- trésorier du Congrès. 

iM. le baron de Rivières tient la plume comme secrétaire. 

!VI. le secrétaire-général indique les titres des ouvrages 
suivants offerts au Congrès : 

1"* De variis structurarum generibus , par J.-H. Parker; 

2° 7'he différent modes of construction, hy J»-U. Parker; 

'ù"" Essai sur f homme de Pope , trad. par J. Argiot ; 

6** Notices historiques sur les communes du Roussillon » 
par B. Âlari ; 

S"" Œuvres complètes et fragments d'Horace et de Ju- 
vénal, trad. par Argiot ; 

G"" Petit carême poétique , par J. Argiot ; 

T" La sainte Messe , etc. , par le même ; 
8 // carcere Mamertino , da Fabio Gori. 

Mgr i'évéque de Perpignan prend la parole et , dans une 

11 
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rapide et élégante allocution , souhaite la bienvenue au 
Congrès archéologique dans sa ville épiscopale. La science 
de l'archéologie ne saurait être trop encouragée , dit^il ; 
elle aide à la religion , elle remonte à ses origines et en 
prouve la grandeur et la divinité. Ces paroles sont accueillies 
par les applaudissetnenis de rassemblée. 

M. le baron de Verncilh se lève et fait un rapport sur les 
monuments de Perpignan, et en particulier «ir les autels de 
Téglise cathédrale. 

RAPPORT DE M. DR VERNFJI.H. 

Messieurs, 

S*il en est des habitants d'une ville qui reçoit des étrangers 
dans ses murs^ comme d'un particulier qui montre sa maison 
et tient à ce qu'elle soit trouvée jolie , votre amour-propre 
aura lieu d'être satisfait. 

Notre premier sentiment en déharquaiit hier soir dans 
voire hospitalière cité, a été on sentiment de surprise et 
d'admiration , et je crois être l'iaterprète de oemc de nos 
collègues qui ne connaissaient pas encore Perpignan , en 
vous exprimant le plaisir que nous ont causé notre première 
visite à l'aventure, au clair de la lune, et celle plus complète 
que nous avons faite aujourd'hui , sous la conduite de M. de 
Bonnefoy. Nous étions loin de nous douter de toutes les 
bonnes fortunes archéologiques que nous réservait l'antique 
capitale du Roussillon , et nous sommes honteux , pour notre 
compte , d'une ignorance que votre situation éloignée , votre 
tardive réunion à la France et l'absence de livres et de gra- 
vures, expliquent sans la justifier. Mais nous serions tentés 
de nous en réjouir , car rien n'est agréable au cœur des 
archéologues et n'augmente leur enthousiasme , comme ces 
surprises et ces découvertes imprévues, et je suis complèle- 
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ment soas ce charme en traçant à la hâte le sommaire de la 
journée. 

Nous avons rencontré d'abord , sur notre route , le palais 
manicipai et la toge de mer où nous siégeons en ce moment 
et qni est assurément le lieu le mieux approprié à une réu- 
nion archéologique ; nous avons admiré la belle construction 
dci portail plein-cintre de l'hôtel de la députation , ses im- 
menses claveaux si merveilleusement appareillés , qui consti- 
tuent à eux seuls une décoration et ont un caractère |tout 
nouveau pour nous qui sommes familiarisés avec les édifices 
da Nord. Nous avons été frappés de la légèreté extrême des 
colonnettes de marbre qui divisent en trois les baies du pre- 
mier étage et ont Taspect de colonnettes de métal. Leurs 
chapiteaux en marbre blanc , sculptés de personnages et de 
rinceaux, feraient croire d'abord à des sujets de style roman, 
si les profils des bases et les ogives à contre-courbe qui 
s'ouvrent au-dessus n'accusaient nettement le XV* siècle. 
Mais, Messieurs, il faut vous avouer que votre architecture 
nous déconcerte un peu ; la nouveauté des formes , la nature 
des matériaux qui permet de traiter l'ornementation comme 
un ouvrage d'orfèvrerie ; une sorte de mélange de l'art du 
Nord avec celui de l'Espagne qui se ressent elle-même de 
son origine moresque, tout cela nous a fait hésiter plus d'une 
fois aujourd'hui , et nous vaudra sans doute plus d'une 
erreur , que je vous prie d'avance d'excuser ; nous sommes 
complètement dépaysés. Ainsi dans le vestibule du consulat , 
dont la date est connue , un plafond à caissons de bois s'appuie 
sur des modrllons qu'en toute autre circonstance nous attri- 
buerions, sans hésiter, au XIII* siècle, et qui sont vraisem- 
blablement contemporains du reste. 

A deux pas et comme une continuation du palais , une 
série de hautes ogives au rez-de-chaussée et au-dessus de 
fenêtres flamboyantes mais d'un goût très-inférieur à la partie 
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que Doasi^enoos d*aaalyser, produit, malgré ces défauts, très- 
bon effet , et rappelle d*uae façon lointaine le palais Ducal de 

Venise* 
C*est là que nous est apparue la masse féodale du Gastillet : 

sa grosse tour d*un plan bizarre, surmontée d*one tourelle à 
silhouette pittoresque, sa porte à pont-levis qu'il défendait et 
$es longs mâchicoulis (V. la page 158) comme ceux du palais 
vieux de Florence. Nous en avons fait le tour en courant, don- 
nant à nos yeux le régal de cette belle couleur des briques que 
votre climat ne noircit pas et qui inspiraient le pinceau des 
aquarellistes, et, chemin faisant, nous avons constaté combien 
ce noble castel donnait grand air à vos fortifications mo- 
dernes , en en rompant la désespérante monotonie ; nous 
nous sommes réjouis que le génie militaire Teût conservé. 
Ensuite nous nous sommes lancés bravement dans le tor- 
tueux dédale de vos vieilles rues, vierges, grâce à Dieu, 
de toute percée droite ; sous les encorbellements de vos 
vieilles maisons ; nous avons déniché dans la rue de l'Argen- 
terie une fenêtre à pilastres finement sculptés d'arabesques et 
de médaillons d'empereurs romains , d'une renaissance très- 
française ; et dans une autre , dont le nom m'échappe , un 
vieil hôtel à peu près contemporain, nous a fourni des 
exemples d'une étrangeté de style Louis XII qui lui a valu 
aussitôt l'honneur d'être dessiné par deux de nos plus habiles 
collègues et lui vaudra plus tard eelui d'être publié. 

Ce n'est pas sans peine , Messieurs , que nous avons dé- 
couvert la cathédrale à notre première exploralion nocturne. 
Rien ne l'annonce que le joli clocher en ferronnerie, dont 
les légères volutes se perdaient dans la nuit. Nous l'avons 
revu aujourd'hui ; il est charmant, bien que presque mo- 
derne , mais il n'y a que cela sur la façade de l'église , et 
c*est bien peu à l'extérieur pour annoncer les magnificences 
du dedans ; car , malgré ses colonnes de marbre et ses trois 
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arcades cintrées , je ne fais pas grand cas dn porche du 
XVII* siècle. 

D'autres vous diront les mérites architecturaux de votre 
immense nef, de son plan, de ses voûtes, ses analogies 
avec les autres basiliques dn Languedoc, qu'elle surpasse, 
il me semble , en hauteur et en étendue ; ils rechercheront 
Ja date du baptistère St-Jean et de la nef qui s'y ajuste assez 
mal. Je n'ai à vous entretenir que de ses autels, qui sont à 
eux seuls de véritables monuments. Ces autels d'une richesse 
toute espagnole et dont le moindre ferait la gloire de la plu- 
part des églises , je n'entreprendrai pas de les mentionner 
tous; ma mémoire , après un si court examen , n'y pourrait 
suffire. Je ferai choix des plus beaux pour les signaler au 
Congrès. iVIais avant , il faut citer comme une rareté précieuse 
le buffet d'orgue du commencement du XVP siècle qui 
s'élève sur un encorbellement de bois couronné de balus- 
trades à jour , et que fermaient d'immenses volets peints , à 
la manière des dyptiques. Ces volets , que l'obscurité nous a 
empêché de voir, ont été enlevés de leurs gonds^ parce qu'ils 
obstruaient la lumière déjà si rare dans l'église ; et on les a 
placés dans une des chapelles ; mais M. César Drogart , ar- 
chitecte de la cathédrale , qui a mis , avec M. le curé , une 
obligeance parfaite à nous en faire les honneurs , les a dessinés 
et les soumettra à votre examen. 

J'arrive aux rétables, me contentant devons arrêter un 
instant devant le tombeau d'un évêque d'Ëlne , daté de 1695 
et affectant malgré cela la forme traditionnelle du moyen-âge. 
Quatre lions supportent une table où est sculptée en bas- 
relief Tefligie du prélat. C'est maniéré mais non sans valeur , 
et l'on a bien fait de laisser ce mausolée au milieu du transept, 
quoiqu'il en gêne peut-être un peu les abords. 

Le premier autel , que nous avons vu à grand renfort de 
torches , est celui de la chapelle de la Sainte-Vierge. C'est un 
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grandiose et harmonieux entassement de colonnes, détrôn- 
ions, de bas-reliefs , de statues , de corniches , de guirlandes. 
C'est tout ce qu'on peut imaginer de plus riche , de plus 
touffu et de plus chargé d'ornements ; le bois doré a pris 
les formes et les contours les plus variés , et pour que U)ut 
fût à Tavenant , et que la magnificence des parties latérales 
de la chapelle ne fût pas éclipsée par celle du rétable , des 
revêtements de marbre, disposés en entrelacs , couvrent 1^ 
murailles , et deux immenses tableaux richement encadrés y 
sont suspendus. Ah ! Messieurs , nous devons convenir , 
malgré notre préférence pour les belles époques de l'art 
chrétien, que ce rétable du WIII* siècle vaut bien autant, 
sinon mieux , que les pâles imitations qu'on nous donne trop 
souvent des maigres autels gothiques d'un XIII' siècle 
frelaté. 

Ce n'est là pourtant que le moins intéressant. Dans le 
transept septentrional , nous en avons vu un autre , trop im- 
parfaitement sans doute , mais qui , avec ses panneaux flam- 
boyants^ ses dais, ses clochetons, ses personnages sculptés 
et entièrement dorés, unit la richesse du précédent aux 
formes plus réellement artistiques de la fin du XV* siècle. 

Il a pour pendant dans l'autre bras de la croix , un rétable 
à peu près du même genre tout couvert d'or lui aussi , et qui 
au lieu de bas-reliefs , encadre dans ses pilastres une série de 
merveilleux petits tableaux sur bois, genre Van Dyck ou 
Memmelinq, qui feraient le bonheur des plus célèbres collec- 
tions , et qui , je l'espère , n'iront jamais les embellir. 

J'ai réservé pour la fin le maitre-autel ^ comme on cou- 
ronne les feux d'artifice par un bouquet éclatant. Rien , en 
effet, dans les autres, en dépit de leurs dorures, ne soutien- 
drait la comparaison avec cet admirable poèime de marbre 
blanc que je renonce à décrire en détail , et dont aucun de 
nous ne vit jamais le pareil , du moins eu France. C'est une 
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noble ordomaBoe àe pilastres aa milieu de laquelle s'étale 
tout on ONmde ëe siatues el de bas-refiefs accompagné d'ara- 
besques , de carlooches , d'ornementations de tout genre 
comme savait les inventer le génie des artistes de la Renais- 
sance. Pooriant ce dieM'œnvre est daté , dit-on , de 1620 ; 
maïs on mit longtemps , sans nul doute , à le tailler , et le 
dessin est bien plus ancien en apparence que l'époque indi- 
quée. Quoi qu'il en soit , l'artiste espagnol qui sut mener à 
bonne fin cette gigantesque entreprise 5 avait étudié aux 
bonnes écoles, et les maîtres illustres d'Italie lui étaient fami- 
liers ; car il n'eaU pas difficile de reconoattre dans une tête de 
Moïse, par exemple, et dans la Cène, qui sert de sujet 
central à la composition , des réminiscences de Michel-Ange 
et de Léonard de Vinci. 

Il paraît , Messieurs , que ce splendide ouvrage est 
menacé, non pas de destruction , une pensée pareille ne 
saurait se présenter à personne, même parmi celles qui sont 
le moins sensibles aux beaux-arts , mais d'un déplacement. 
On voudrait, paratt-il, donner plus de jour au chœur ^ que 
ce rétable ne gêne pour ainsi dire pas ; on le transporterait 
donc dans une autre partie de l'église où il ne servirait de 
rien et ferait l'effet d'un roi détrôné. Mais au prix de quels 
désastres s'opérerait ce déplacement!! Vous savez avec quelle 
facilité le marbre s'écorne; que deviendraient sous le marteau 
démolisseur ces fines arabesques et ces bas-reliefs? Et Oieu 
sait comment on se retrouverait ensuite au milieu des cor- 
niches et des pilastres, lorsqu'il s'agirait de les remettre en 
place ! 

C'est à nos collègues de Perpignan que nous confions la 
défense de ce monument sans rival ; qu'ils le fassent respecter, 
qu'ils plaident en sa faveur toutes les circonstances atténuantes 
qui se présentent en foule à l'esprit ; ils trouveront la Société 
française d'archéologie très-dis|H>sée è les soutenir dans cette 
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croisade, et 8i ropioion de celte .compagnie, qui peut sans 
vanité se piquer au moins d'expérience , peut. leur sembler 
de quelque valeur , vous allez , Messieurs , la manifester hau- 
tement en vous associant à mes vœux pour la conservation de 
Tétat actuel. (Applaudisêements prolongée.) 

Après ce rapport» IVl. le marquis de Gastelnau rend compte 
de la visite du Congrès à la cathédrale. 



visite a la cathédrale de perpignan. 

Messieurs, 

Je voulais d'abord laisser à noire excellent confrère^ M. le 
baron de Verneiih , le soin de compléter son rapport et de 
vous rendre compte, non-seulement des impressions qu'il a' 
ressenties , comme artiste , à Taspect des monuments divers ., 
de votre ville , mais encore de son appréciation du caractère 
architectural de ces monuments et de l'intérêt si varié qu'ils 
présentent. Nous y aurions tous gagné assurément , car l'at- 
tention soutenue que vous avez prêtée à la lecture de son 
travail est la meilleure preuve du talent avec lequel M. de 
Verneiih , après avoir résumé ses impressions et les vôtres 
sur les détails artistiques et la physionomie pittoresque des 
nombreux monuments de cette cité , en eût également ap- 
précié l'intérêt au point de vue spécial de l'architecture. 

Mais , puisque je n'ai pu refuser à son amitié d*abord , el 
aux instances de M. de Bonnefoy , secrétaire-général de ce 
Congrès , la tâche qui m'est dévolue , je l'accepte sans autre 
prétention que celle de réclamer votre indulgence pour le 
décousu de mon travail et ses imperfections , suite inévitable 
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du peu de temps dont j'ai pu disposer pour le rendre digne 
de vos suffrages.. 

Sans s'arrêter devant la façade inachevée de la cathédrale, 
et jetant un coup-d*œil sur le beffroi en fer foi^é du siècle 
dernier qui couronne son clocher , le Congrès , en entrant 
dans Téglise , y a tout d*abord reconnu le plan si générale- 
ment reproduit dans les monuments religieux du Midi , et 
sur lequel j*ai déjà eu l'honneur d'appeler votre attention à 
Carcassonne. Complètement différent , en effet , du plan des 
églises au nord de la Loire , celui des ^lises du Midi , vous 
le savez, Messieurs, s6 caractérise par une seule et large nef, 
dont les voûtes retombent sur des piliers servant de contre- 
forts intérieurs , entre lesquels sont bâties des chapelles, et 
qui sont assez solidement établis pour rendre absolument 
inutiles k l'extérieur ce système d'arcs-boutants indispensable 
au maintien des voûtes dans les églises du Nord. Vous avez 
surtout été frappés des dimensions de la nef dans la cathé- 
drale de Perpignan , de son élévation sous clé , de sa lon- 
gueur et de sa largeur, qui dépasse 18 mètres, avec ce 
caractère tout spécial que, à partir du dernier pilier» elle 
va en diminuant vers le chœur , dont l'arc triomphal a ce- 
pendant encore plus de 16 mètres. Le transept est ici 
nettement accusé, ce (|ui n'existe pas dans les églises de 
Carcassonne , ni en général dans les autres églises du Midi ; 
mais le chœur et les chapelles latérales qui l'accompagnent 
sont exactement sur le même plan et disposés de la même 
manière que ceux des églises méridionales. 

A Carcassonne, j'avais insisté sur l'originalité du plan de 
ces églises , sur l'importance qu'il y aurait ptiur l'histoire de 
l'art ogival dans le Midi à étudief les origines du système 
qui a présidé à la construction des édifices religieux de cette 
partie de la France, et, par conséquent, à rechercher les 
dates certaines s'appliquant à la constructiop de ces édifices, 
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dont aucan , d'après les docomeots pobKés josqo'l ce jour , 
ne semble antérieur au dernier quart du Xlli* siècle. 

Dans la cathédrale de Perpignan , deux inscriptions par- 
faitement conservées iodiqoent qae la première pierre de 
l'édifice fat posée en 132ft. Quant à racbèremest da fais- 
seau et de ses f oûtes , il n'aurait eu lien que beaucoup pins 
tard, puisque, d'après l'histoire, ce serait seulement sous 
Louis XI que Pédifice aurait été livré en partie au culte , 
et terminé sons le règne de Charles VIII. EnGn , la consé- 
cration générale et solenneUe ne date que de 1509 : les 
livres nramcipaiiK en font foi. Ces dates, consacrées par 
riiisloire , sont pieinemeut confirmées par Texameu auquel 
vous tons êtes livrés des diverses parties de l'édifice. Les 
arcs des veâtes ^ en effet, sont à moutures prismatiques, et, 
dans les fsnétres , les meneaux et les tympans ont le carac- 
tère du style ogival flamboyant 

Cette remarque faite, vous avez porté votre altenlioa sur 
les nombreux retables qui sont une des richesses de régiise, 
sur l'orgue si heureusement placé pour accompagner les 
chants des fidèles, et sur ses panneaux peints qu'une intelli- 
gente et prochaine restauration rétablira autour dn buffet ; 
pois , vous êtes sortis «de la cathédrale |)our aller, sur son 
flanc nord, étudier les restes de l'église du Vicox-St- 
Jean. 

Là . sous la direction de noire secrétaire-général , dont 
les explications étaient appuyées par celles de M. TarchKecte 
diocésain, votre attention a été appelée sur les resles de cet 
intéressant édifice, dont la partie assurément la plus remar- . 
quable aujourd'hui est ce bel arceau, si richement décoré de 
moulures romanes , qui marque la séparation du chœur et 
de la nef. Cet arc était-il l'archivolte d'un portail ? L'édifice 
primitif ne se^ composait-il que de ce chœur, en dehors du- 
quel les fidèles , q'^yant pour abri que la vofite d'un ciel 
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cléœeiit , as9Î8CakMC anx offices du culte, suivant la suppo^ 
siiJQQ qu'eu a émise i'uu de nos ooliègves ? La question est 
restée insoluble. En tont cas, la construction de la nef a 
dû suivre d'assez près celle de ce chœur où rien ne parait 
antérieur au XP siècle , tandis que la nef semble appartenir 
au \IV, Cette nef, d'ailleurs , d'une architecture des plus 
simples et des moins ornées, recouverte d'une voûte en 
berceau , ne pouvait vous retenir longtemps ; vous en êtes 
donc sortis pour aller voir en dehors le portail qui y don- 
nait entrée au midi. Son archivolte en plein-cintre retombe 
sur des pieds-droits ^ contre lesquels sont appliquées des 
statues en marbre blanc, dont le style ne parait pas remonter 
au-delà du XII* siècle , et dont l'exécution laisse à désirer. 
Le trumeau central a disparu , et la statue en marbre blanc 
qui le couronnait , servant en même temps d'appui au lin- 
lean , se trouve aujourd'hui encastrée dans l'un des murs 
du clocher , bâti au-dessus du chœur , et où , non sans 
quelque difficulté, quelques-uns de nos collègues ont pu 
l'apercevoir. 

Enfin , revenant, dans la cathédrale , vous avez terminé 
votre visite par l'examen des fonts baptismaux en marbre 
blanc ( voir la page suivante) , dont la forme a été comparée 
à celle d'une sorte de tonneau , entouré d*un câble en guise 
dfî cercle , ol qui offre , sur la tranche de sa margelle, une 
inscription eu vers léonins gravée au trait, inscription dont 
quelques leltres semblables li celles employées vers la fin du 
XII' siècle feraient supposer qu'elle appartient à une époque 
nwins ancienne que celle présumée par certains de nos 
collègues. 

Je crakis , Messieurs y de n'avoir analysé que^ très-impar- 
bitement vos impressions pendant le cours de cette vi^te ; 
mais je mériteffaîs encore plus le reproche d'iiiAdélité d^nç 
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mon rippori , si j'otneUan , en le lenniaant, d'exprimer 

d'abord ï M. le curé de la cathédrale noire respeclnense 



reconoaissaDce de l'empressement avec lequel il a bien vodIu 
nous accueillir dans son église, cl i H. l'arcfaitecte diocésain 
nos uncires remerclments de la bienveillaDce et de l'urbanité 
avec lesquelles il nous a gaidés dans notre visite, a répondue 
nos questions et a éclairci nos doutes. Un tel accueil, de si 
part, n'avait pas lieu de nous surprendre , assurément ; mais, 
au souvenir de celui que , dans une circonstance lonle sem- 
blable , nous venions de recevoir h Carcassoune du préposé i 
la sorveillance des travaux de la cité , ce n'est que justice 
de rendre i M. l'architecte de la cathédrale de Perpignan 



XIXV* SESSION 5 SÉANCES A PERPIGNAN. 473 

uû liommagç que nous eossions été heureux aussi d'ex* 
primer à celui de ses coofrères , que sa couduile à l'égard 
des memores du Congrès et notre dignité nous ont dit 
on devoir de lui refuser. 

( AppUmdùsemems,) 

La parole est à M. le docteur Gattois sur les autels. 

L'autel, dît M. Gattois, est le centre du culte, le centre de 
l'art chrétien 9 et malheurensement on l'a trop oublié et trop 
négligé. Aussi, tout ce qui ne se rapporte pas à l'autel ireste 
étranger à l'art chrétien. 

L'antiquité chrétienne avait apporté à cette partie de 
l'esthétique le soin le plus minutieux. Du V au VI'' siècle, 
les règles furent identiques en Orient et en Occident L'autel 
était très-simple comme structure: ce n'était qu'un bloc de 
maçonnerie; mais la piété des 6dèles l'ornait comme un 
pontife. Peu à peu cependant, en Occident, Taulcl propre- 
ment dit s'embellit et dépouilla sa simplicité primitive. A 
dater de la séparation de l'église grecque d'avec l'église latine, 
la ligne de démarcation fut complète. Ghez les Grecs , le 
prêtre fut caché aux fidèles par une barrière qui prit le 
nom d*iconostas€. Dès lors , point de nécessité d'orner un 
autel qui restait toujours voilé et impénétrable. M. le doc- 
teur Gattois , dans ses nombreux voyages , a retrouvé cet 
usage toujours conservé par les liturgies cophte et sy- 
riaque. 

L'église latine , au contraire , à dater de la séparation de 
l'Orient , supprima tous les voiles , et c'est à Rome qu'il 
faut aller pour voir encore les dispositions anciennes de 
l'autel conservées. 

Cet autel , que les fidèles étaient admis à voir , il fallait 
l'orner. De là vint la couronne précieuse parla matière et 
le travail , qui est la turris ou cibortum. Dans les temps 
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les plus reculés « les églises, même cathédrales, n'avaient 
qu'un seul autel. Plw tard , leur urnubre s'aecmi ; mais les 
autels majeurs ou secondaires avaient toujours te ciborkim 
pour diadème. La cathédrale de Ratisbomie nous en fournit 
un exemple : on y compte sept autels , tous anciens et do- 
minés par un ciborium du XIY* siècle, à l'exception de celui 
de l'autel majeur , qu'une maladroite restauration a £ait dis- 
paraître. Toutes les églises d'Occident avaient une semblable 
décoration, el l'iconographie chrétienne avait enrichi san 
vocabulaire d'une quarantaine de noms employés à dèrigner 
le ciborium. Dans le diocèse de Milan , saint Charles Bor- 
romée en avait fait pour tous les aiHels une prescription 
liturgique qui est encore en usage. 

£n Espagne , où la fantaisie artistique a régné plus tôt 
que dans le reste de l'Europe • on a adopté de très-bonnc 
heure les autels dépourvus de couronnement, mais accom- 
pagnés du rétable. Ces retables , dans les proportions gigan- 
tesques qu'on leur a données, tioisent à l'effet intérieur des 
églises et coupent la perspective ; cependant , ils sont une 
source d'ornementation éblouissante de richesse. Dès le 
XIII* siècle et jusqu'au XVIIP , les églises espagnoles ont 
vu élever dans leur enceinte ces objets merveilleux qui^ 
malheureusement , nuisent à l'unité et à la grandeur des 
lignes. Ainsi , à Séville , le rétable est tellement déme- 
suré qu'il coupe le choeur en deux et cache l'abside : 
c'est un grave défaut. Les envahissements de cette orne- 
mentation se voient à Perpignan , cité espagnole , jusqu'à 
Louis XIII , qui a gardée grâces à Dieu , tous ces retables 
du XVIP siècle , dont la splendeur nous étonne. Il faut 
les conserver. Comme archéologues et comme artistes, 
nous disons bien haut que ce serait un vandalisme in- 
qualifiable d'enlever ces ornements dans le style de la Re- 
naissance , mais bien préférables aux pastiches gothiques 
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qu'on essaierait d'y mettre à la place. Us fonneni une dé- 
coration de bon aM et d'an grand effet» Mais , en conser- 
vant les rétables, on pourrait revenir à la foroae catholiqQe 
do cuite. Pour -cela « il faudrait traiter l'autel à la romaine, 
en l'isolant auiaot que possible. A la cathédrale de Perpignan, 
il suffirait de tracer autour du rétaUe on esbèdre k hauteur 
d'appui ; le trône épiscopal en occuperait le centre, et à droite 
et à gauche se développerait toute la hiérarchie ecclésiastique. 
L'autel serait rapproché du centre du sanctnaîre ou du 
transept : U est sa place liturgique. C'est la disposition des 
basiliques romainea. Dés lors, le bas du rétaUe ne serait 
plus masqué et les sculptures ne risqueraient point d'être 
endommagées pai* le service de l'autel. 

Une fois l'aulel placé en avant , faudrait-il y mettre des 
gradins ? Non , car ils coupent la perspective. Il faudrait 
également se garder d'y mettre moins de deux flambeaux et 
plus de six. Nous avons tout ex^j/èré en France , et l'on voit 
quelquefois jusqu'âr vingt-quatre flambeaux sur l'autel ma- 
jeur. 

D'après les règles latines , les tabernacles sont défendus. 
Couronnons donc les autels par un ciborium s'harmonisant 
avec l'église et le rétable. 

En Italie, tous les autels sont séparés du fond de l'édifice. 
Michel-Ange a construit à Florence une chapelle ainsi dis- 
posée, et le prêtre célèbre les saints mystères le visage 
tourné vers les fidèles. Ce grand artiste était si pénétré des 
règles liturgiques que, plutôt que de céder , pour la déco- 
ration de St-Pierre, à une fantaisie du souverain Pontife, 
il quitta Rome pendant quelque temps et s'en alla à Flo« 
rence. Et le pape fut obligé de céder. 

Dans l'église latine, le culte était un enseignement par 
les yeux ; le prêtre fut donc tourné du côté des fidèles. 
L'Italie , qui a conservé les traditions anciennes , compte 
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encore plan de 1,500 églises où l'antel est ainsi disposé. 
M. le docteur Gattois cite tomme exemple Téglise de Ter- 
i*acine9 cathédrale du XIIP siècle , avec une immense nef, 
trois autels sur la même ligne et le prêtre tourné vers le 
peuple. Autant que possible , il faut accommoder l'intérêt de 
Part avec l'intérêt du culte. 

M. le docteur Gattois parle ensuite des formes hideuses que 
revêt le mobilier des églises en France. Les confessionnaux 
en particulier, tant anciens que néo-gotbiques , ne laissent 
rien à désirer en fait de laideur. Ge sont toujours trois 
informes et horribles bottes; Quelle devrait être la forme 
do confessionnal ? celle d'un trOne ou tribunal Un siège 
avec dais remplirait parfaitemeàt le but. L'Espagne a con- 
servé cette tradition , et à Saiamanque, l'orateur a remarqué 
clans toutes les églises des trônes à dais de la Renaissance 
délicatement ouvragés. Les femmes se tiennent assises sur 
un fauteuil ouvert et les hommes s'agenouillent pour rece- 
voir le sacrement de Pénitence. En italie , les confession- 
naux ont tous la forme d'un siège déjuge. Même observation 
pour l'Allemagne , excepté dans les parties avoisinant la 
France. 

L'orateur termine en demandant pour les églises de Per- 
pignan la conservation des rétables , tout disparates qu'ils 
soient avec les églises. 

Getle éloquente improvisation est accueillie par des ap- 
plaudissements. 

JM. de Gaumont se lève pour mettre les beaux retables 
de Perpignan, ainsi que ceur d'Arles-sur-Tech , sous la 
protection de Mgr l'Évêque. 

Mgr l'Évêque assure M. le Directeur de la Société fran- 
çaise d'archéologie de ses bonnes dispositions pour conserver 
tons les rétables de son diocèse. Quelques-uns ont été mal- 
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heureusement mutilés dans la partie montagneuse du Rous- 
sillon. 

M. de CauiDonl remercie Monseigneur de son bon vouloir. 

f.a séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire, 

Baron de Rivières. 



VISITE DU CONGRÈS A LA VILLE D'ELNE 

LE 2U NOVEMBRE 1868. 

Le 2^ novembre 1868, les membres du Congrès partirent 
par le chemin de fer pour aller visiter la ville d'Ëlne. La 
population tout entière était sur pied à l'arrivée du Con- 
grès. Il a été reçu à la ^are par M. le maire» entouré 
de son Conseil municipal. M. le curé d'Elne a prononcé 
ù son tour , dans Téglisc , un très-beau discours , que le 
(Congrès a religieusement écouté ; puis l'église et le cloître 
oDt été , pendant trois heures , Tobjet de Texamen le plus 
attentif. MM. de Casteinau, de Saint-Andéol, de Verneilh , 
comte de Toulouse , de Bonnefoy , de Laurière , Cattois , 
Pottier 5 Dusan et Bouet ont discuté les faits relatifs à ces 
constructions. Des dessins , des photographies , des es- 
tampages ont été pris des parties les plus intéressantes et 
des ÎBscriptions. Le Congrèii a volé 100 fr. pour aider à 
déblayer la crypte qui est complètement encombrée , et il a 
mis à la disposition de M. de Bonnefoy, secrétaire-général, 
une autre ^omiBe pour faire transporter dans le cloître un 
sarcophage mérovingien en marbre , qui existe dans une 

12 
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ferme voisiae. M, Tabbé Pottier , de Monlaoban , a été 
chargé de rendre compte de cette excursion , qui a présenté 
l'intérêt le plus vif et laissera de longs souvenirs dans Tesprit 
de ceux qui Font faite. 



SÉANCE PUBLIQUE DU 2& NOVEMBRE. 
Présidence de Mgr rÉvèqne de Perpignan. 

. La séance est ouverte à 7 heures du soir. 

Siéent au bureau : MM. de Caumant , de Glanville, 
Gaugain^ comte c/eilfoitrarna/, trésorier- payeur du dépar- 
tement , vicomte de Juillac. 

M. de Bônnèfoy reïoplk les fonctions de secrétaire. 

Après la lecture de la correspondance, là parole est donnée 
à M. Tabbé Pottier pour rendre compte de Texcursion faite 
à Eine le matin. 

ttAPPORT DR M. L*ABBÉ POTTIER. 

MESSIEURS , 

Notre campagne de 1868 doit être féconde en incidents 
et en surprises; votre ville et votre région savent nous les mé- 
nager pleines de charmes, et je voudrais, dans ma tâche 
hâtée de rapporteur , vous dire du moins que nous savons 
en être reconnaissants. 

Ce matin , nous nous dirigions , la vapeur aidant , vors la 
petite ville d'Elne , votre ancien siège épiscopal. Nous avions 
salué à la hâte les murs et le château de Cornella , cidniiré 
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la chaîne de vos inonis, si vigoureasemcnt dessinés sur votre 
ciel , ei déjà la 'vieille cité d*Elne nous invitait de loin , do- 
minée par ses tours, appuyée sur ses remparts. 

A la gare, un appel non moins attrayant nous était adressé. 
M. le maire Traby , entouré de ses coopérateurs dans les 
labeurs administratifs, venait souhaiter la plus cordiale bien- 
venue è notre Société , « heureux , nous disait-il courtoise- 
ment 9 de voir dans son antique Illibéris , trop longtemps 
délaissée, dos hommes dignes* d'en apprécier les monu- 
ments. « 

M. Traby ne se trompait point, IMessieurs, sur les bonnes 
impressions que vous deviez tousi. emporter. Ce sont elles 
qui rendent y cesMr, ma mission plus facile. Âviez-vous 
jamais vu de vieux murs , ^ Taspect si vigoureux encore , 
couverts ainsi de ioute une population vous saluant d'une 
curiosité sympathique , pendant que vous étiez tentés d'her- 
boriser dans les tapis de ces remparts , formés d'aloès et de 
cactus, ou de rechercher dans leurs brèches l'histoire des 
sirges, des défenses, les traces de Philippe le Hardi , les 
ruines apportées par Louis XI on Richelieu (1 ). Vous passies 
sous le feu de bien des regards lorsque , franchissant une 
porte relativement moderne , soudée en guise de barbacane 
aux anciennes fortifications ; vous pouviez saluer la madone 
traditionnelle sur nos murs. 

Après avoir gravi quelques rues torlueuses, la façade de 
la cathédrale s'est fièrement montrée à vous avec l'ampleur 
de ses lignes , l'élégance sobre de son ornemeniation , son 
pignon brisé |)our créneler l'édifice , la série d'urcatures qui 
entourent, aveugles ou ouvertes , la tour du sud. Celle du 



(4) Ëlne fut ruinée pnr Pliilippe le Hardi en 1285 ; en 1^7^ , sons 
le règne de Louis XI ; iM entin en 1C42, lorsqu'elle -ftit prise par 
Tannée i!e Louis XIII. 
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oord , sa sœur puînée , bâlie avec moins de lux« , a reçu 
aussi des créneaux. Vous avez remarqué les archivoltes^ en 
marbre noir qui se dessinent au-dessus des cintres^ comme 
le fait la lave dans les églises du Puy-de-Dôme (1). Je ne 
m'arrête pas davantage à celle façade, que Tbabilc crayon de 
M. de Verneilb a reproduite , et dont il vous parlera avec sa 
compétence. Entrons et n*admirous pas trop longtemps 
cette belle église romane aux lignes sévères , un peu lourde 
|)eut-étre ; écoutons une nouvelle bienvenue souhaitée en 
ces termes au Congrès par :\J. le curé d'Ëlne. 

DISCOURS DK M. LE CVHÉ D'EL^'K. 

Messieurs » 

' Eine^ malgré son importance monumentale ^ semj(>lait 

« n*êlre jusqu'ici , pour la France des sciences et des arts , 

« comme elle n*est en réalité pour la France, que Pex- 

«c irême frontière de TEmpire. Le Congrès archéologique 

(( lui rend aujourd'hui sa valeur et sa dignité. La visite 

« solennelle dont vous avez cru devoir Tbonorer répare 

c( pour elle des siècles de dédain ou d'oubli , en la signa- 

u lanl avec éclat à raiiention de l'Europe savante et ar- 

» listique. Aussi, Messieurs, notre population tout entière 

a qui comprend, avec des degrés divers de lucidité, la portée 

« de votre apparition parmi nous , vous accueille avec toute 

(( l'expansion de la joie la plus manifeste. Et nous que la 

« divine Providence a daigné placer à sa tête , quand nous 

« vous adressons, en son nom comme au nôtre, la bienvenue, 

(1} La tour de St-Paul-Serf^e, à Narbunue, offi-e Ja niéme oroemeii- 
talion. 
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(( nous ii*àccomplissous pas simplement un acte de gracieuse 
a courtoisie, nous obéissons , et avec bonheur , à l'impulsion 
« des meilleurs sentiments de notre âme. Quoique nous 
« soyons presque entièrement étranger, autrement que par 
(( nos sympathies profondes, à la grave science que vous 
« personnifiez avec tant de distinction , nous n'en ignorons 
« pas néanmoins les affinités nombreuses , les relations in- 
« times , nous allions dire la parenté avec la religion dont 
<' nous sommes ici Thumble représentant. 

« L'archéologie, à notre avis ,*doit être naturellement 
(( chrétienne, comme le christianisme, si je pouvais em- 
« ployer cette expression , essentiellement archaïque, Re- 
(( monter le cours des âges pour saisir le commencement 
« des choses, c'est pour vous une douce satisfaction; pour 
« nous , c'est un impérieux devoir. Nous sommes sollicités 
<i les uns et les autres, par des attraits divers, à l'étude de 
« l'antiquité. Vous vous imposez la tâche , en consultant les 
« œuvres d'art restées debout y en recueillant les débris des 
« œuvres ruinées partout où les a dispersées le ravage des 
« siècles 9 de refaire Thistoire monumentale de l'humanité ; 
u comme le christianisme a reçu mission , en ramasscmt tous 
« les lambeaux des traditions primitives^ pour les éclairer de 
(( sa lumière et les purifier par sa grâce , d'en recomposer , 
« dans sa vérité , l'histoire religieuse. Votre science aspire 
(( comme notre foi à l'universalité dans l'espace et le temps, 
(c et, sous un certain rapport, vous pouvez dire comme nous- 
« mêmes : a rien d'humain ne m'est étranger, o 

(( Vous portez aux créations de l'homme , au nom de la 
(( science, tout le tendre intérêt que nous portons au nom de 
(( la religion, à rhomiue lui-même. Vous vous apitoyez sur les 
((. souffrances de sou œuvre comme nous compatissons aux 
(( douleurs de sa personne. Est-il un effort qui vous coûte 
« quand il s'agit de prévenir ou de réparer les délabreoients 
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« de Tun ? Esl-ll un sacrifice qui vous répugne quand il est 
a qoeslîon d'empêcher ou de restaurer les ruines intellec- 
« tuelles ou morales de Tautre? Si nous nous inclinons 
« avec amour partout où se montre encore quelque reste de 
« la dignité de Fhomme , ne vous penchez-vous pas aussi 
« avec affection partout où votre œil découvre quelque vestige 
c de son génie? Ne dirait-on pas vraiment que, non con- 
« tente de partager avec le christianisme le caractère d*uni- 
« versalité, Tarchéologie veut encore lui disputer, à certains 
« égards , le trésor de sa charité divine ? 

« Il y a donc. Messieurs, entre votre science et noire 
« foi, d'admirables analogies. Ces analogies , vous les con- 
naissez , vous les respectez , vous les aimez autant que 
t nous-mêmes, et de toute l'énergie qu'inspirent la vraie 
(( croyance et la vraie foi. Pour vous, Messieurs, nous 
« sommes heureux de le savoir, plus heureux encore de le 
« proclamer, vous êtes de ces hommes, rares de nos 
« jours, qui savent unir dans une harmonie parfaite ces 
(( deux choses précieuses que tant d'autres cherchent crimi- 
i nellement à séparer : une foi profonde avec une science 
« éminente. Or , si la foi chez les grands chrétiens fait des 
« miracles ; si elle peut , par sa parole , ressusciter les 
(c morts , rajeunir les membres flétris , rendre leur action 
(( et leur délicatesse aux organes oblitérés, votre science 
t< ne possède- t-elle pas aussi ses thaumaturges ? Ne peut- 
(( elle pas à son tour, avec quelques débris informes, relever 
(( en esprit l'architecture d'un monument , lui redonner 
<( une existence idéale , retrouver sa place sur le sol , sa 
(( date dans le temps , et , dans les diptyques de l'art , le 
« nom niêtlie de son fondateur ? Âh ! puissiez-vous , 
« Messieurs , réaliser ici , sous nos yeux , une de ces mer- 
« veilles! vous avez devant vous, dans notre cloître, un 
d superbe monument qui a su mieux garder sa structure 
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H que ses souvenirs, qui a parfaitement conservé sa forme 
« et complètement perdu son histoire. Interrogez-ie , il 

vous dira bien ce qu'il est ; mais si vous lui demandez 

1 de qui il tient son être, sous quel souffle il est éclos, 
« quel génie en conçut le dessin , quelle main eu modela 
« et en sculpta les beaux marbres, à toutes ces questions 
a il demeurera sans réponse ; et le plus grand bienfait 
ft dont il put en ce jour vous être redevable , ce serait de le 
« remettre, par la sagacité de vos investigations, en pos- 
(( session de tous les secrets qui intéressent au plus haut 
c point son existence. Quoi qu'il en soit , Messieurs, veuillez 
a bien croire que s'il a pu oublier le jour de sa naissance et 
« le nom de son créateur , il n'oubliera jamais ni vos noms 
« ni le jour de votre honorable visite. » 

Ce remarquable discours a été écouté avec une vive satis- 
faction , et tous vous l'avez témoigné à M. le curé par vos 
félicitations. 

Je voudrais , iMesiiicurs , répondre de suite à cet espoir 
exprimé par M. le curé d'Ëlne ; mais notre visite a été rapide 
et je n'ai pu entendre pour les résumer les opinions de 
chacun de vous. Permettez à votre rapporteur, qui a essayé 
de payer l'hommage dû à une aussi gracieuse hospitalité , de 
demander d'abord des documents à Thisloire locale, que 
connaissent si bien les archéologues du pays; vous nous 
ferez part ensuite de vos impressions ^ et me permettrez de 
me mêler à la discussion. 

Dans l'église , je signalerai cependant le précieux autel 
majeur qui porte la date de sa consécration et nous a rap- 
pelé celui de Rodez; dans une des chapelles, une naïve 
pieta , placée en guise de tabernacle , et qui a offert à notre 
savant confrère , le docteur Cattois , une si intéressante in- 
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cnrsioo daus le domaiiie lilHrgîque qui «st le sien. Vous 
avez remarqué de belles lombes, et toujours ces imporuats 
retables du XVI* siècle , avec panneaux peints , que Ton 
retrouve ici daus un si grand nombre d'églises. Un curieux 
bénitier , entouré d'entrelacs ou d'enroulements , a aussi 
fixé votre attention. 

Sit à l'intérieur, l'église d'EIne offre les caractères de 
l'architecture roipane du XII* ou de la fin du XI* siècle , 
à l'extérieur on retrouve à son chevet et ressortant sous 
l'abside les bases d'un sanctuaire plus étroit, dont les 
murs paraissent abriter une crypte d'une époque plus 
reculée ; des £r)uilles pourraient facilement donner des assu- 
rances à cet égard et amener peut-être des découvertes 
importantes. Du projet grandiose , qui consistait à prolonger 
les bas-côtés sous forme de déambulatoire et à faire rayon- 
ner autour de l'autel majeur sept chapelles, a laissé des 
murs élevés de quelques mètres , des bases de piliers ou de 
colonnettes qui indiquent les derniers temps de l'art ogival. 
Singulière tentative d'accroissement et de splendeur, quand 
la ville d'Ëlne allait bientôt voir diminuer son importance, 
et moins de deux siècles après perdre ses évêques eux- 
mêmes (1). 

La porte latérale «au midi de la cathédrale, parait iw)- 
derne , ce qui s'accorde avec la date 1 669 qu'elle inerte. 
Ms Bouel fait remarquer que cependant elle n'a pas été 
recons!ruite , mais simplement retaillée , ce qui parait au 
reste s'être fait assez souvent. 

Permettez-moi encore, Messieurs, de saluer en l'admirant 
ce charmant cloître , où les architectes du XIV* siècle eut 
su si bien accommoder un système de voûtes à nervures, 

(1) Les évêques d'Ëlne obtinrent, en 1601, Pautorisation de résider 
à perpigoan. 
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qui avait alors prévaiju pour te genre de construction, à des 
colonnes» des piliers et des chapiteaux dn Xli* siècle. Quelle 
richesse dans rornementation de ces fûts de marbre , tor* 
sades, enroulements ou feuillages, dans les rinceaux qui 
courent sur les tailloirs des chapiteaux , et quel intérêt à 
déchiffrer ces scènes iconographiques , ces légendes énigma- 
tiques !.. Les mystères de la vie de Jésus-Gbrist, dont plu- 
sieurs manquent dans les chapiteaux rowians » ont été 
reproduits et complétés par ceux du XI V siècle r la galerie 
du levant porte, incrustés dans ses murs , des bas-reliefs qtti 
s'ajoutent à la série de ces mystères. L'imitation d'un style 
oublié depuis deux siiècles , et qu'un art nouveau cherche à 
rappeler en lui imprimant son caractère, pourrait offrir dans 
cette partie entièrement refaite un curieux sujet d'étude ; 
la salle capiiulaire appartient à cçlte dernière époque : elle 
a été mutilée et défigurée. Des salles antérieures et en 
contre-bas du sol ont pu servir de sellier ou de grange pour 
les dîmes. Nous y avons , cependant , retrouvé des traces de 
peintures. Se rattacheraient-elles aux premières construc- 
tions? auraient- elles vu ou abrité les pères des conciles 
tenus à Elue dès le X' siècle (1) ? A EIne, du reste, les sou- 
venirs sont nombreux ; les murs de ce cloilrc les conser- 
vent gravés sur la pierre ou sculptés dans le marbre. Il est , 
je crois , peu de cloîtres en France qui aient conservé et 
|)eut-être possédé un aussi grand nombre de tombes cl 
d'inscriptions. 

Une de ces inscriptions , dont nous donnons ici un fac- 
similé d'après un dessin de M. de Bonnefoy, est restée inex- 
pliquée jusqu'ici malgré le nombre de lectures plus on moins 
hasardées auxquelles elle a donné lieu. 



(i) Voici le$ dates de ces conciles ; Hh i 1027, 1058/1065, lllâ. 
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M. de Bonnefoy pense que Ton peut lire ainsi la pre 
mière ligne : 

nAIMVJSDVS (?) FECIT (?) HEC OPERA 

Le sens de la seconde ligne lui 
échappe , mais il signale la même for- 
mule sur Finsieription suivante pro* 
venant du prieuré de TElne , et espère 
que la comparaison des deux inscrip- 
tions pourra faciliter Texplication de 
celte énigme. 



Du reste, il y a dans le cloître de très- 
belles inscriptions et de belles sculptures, 
et, depuis les sarcophages chrétiens des 
premiers temps jusqu'à la Renaissance, 
chaque siècle a ses témoins. Paix aux 
morts qu'ils abritent et honneur au talent 
pieux des artistes qui nous ont conservé 
leur mémoire. Honneur aussi à ceux 
qui ont respecté leura cendres. 

Ce passé , que vous entrevoyez si no- 
blement empreint sur les vieux rem- 
parts de cette cité 9 dans cette belle 
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église , dans ce beau cloître , vous avez hâte , Messieurs , 
de le mieM oomiâlre. Demandons-le, vous et moi , à l'éro- 
dition de votre savant archiviste. 

M. de Vemeilh prend ensuite la parole sur (.ollioure. 

RAPPORT »E M. J. DK VBDKBIMI. 

Vous me' permettrez , Messieurs , d'ajouter quelques mots 
au rapport de noire spirituel collègue, M. Tabbé Pottier, 
non pas qu'il ait rien oublié d'essentiel dans le compte- 
rendu de notre visite solennelle à Elue ; mais , comme après 
la réception toul-à-fait royale que les habitants de l'ancienne 
lUiberis nous avaient faite , la réunion s'est dispersée^ et que 
nos collègues se sont dirigés «ers des directions diverses, il 
est résulté de cet éparpillemeui du Congrès une série d'ob- 
servations nouvelles qui ont djû nécessairement échapper à 
notre rapporteur. 

Ainsi , pendant qu'il allait à la déconvertis à Ëlne, 
nous nous dirigions vers Collioure, cette fiatrie des Coco- 
libériens dont le nom a fréquemment retenti à nos oreilles 
depuis trois jours et qae je raccourcirais volontiers de deux 
syllabes si la vérité historique n'en devait pas trop souffrir. 
C'est de cette petite excursion que je sollicite l'honnenr de 
vous entretenir , en vous prévenant d'avance que l'arcbéo- 
lugie n'a pas grand'chose à y voir. L'intérêt |)endant le 
trajet, si vite franchi en chemin de fer, est entièrement 
absorbé par les beaux a.spects de la chaîne de montagnes et 
de la mer entre lesquelles passe la voie. Nous n'avons fait 
qu'entrevoir Argelès, petite ville grillée par le soleil comme 
Elue et les autres cités de ce pays et couronnée par la tour 
carrée de l'église , et noqs avons débarqné à la gare de 
(;ollioure. L'heiire était avapcée #t il fallait se {i|lttr : noiu 
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avons couru au- plus pressé, c'est-à-dire à la plage d'oà Ton a 
sous les yeux le plus pittoresque tableau. A gauche, lé vieox 
château qui plonge le pied de ses remparts dans le port; 
au-delà , la Ville qui empile ses sombres maisons de schiste 
sur une colline qui vient finir à la mer où le clocher de 
Téglise se dresse comme un môle et servait jadis de phare ; 
au milieu , la mer que nous nous sommes représentée du 
plus bel azur, bien que par extraordinaire elle eût pris ce 
jour-là une teinte plus septentrionale ; à droite , une haute 
colline de roches déchiquetées encadre le paysage auquel 
les peintres les plus exigeants n'auraient rien à changer, et 
au premier plan une foule de barques de pêcheurs tirées sur 
la plage découpent sur le ciel la silhouette de leurs mâts et 
complètent , avec une vieille tour à demi ruinée , cette déco- 
ration d'opéra. 

Nous avons vu ce spectacle dans les conditions les plus 
défavorables, par un reste de jour sombre et menaçant, et 
nous en avons tous été vivement impressionnés. Qu'est-ce 
donc, Messieurs, lorsque votre beau soleil, ce soleil qui 
nous tient rigueur et est seul à protester contre l'aimable 
accueil que nous recevons ici , vient dorer les vieux murs du 
château et répand ses paillettes sur les flots de la Méditer- 
ranée! C'est alors que la baie de Gollioure peut lutter avec 
ce que la rivière de Gènes a de plus célèbre et de plus 
souvent dessiné, et qu'elle doit inspirer les artistes qui ne la 
connaissent malheureusement pas assez. 

Après un croquis fait à la hâte, nous avons couru à 
l'église. C'est un monument peu ancien et qui serait abso- 
lument sans intérêt s'il n'avait pas, suivant l'usage général 
de ce pays , des rétaMes trimnphants et des ornements sacrés 
très-curieux. Pour les rétables, je ne voudrais pas mt 
répéter , je vous ai parlé de ceux de votre cathédrale et c'est 
toujours un peu la même chose. Ce qui caractérise ceux de 
Coliioure, c'est qu'ils sont moins dorés qu'à l^evpignai» #t 
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plus immenMs, si ceh est possible. Celui du maitrc-autel 
sortôut est colossal : il Ta du pa¥é aux voûtes par une 
cascade de pilastres, de coraiches et de colonnes torses 
superposées qui servent de cadre k tout on peuple de 
sfatues. Quelques bas-reliefs peints, de manière à figurer 
ce qu'on appelle aujourd'hui des tableaux vivants Jui donnent 
un caractère particulier. Il y en a une dizaine dans les cha- 
peiles, tous très-riches et très-compliqués et attestant, comme 
le principal , une verve enragée chez les sculpteurs qui ont 
travaillé ces forêts de bois doré. Assurément , le prix de re- 
vient de ces retables a dû être six ou sept fois plus élevé 
que celui de Téglise proprement dite et aurait suffi à élever 
un monument. 

Le respectable curé qui nous a reçus et qui , avec son 
vicaire, se multipliait pour éclairer nos investigations de tout 
le luminaire disponible, nous a montré ensuite , dans la sa- 
cristie < un certain nombre de bijoux précieux, qui nous 
ont rappelé par leur richesse et l'exubérance de leur orne- 
mentation ceux que l'Espagne et le Portugal avaient envoyés 
à l'exposition universelle. En voici l'inventaire , en com- 
mençant par les moins intéressants : un bâton d'argent du 
XVII* siècle , qu'on porte dans les processions et qui est 
surmonté d'une' pomme ciselée; des chandeliers énormes 
également en argent ou du moins en feuilles d'argent , ap- 
pliquées sur un calibre de bois ; deux ou trois croix de 
procession , de la Renaissance la plus compliquée et encore 
un peu gothique , ainsi qu'un ostensoir du même genre et * 
quelques objets qui échappent à mes souvenirs. Mais la pièce 
capitale , c'est une chape en broderie d'or et de soie , qui 
représente divers sujets religieux , parmi lesquels je ne me 
rappelle que le martyre de saint Pierre. Comme les croix 
de la monsirance , ce magnifique ornement , très-bien con- 
«ervé et encore frais , appartient au commencement du 
XVI* tiède* 
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Voilà, avec tes raes tortueuses, doot une à arcades, et les 
remparts qui ont probablemeot des parties ancieones , avec 
ie château du moyen -âge arrangé à la Vauba», et «n peu de 
fatigue occasionnée par la brièveté do temps dont nous 
disposions , ce que nous a valu notre pointe sur GoUioure. 

M. de Verneilh donne ensuite les renseignements qui vont 
suivre sur les anciennes maisons de Perpignan. 

NOTE SUB LES ANCIENNES MAISONS DE PERPIGNAN. 

Maintenant, Messieurs, si vous ne trouvez pas que j*abuse 
de la permission , je vais compléter ce que j'avais l'honneur 
de vous exposer hier relativement aux vieilles maisons , qui 
sont un des ornements de votre vielle cité de Perpignan. 
J'étais loin d'avoir tout vu ; quelques-uns d'entre vous ont 
bien voulu nous conduire aux bons endroits et me per- 
mettent d'ajouter quelques hôtels à la liste que j'avais in- 
complètement tracée. 

Le plus beau , sans nul doute , est celui de la rue dé la 
iVIain-de*Fer. Sa façade de brique , encadrée de pilastres à 
bossages d'un goût tout nouveau pour nous , est percée , au 
premier étage , de trois larges fenêtres à meneaux , et' an 
rez-de-chaussée d'une de ces portes en plein-cintre, à longs 
claveaux qui caractérisent vos anciennes constructions du 
XI IP au XVi" siècle. Ici , nous sommes encore eh présence 
du style gothique^ mais du dernier, et le monument construit^ 
à ce que nous a dit M. l'archiviste , par un riche négociant 
de Perpignan , Bernard Xanxo, vers 1515 , atteste le talent 
de l'architecte en même temps que le goût éclairé du fon- 
dateur. Vous voyez , Messieurs , que ce n'est pas seulement 
de nos jours que s'élèvent par le travail et l'industrie de 
grandeir fortunes , et qu'on en sait faire un noble usage. 

Cet armateur du Roussillon était , en vérité , comme- son 
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conleui|)oralii de Die|>^)e , Ango , logé en prince. Le palais 
de b rue Main-de-Fer est an bijoti de fine ciselure ; et 
toute son ornementation, exécutée a?ec une pierre semblable 
au marbre , est d'une irréprochable exécution. Il serait 
difiicik seulement d'en offrir une description circonstanciée 
devant une réunion où nous avons la bonne fortune de 
compter des dames parmi nos auditeurs ; car la gaieté de 
nos pères s'est traduite sur le bandeau qui sépare le rez-de- 
cbaussée du premier étage , avec une liberté et un sans- 
gêne que vous ne m'autoriseriez pas et que je n'ai point 
envie d'imiter. C'est dommage cependant , l'exécution spiri- 
tuelle de cette espèce de frise ferait pardonner le cboiv étrange 
des sujets. — Dans le vestibule , deux portes , dont l'une 
en marbre rouge y nous ont surpris par leur forme et l'ar- 
rangement singulier de leurs moulures , en même temps 
qu'elles nous charmaient par leur admirable conservation. 
La cour de ce bel hôtel, je devrais dire le paiio , a été mal- 
heureusement reconstruite ; je le regrette , car , dans vos 
vieilles habitations , cette partie est traitée avec un soin et 
un amour tout particulier, et elle eât certainement répondu 
k t'élégauoa de cette maison magnifique , qui est aujourd'hui 
une loge de fraucs-maçoos , et où je dois signaler , pour ne 
rieft ometire., des voûtes à nervures dans les pièces du rez- 
de-chaussée et un éciMseii qui porte un lion et doit être le 
blason de Bernard Xaoxo. 

Rue F^Inrique-'de-'Na'Abaih, nous aveos envahi avec cette 
audace particulière aux ardiéologues , et guidés celte fois 
par autre iastinci , deux anciennes demeures : la première , 
du XVII* siècle, dont la galerie à arcades retombant sur 
des ceie nn es , est décorée de faïences de très-grande di- 
mensîm, (fui ressemblent à des tal>leaux et représentent, 
parmi das images de saints , des arabesques , un eendatmié è 
mort enlevé iniseeuteusemeiu à la haelie du bourreau par 
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rintervention opportune de saint François-Xavier , et an 
triomphant blason , d'une crânerie et d'une fierté toiit-à-fait 
castillanes. 

Je m'en veux» Messieurs, de révéler ces curieuses faïences 
aux amateurs de bibelots et aux collectionneurs, s'il s'en 
trouve parmi vous. Je vois d'ici leurs démarches, leur diplo- 
matie pour décrocher ces céramiques des parois qu'elles 
décorent si bien et les mettre dans leurs cabinets , et je fais 
des VŒUX pour qu'ils ne réussissent pas. 

Je n'ai plus , Messieurs , à vous parler que de la maiîion 
JoSa. C'est une des plus anciennes et des plus curieuses , 
et tout ce qui tient un crayon parmi nos collègnes s'est fait 
un devoir d'en relever la disposition et les détails ; ils sont 
extrêmement remarquables. C'est toujours , naturellement , 
une porte cintrée à grands claveaux ; maïs , après l'avoir 
franchie , on entre dans une cour à galerie , qui fait songer 
aussitôt à Part arabe. Les arcades du soubassement sont sur- 
baissées ei les deux qui sont intactes reposent sur un encor- 
bellement vigoureux et hardi ; celles de la galerie supérieure 
sont supportées par de fines colonnetles accouplées que 
surmontent des chapiteaux d'un dessin simplement géomé- 
trique , mais si heureux de proportions et d'exécution qu'il 
vaut autant que des feuillages. Dans une niche cintrée , un 
buste peint de saint Jean-fiaptiste nous a paru contemporain 
de la maison, que nous croyons devoir attribuer au commen- 
cement da XI?* siècle et qui mérite d'être publiée pour 
l'instruction de nos architectes modernes. 

Du reste , Messieurs , ce n'est pas seulement cette maison 
qui devrait être gravée et décrite avec soin ; vous eu avez 
sept ou huit autres, au moins, qui méritent le même hon- 
neur et devraient être célèbres parmi les artistes et les 
archéologues. Efforcez- vous de mettre en lumière ces spé* 
cimens de l'architecture domestique de vos ancêtres ; Téiliez 

13 
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à leur conserf ation ; éviteE que des rues nouvelles , si vqps 
eu êtes menacés, ne les enlèvent brutalement sur leur tracé. 
Si vos édifices religieux attestent la foi de vos pères , c^ 
maisons prouvent leur opulence et l'usaj^e éclairé qu'ils 
en savaient faire ; elles jettent sur lenr genre de vie un jour 
nouveau ; elles réhabilitent ce moyen-âge , tant et si injusr 
teuient décrié ; elles sont enfin pour vous des titres de no* 
blesse : il est de votre honneur et de votre ^oire. de ne 
les pas laisser détruire. ( Applaudiuemems.) 

Après une courte discussion sur ces deux commonicatîoDs^ 
des remerdmettts sont voté» à l'administration municipale et 
à M. le onré d'Ëlne, pour la cordiale réception qa'ilK ont 
faite au Congrès. 

Puis op entend le mémoire soivaiit sur Téglise primitive 
d'Elne ei: sur l'époqne dO: la construction de h caïkédralt 
adueUe, par M. Àhrt , archiviste du département, 

l|éllOI«« DE M. ALAET. 

La cathédrale actuelle d'Elne qui , selon toute apfMrencOp 
remonte au XI* siècle « a succédé à une basilique plus ai^ 
cienne , dont les ruines ont péri. C'est de cette première 
église que je me propose d'interroger aujourd'hui les appr 
venirs, en me bornant» pour ainsi dire. Il déblayer et à pré^ 
parer le terrain, pour le travail archéologM|ue , qu'une antm 
main consacrera sans doute à l'église mère du Roussillon. 

La ville i*UUberiê , qui perdit son nom ibérien dans le 
oours du IV* siècle de Jésus-€brist pour prendre ecilui d'une 
sainte que l'Église vénère» devait» dès celte époque, compter 
nu certain nombre de chrétiens parmi ses habitants; et 
même , si l'on s'en rapportait k un qhnmiquour by;^ntin da 
XIY* siècle (^nnare» Amn^. u II« p^ 14). lor^qe Constant 
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iBt atteint pv sis eMKnis imm la ville d!Belen», U.attrsit 
#sboMl cherché on asiie^ dam imés église» d'ûvi. ses eiinemis 
l-sôrakttl avrsché pour le inaasseirer. Qii penf réTUfill^ eu 
dOQtS' qàelqoes déiaikr de ce récit ; mais Ttiôftoiipe. û\\ïti 
église à EIne , en 35U , est un fait qui ne sui:|mi¥i^a. f^- 
Monci et quâ s'aeciNrds parfaiteii^^nt aveic 1^ ^éc^pv^te de 
#serssaix)8|»hsges.dhrétittiftdiiJBMH£ltipm, surtout de ceini 
d«sl il ne cests pàqs aujourd'hui qu'un fragini^pjï orné du 
moBigniaiSM^ dba Christ , et. qu'iiMfe irddiMpil Cpri i>M^^ 
et, dans tpusJes. cas, fort lâsderiisi, vç^^draji faire çpAfidéi^ 
comn^ la ioaihaasi.de GottstaiM. iMi-a^âsoe, 

I^'église d'Iine , érigée an cat^édical^ s^v^ \^ ^luinatl^ 
dés/Wisigollis, est meolMUii^e paur la pr^Sijér^.fQ^^eo 5.7.1,; 
aHe fu^MMaaise vasai'aa 72ûtparltiSiArr4t>as».qnî{tv-e4i fj^F^i^t 
otfasaésqjae irant^nauÊ aptiaprèik. Oaa, tcMdH m Mi ^ 
âéclânoations san la doniinatiaf] dàs diâdiiries^ d«. tf ahj^tpiK^ qt 
SIN7 tes désastalions qoi aianquèreni. i^tovt^ leu^ paj^fag^ , 
at', aaioo^ M% Pui^ari, . « la ci^édraJe d) ïloe ^^ ^"ils Véj^^ 
M. gadreaitv dut èiae alqra; consacnéé m Mita whoD^étw. » 
Ca^qo'il y S' de qerlwii/a'estqa'Àpaiit le tiiit miWi ^^ la 
caoqaèle ql de T'occvpaiîpa, Ton igiB(isre.cQ«|H^!;^ent.q^el|e 
§ùi la conduire des A«alseB>ea Roussilion« UM^^I^^fM oçqm^ 
iBtlîtaMPeasaflA , el l'on ne peut apf récier li^s effq^ de cet^ 
dominalîaavqaa pa^aa qui sç |»WU dsins Ijbs. |^y^. voisins. 
Or ,^ il est certaûi que les Àrabes; cffiqd^i^atSL (^ç l'Iilsp^gçie 
pÉsmirei»! en génécal. rexarcica dq ki. çqligiqfi çhrétijsnne 
dans l'intérieur des églises. Aiinsi ^^i^i^ » ^9ë (]|i[étjjçn4re ^ier 
que le Raussilleni ait eu h souSrlr de^ ig^ysse^ e.l 4ç.s incur- 
sions de ce peuple encore barbare à cette époque» si l'église 
d'Ëlne, comme celles de Narbonne et de tant d'autres cités 
vogues , perdit alors sou cbef spirituel , ses; varies sacres et 
sas! pbis pcécie^x. ornement^ » avec ses titres de dotation et 
flrtme son acte de cansécration t tout semble montrer ce(]ien- 
dant , ainsi que noc^ Titidàiuasoaa plusi Iqin , qm, K¥^^f^^^ 
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basilique fol conservée ; aussi , en admetunt qu'il y ail en 
une interruplion momcnunée dans Texercice du cuke 
chrétien , il put y être rétabli sans difficulté trente-neuf ans 
après , en 759 , lorsque les Arabes eurenl élé rejelés au-delà 

des Pyrénées. 

Tous les droits de l'église d'Elue, avec ses possessions an- 
ciennes cl nouvelles, furent confirmés, dans Je siècle suivant, 
par Charlemagne et ses successeurs , et par le pape Romanos 
en 897. Il est dit dans un diplôme des dernières années du 
IX* siècle (!) que l'église d'Elue, comme la plupart de 
celles de la Septimanie, tombait alors en ruines et ne pouvait 
plus se réparer avec ses propres ressources. M. P. Poig^ri 
observe encore que , dans ce diplôme , on n'attribue ngUe- 
ment aux ravages des Barbares, Sarrasins ou autres, l'état 
où se trouvaient nos églises ; il paraîtrait donc que c'était 
Feffet de leur vétusté el du malheur des temps qui n'avait 
pas permis d'en prévenir la destruclion. Cet état de choses 
vient à l'appui de nos conjectures. En effet, si l'ancienne 
basilique d'Elue eût été renversée par les Arabes , l'église 
qui tombaù en ruines en 894 n'aurait pu être construite 
qu'après l'an 760 , et Pon ne s'explique guère qu'une con- 
struction qui aurait daté d'un siècle tout au plus , pût se 
trouver alors dans un pareil état de délabrement. Il falUil 
donc . pour qu'il en fût ainsi , que l'édifice en question re- 
montât à une époque bien plus reculée que l'expulsioa des 
Arabes, et le document que nous allons interpréter confir- 
mera pleinement ces inductions. 
On ne sait si les concessions de Charles le Simple scr- 

(ii Riculfus 8anct« Rossilionensîs ecclesi» venerabilis Episcopus, 
inootuit nobls per quemdam suum fidelem quemadmodum sua sedw 
et pêne omnes ecclesî. ejnsden. sedîs , ^^^^^ !'^^^^ ^"^^^ 
ita ul per ipsum nuUatenus po«ent restaurai!.. (Dîpltoe de Chaite 
te ample* ^«"^^ MifMmka append., chaita LV.) 
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Tirent à la réparation de Téglise d'Elpe, mais elle ne tarda 
pas à acquérir de oouvellç richesses.' 

Le 1*' septembre de l'an 917, Tévéque A Imerade, célé- 
brant Tanniversaire de son ordination , convoqua dans la cité 
d'Elne les évéqnes de Garcassonne, de Garpentras et de 
Gerona. U voulut à cette occasion régulariser sons tous les 
rapports la situation de son église , dont on rechercha tous 
les litres de propriété , pour les confirmer , en môme temps 
que ses privilèges spirituels et ses droits temporels. On fit 
observer que cette église déjà prea/ue vieille (délabrée) 
depuis longtemps 9 n*at>ait pas été anuacrée ^ au que du 
mains personne n* avait pu trouver le moindre indice de sa 
consécration. On n'avait plus à cet égard que de vagues tra- 
ditions qui ne pouvaient tenir lieu d'un acte régulier et au- 
thentique , et pour mettre un terme âi toute incertitude , 
l'évéque d'Elne , assisté des trois prélats nommés ci-dessus , 
consacra de nouveau la cathédrale de son diocèse (1). Pour 

(1) Ego Elmeradus... sancta Blnenns ecclesîa... epî8oopus.«t ad 
anDiversarium diem ordinatioDis mèae io eccleslam nibl oommissain 
sanctos adsdvi pontifices*.. ut qui ipsa ecclesia sancte Eulalie jam 
peoe vetusta a longo tempore ioconsecrata reroanserat, nec ullum in- 
dicium consecralionis ejus a quoquam reperiri poterat, a praelibatis 
venerabilibus pontificibus praefRta dedicaretur die. Quapropter in ipsa 
die dedicationis ejus, elc. Ego igitur exiguus Presul Elmedarus in 
hac ipsa dedicationis die , quam rogata meo sacri peragunt prascripti 
episcopi , offero omnipotenti Deo et bealae Eolalie domine men de 
exigois facultatlbus mets citra Clusas Spanie proprietatis me» quem 
Monasteriolum vocant, et conjacet in comitatu Barcbinooense in ipaa 
maritima , etc. Die Kalendarom septembrium , in primo die anniver- 
sarii venerabilis Elmeradi antestitis , anno XVIII regni Karoli glorioai»- 
simi régis Franoorum atqoe Gothoruro féliciter, etc. ( Marea hiapanicOf 
^qv^iM^., charta Lxv). ' 

L'éfèque d^Elne Ricttife vivait encore le 5 des ides de décembre de 
Vann^ XVIll du règne de Charles» 945 de l'Incarnation, i^dittion IW 
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(fae l^évëqac Almerade âgtt ainsi , il fallait que Taete et la 
consécration primitive n'eût pu être retrottvé , et iriMe qoe 
personne ne se souvint de l'avoir vu datts fes arehites de 

La 'cdftséeration de l'église 'd*£hie en 917 s^étpliqne d'itfle 
nDitaièVé téYi sftnple tMir les cortsMérations d^à émisses, l'aôfe 
de la cônséltirafion primitive , tu adâsiettant qu'il eût Clé 
dressé, ^e pcfrdlt saAsdbi/te soûs ht dontîfiatlbn des Airabes; 
inais lorsqu'en 759 ce peupte un chassé dta ftotissilhin, après 
une bcfcûpaticM de 39 'Uns , aaaéE précaire d'ailleurs , on ne 
dtit pas juger n^&oSBsatre d^ cmsaôrvnde aonveav ml édiiire 
(tMiS lé^bleMe éulte chrétien n'avait peut-être j«nims svhi 
d'ftKernyiMlbn. Hn effet, si KégNse d'Clne av«rit été détruite 
pat^ les Atabês , ttmmé celle d*Urgel , qui fot reoaostmite 
sotls % fègiie de Cbarlemagne et cMi»acrée sous celui de 
Louls-le-DélVbfMiaflre (1) , le fait' de sa reconstruction et de sa 
nouvelle èoiisècrtftiow aumit été, âansàiieimidMite, eonstaité 
par un acte public, qu'il n'eût pas été impossible de retrouver 
du de relMre en 947. Tout au woîna en aui^ait-HW pu con- 
server encore le sovveinr k celte époque, et l'évéque Alnerade 
et sa hcjtiibtétise assistance n^aufaiéat pas déclaré qtie, malgré 
toutes les i^ecberches, on n^avàit pu en reti'oilVer la moindre 
trace ni dans les archives de I^église ni dans les souvenirs de 
son clergé et de ses paroissiens. Ainsi donc, l'impossibilité 
où r^» fait alors de retrouver ui) pareil document , jointe à 
Pèxameirdiroliils, an témeignage des chartes et aux conai- 
diSraidflS qui préisèdeni , porte ft copodure que l'égHse d'Sloe 



C^fS) , a*a|»r£5 bit acte Au CirnvHtire iTfilne (Rteael de Foose). Éw 
sdcéM^ur Allltieftide n^ fin donc ei»<|o*en 0^, «t V^tinnivÉrÉuire ûe 
son ordination ne peut se rapporter qu*k l'an 917* 14 bvaraft doliG tire 

>l)"^fyfih0A Mi^ifM. a^^^^//,, dëfta^i. 
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consacrée en 917 était la même qui avait été coosiraile pen-^ 
dont ia période wisigoibiqae. Sans cloute elle avait eu à souf- 
frir de l*iDTasion des Arabes , mais elle avait résisté à leurs 
dévastations ; quelques restaurations la relevèrent peut-être 
de l'état de délabrement où elle se trouvait à la fin du IX* 
siècle ; mais elle se maintint toujours , quoique insoflBsante , 
et, malgré ses ruines, elle ne cessa jamais d'être le siège 
é|nscopal dn diocèse , jusqu'à l'époque où eHe fit place à la 
cathédrale actuelle, fondée dans la partie haute de la cité. 

Voilà tout ce que Thistoire peut indiquer sur cette pre- 
mière basilique. Mais il y a deux questions âir lesquelles les 
documents écrits ne fournissent aucune donnée : ce sont 
celles relatives à ia situation de cet ancien monument et à 
l'époque oA il fut démoli. Ces deux questions se tiennent, et 
l'on ne pourra leséclaiixir que par l'histoire de la construction 
de la cathédrale actuelle. 

La cathédrale d'Eloe et le cloître qni en occupe le côté 
nord forment , sans contredit , le monument le plus remar- 
quable de l'anciemie architecture roussillonnaise , soit au 
point de vue de l'art , soit par les souvenirs historiques qui 
s'y rattachent. Mais, par un jeu singulier de la fortune, 
l'histoire de celte église , dont les archives ont conservé b 
majeure partie des annales ecclésiastiques du diocèse, est 
encore très-imparfaitement connue , et les origines de la 
nouvêHé basilique ont donné lieu aux opinions les plus 
eontraâictmres. Les documents écrits ne nous apprennent 
absolument rien sur l'époque ou les eirconstances dé la 
construction de ce monument , et les pièces de ses archives 
ne renferment qu'un seul mot (tid reedificandam ecclesiam) 
d'une charte du XI* siècle qui paraisse s'y rapporter , et 
encore ce mol a-t-il été diversement cl maladroitement in- 
terprété. 

Je me trompe, d'ailleurs, quand je dis que les anciens 
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docamentfl ne noos ool rien raconté à ce sujet Un écrivain 
anonyme du XIV* giècle « trop coonn déjà par sa crédulité 
ou par la grossière ignorance dont il a fait preuve, a essayé 
de raconter, l'origine des reliques des saintes Eulalie et Julie 
de Merida, anciennement conservées à Eine , la construction 
delà cathédrale actuelle et l'histoire de Téglisequi l'avait 
précédée (1). D'après son récit, l'ancienne cathédrale d'Ëhie 
aurait été située dans la ville basse , et elle aurait été deux 
fois 3accs^ée par les Sarrasins de Majorque (2). Il est cer- 
tain que les pirates musulmans firent plusieurs fois des cap- 
tures d'enfants et de femmes sur divers points des cOtes du 
Rpussillon:, notamment au XII* siècle ; mais il est peu pro- 
bable qu'ils se soient jamais présentés en assez grand nombre 
pou/ oser s'aventurer jusque sous les murs de la dtéd'Elné 
et en détruire les édifices. Les actes authentiques gardent 
on silence complet à cet égard , et le fait de pareilles inva- 
sions dans la cité n'offre pas la moindre probabiUté historique. 
Quant à la tradition rapportée ou imaginée par l'écrivain 
anonyme « sur la situation de l'église primitive d'Elue dans 
la ville basse , elle est certainement erronée. Un très^rand 
nombre d'églises nouvelles ont été construites en Roussillon 
avant le XVI* siècle, pour remplacer des sanctuaires qui 
tombaient en ruines , et plus souvent pour agrandir des 
églises anciennes devenues trop petites pour les besoins des 
populations qui augmentaient sans cesse. Mais il faut oheerver 
que, dans tous les cas , on laissait subsister l'anden édifice à 
côté du nouveau , n'en serait-il resté que les ruines; et, s'il 
disparaissait , c'était dans le cas seulement où il devait iaire 
place à la nouvelle construction. On ne citera pas on seul 



(1) Marea hispanica^ appendix* 

(2) L'ile de Majorque ne fut reprise aux Maures par Jacques I**, 
roi Oragoa, qu'en ran 1390. 
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exemple en Roossilloa, pendant la période que je viens 
d'indiquer , d'une ancienne église qu'on ait jugé à propos 
de démolir et dont il ne soit pas i*esté le moindre débris , è 
moins qu'elle ne fût située sur la place même où s'élevait 
relise nouvelle. On peut donc affirmer que , si l'ancienne 
cathédrale d'Elne eût été située dans la ville basse , on en 
trouverait peut-être encore aujourd'hui les ruines , et la 
situation en aurait été marquée dans les anciens capbreus 
(papiers terriers) ou dans les actes assez nombreux relatifs à 
la topographie de l'ancienne cité. Mais on en chercherait 
vainement le moindre vestige sur les lieux, ou le plus faible 
souvenir dans les vieilles écritures, et il faut nécessairement 
en conclure que , si cet ancien sanctuaire a complètement 
disparu , s'il n'en a jamais été fait mention , c'est qu'il se 
trouvait dans la ville haute et qu'il a été détruit pour faire 
place à la cathédrale actuelle. Observons d'ailleurs que, selon 
notre anonyme ^ ce sanctaaire primitif aurait été sous Tin- 
vocation de saint Pierre , lorsqu'une infinité de documents 
authentiques pkcent , depuis le IX* siècle au moins , la ca- 
thédrale d'Elne sous l'invocation de sainte Eulalie. 

D'après le même écrit , le* plan et les premiers travaux de 
construction de la nouvelle cathédrale appartiendraient à un 
évêque d'Elne du nom de Bérenger , lequel serait mort en 
1020. Il est certain que , depuis l'an 1019, le siège d'Elne 
fut occupé par Bérenger , troisième du nom , vivant encore 
en 1025. On pourrait donc-, à la rigueur, ne voir qu'une 
erreur de date dans le récit de l'anonyme. Malheureusement, 
il ajoute que l'évêque Bérenger ayant fait le pèlerinage de 
la cité sainte de Jérusalem pour satisfaire sa dévotion , visita 
dans cette ville l'église du St-Sépulcre , dont il fit tracer le 
plan et les proportions sur un parchemin qu'il rapporta è 
Elue, et qu'il. aurait fait suivre exactement dans la construc- 
tion de la nouvelle cathédrale. M. Pulggari a fait observer 
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qu'il n'y a aucun rapport entre rarcbilecture romane de 
l^^égliae d'Elne et l'archilecture gothique de l'église du St- 
Sépulcre de Jérusalem , construite longtemps après , sous 
la domination dett croisés ; la première est un parallélo- 
gramme è trois nefs , et celle de Jérusalem est et fut tou- 
jours composée de deui rotondes. Il faut même ajouter 
qu'en admettant que l'évêque Bérenger ait fait le pèlerinage 
de la Terre-Sainte en 1022 . H lui aurait été bien difficile de 
reconnaître le plan de Tancienne église du St-Sépnicre , 
détruite de fond en comble, en 1010, par le khalife d'Egypte 
El-Hakem bi-amr-Illab. On peut donc rejeter toutes ces 
réminiscences de la Terre-Sainte que l'esprit des croisades 
enfanta plus tard en Roussillon , et n'ajouter qu'une foi 
médiocre à ce que rautéur anonyme nous raconte ensuite 
des délibérations du chapitre et du corps municipal de la 
cité d'Elne, relatives à la continuation des travaux de la 
nouvelle cathédrale, consacrée d'abord , s^n notre auteur , 
à la vierge Marie, ainsi qu'à son achèvement par un comte 
de Roussiik» , dont il ne dit pas le nom , mais qui aurait 
fait concourir les gtns de son comté à cette œurre, sous la 
condition que le maltre-autel en serait désormais consacré 
Il sainte Ëolalie. Le comte de Roussillon , Gausfred II , con- 
courut en ellet , ainsi que ses vassaux , à la construction do 
mattre-autel de la cathédrale , érigé en 1060^ comme le 
constate une inscriptbn encore existante. C'est sans doute 
eette circonstance qui a donné lieu à la tradition qui , 
d'après l'anonyme, attribue à ce comte l'achèvement de 
l'édifice. 

En ce qui nous concerne , laissant de eôté la qnertion 
d'arehéologie monumentale proprement dite , nous ne pou- 
vons guère voir dans le récit que nous venons de discuter 
autre chose que des traditions fabuleuses mêlées d'erreurs 
manifestes , et la seule indicatiou historique que l'on puisse 
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en dégager se rédait peut-être ao nom de l*évéque Bérenger 
el il la date de l'an 1030 « qoi pourrait être celle où les 
iniTan de la nouvéUe cathédrale ftirent projeté» • sinon 
entrepris. Dans tons les cas , un acte authentique de l'an 
1022 dit que l'évéqne Bérenger était alors en pèUrinaçe^ 
et cette circoBstanee concorde assec bien avec les projeta et 
plans de consirnctioa que Tanonyme prête à ce prélat. 

Le (testament d'Ermessinde» comtesse de Barcelone, en 
date du 25 'septembfe*e 1057, renferme un don de 150 man- 
oases'à l'église cathédrale d'Efaie, a pour l'œuvre • : Et ad 
sedem minciœ Eecksia de Ruêsiiiane dimûto mancusûi cl. 
ad ipsa apera^ et L. ad ipsas eananteoê... Et Ârnallo EU" 
nerni episcepa dimùto manatsoê L. pro absolucione animœ 
meiB (Archives royalles d'Aragon , à Barcelone). Ces paroles 
sont bien vagvcs , mais il n'est pas impossible de les appli- 
qoer UteFt traïaièx de reconstrootlon de l'église d'£lne qui , 
d'après l'ophiîon commune, ont dû être entrepris dans le 
cours du HT" sièote. Le Ronssilion a vu bâtir, 5 cette époque* 
on fprimd nombre d*égiises dont nous citons ici les prin- 
cipales : 

St-Màrtin de Canigo, consacrée en 1009 ; 

St-Jean (le Vieux) de Perpignan, consacrée en 1025 ; 

L'église de la Crèche, à Cuxa, consacrée en IGAO ; 

Ste-Marie d'Arles, inachevée, mais consacrée en 1066; 

Ste- Marie de Riquer, en 1073 ; 

Le prieuré de Serrabona , fondé en 1082. 

La ) cité 4'filBe,. qui était à cette époque le seul centre de 
population considérable du Rousslllon , a pu aussi songer 
alors à remplacer son siège épiscopal par une construction 
grandiose plus en rapport avec Tiniportance de celte ville. 11 
n'y a donc rien que de tout-è-<fait conforme aux données de 
1-tiH et de l'histoirBvà savtenir que U nouvelle caibédr^le 
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d'Elne, commencée ou projetée soas l'épiscopat de Béreoger, 
Ters l'an 1022, se constraisait encore en 1057 , lorsque la 
comtesse de Barcelone fit un don important pour son enwre. 
Mais les travaux durent se continuer bien au-delà du XI* 
siècle, et le nialtre-autel , construit aux frais de Tévéqae 
Raymond, de Gauzfred , comte de Roussillon, de la comtesse 
Azalals et de tous leurs vassaux , nobles et vilains • fut ter-* 
miné et consacré à sainte Enlalie, vierge et martyre, en 1069. 
La date de la consécration de la nouvelle église n'est pas 
aussi certaine , quoique beaucoup d'écrivains la rapportent à 
l'an 1058. Baluze a publié, en effet, d'après le Gartulaire 
d'Elue , une charte de cette date (Marca hispanica^ charte 
n" GGL ) , dans laquelle on a cru voir l'acte même de cette 
consécration. 

Voici la substance de ce document , dont quelques expres- 
sions ont donné lieu aux interprétations les plus singulières. 

(( Le U des ides de décembre (10 décembre, fête des 
saintes Enlalie et Julie de Merida , patronnes de l'église 
d'Elne) 105^, y est-il dit, l'arclievêque de Narbonne 
( Guiffred) , les évêques de Carcassonne et de Gerona , as* 
sisiés des comtes de Roussillon et de Gerdaguc , des abbés de 
St-Genis et de Si-André et d'une suite nombreuse de sei- 
gneurs ecclésiastiques et laïques , se réunirent ^ EIne pour 
en relever ou restaurer le siège (pour réédifier le siège épis- 
copal de sainte Eulalie). En leur présence, les auteurs de 
sa ruine {les destructeurs de l'église) reconnurent leurs 
torts et indemnisèrent le canonicat de sainte Eulalie , afin de 
racheter leurs péchés (1). » Tel est le début de ce document. 



(1) Anno millesîiDO , indictionis VI , XX VIII anno Henrici 

régis FranciiE, IIII idus decerobris, advenerunl principes et seniores 
ex diversis urbibus, et viri cum multorum hominum turbîs in* • • . • 
(|U8B dicitur EIna ad resedificandam sedem sa net» Ëulali». Fuit aatem 
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Après ce préambale , on s'attend i voir comparattre les 
ans après les antres tous ceux qoi avaient des réparations à 
ftire an chapitre épiscopal , et l'on est toat étonné de voir 
l'évèqne diocésain assumer , pour ainsi dire , sur sa tête tous 
les péchés de son peuple , en déclarant à la noble assistance 
que,^pour effacer le lourd fardeau des délits qu'il a lui-même 
perpétrés envers sainte Eulalie , il donne et restitue à Dieu 
tout-puissant, è sainte Eulalie et à son caoonicat, la villa de 
Salelles avec toutes ses dépendances. 

Le mot de eanséeraiian ne se trouve pas une seule fois 
dans le texte même de ce document , et rien n'indique qu'il 
y soit question d'un acte de ce genre. 

M. Henry (i) a vu ici une cérémonie expiatoire qui, 
selon lui , devait précéder la construction de la nouvelle ca« 
thédrale. n la vieille église , dit-il , se trouvant dans h ville 
u basse et trop exposée aux ravages des pirates , un concile 
c fut tenu à EIne pour sa condamnation; il fut décidé de la 
f démolir et de la remplacer par une autre construite dans 
M la ville haute. Mais comme la destruction d'un lien con- 
« sacré était une sorte de sacrilège , l'évéque Bérenger 



ibi domiDUs Guifredus arcliiepiscopus cum suis sequacibus Narbonen- 
sium copiosis , Berengarius episcepus Gerlindeosis cum suis , Guifredus 
episcopus Garcassonensis cum suis, Raymundus Cerdanieosis comen 
cum suis , et ceteri boni fldeles quorum nomina scribere longum est ; 
qui videruni et aadierunt quando destruclores ecdesîae dedcruDt 
emendameotum ad canonicam sanct» Eulalie pro peccalorum suorum 
redemptione. Idée ego Berengarius tuitu dei Elenensis episcopus pro 
détendis peccatorum meorum oneribus , que gra?issime super sanctam 
Ëulaliam peregi, dono et emendo, etc. {Marca hisp,), 

L^aonée 28® du roi Henri rapporterait en effet cet acte à l*an 1058 ; 
mais Artal était déjà évéque d'Elne dès 1057 , et il est probable quMI 
feut lire XXII II anno et rapporter celte charte à Tan 1054, 

(1) Histoire de Rousêitlon ^ t. I*', 
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< réunît coas les persomages Dommé» pios haut pour les 
a rendre témoins de la réparation qœ \m iulrmti/asÊrê itt 
« l'église faisaient envers le eliapkve et sainto BidaliaL •. 11 
serait difficile d'inieipréce» l'aae es i4)&4 d'wM mmiktt 
plus arbitraire , et les esplieations dé M» Heary ne «M p» 
de nature à satisfaire ceo» quî cherehent' l'îiielHBattçe du 
passé sans sortir dtr domaine des Aiits ei dt rhiatom Saqs 
parler de la eondammuion et As* la démê iù iùm d» VmuiimÊe 
église d'Elne , qui ne son» nuHemeiK aeniilMniées*daa»*ciift 
charte , comment admettre qsie la ooMtMMtien de la noo- 
veUe cathédrale ak pu melivar la condamnaiion «t^ la déHi^ 
lition de Tancienne , surtout si celle^ieût été âttiée daqps 
une partie de, la ville fort éloignée de la ville havie, oi se 
trouve la cathédrale actnelle? Ne sait^oo poaqueKéglîsea 
toujours laissé subsister lea anciemea chapelles , mémo hiffr- 
qu'elle» étaient devenues^ inutiles , tant que leur» propres 
ressources , les houimes ei le temps lea ont épargnéee! 

M. de Gazanyola (1) interprète les mots ad readi/iemndam 
lëi/em dans le sens « d'une forte réparation », et, d'après 
lot, le testament de la- comtesse de Barcelone , iait (Quatre 
ans plus tard , prouverait qu'on y travaillait en effet à cette 
époque. D'uu autre côté^ MM. de Marca^ Baluze^ les auteurs 
du Gallia christiana, Taberner, Fortauer et un grand 
nombre d'autres écrivains , ont pris les mots ad, recedifi- 
eandam udem et destructares eccUsia dans un sens mAtéricil 
f u'ii est impossible d'accepter et qui ne ptrodoit quA des eur 
barras et des dtficukésb 

M. Puîggari seul a soutenu que l'église d^Bhie ne fut ni 
démolie, ni reconstruite, ni consacrée le 10 décembre 105A, 
et l'examen sévère des faits lui a fourni pour la défense de 
son système des raisons. Buio^aat^ que p^i^ne, a'a s4çieo^- 

(i) OUtQirt du RQus9Ulini. 



meut coiuMtaes el qu'il faut - a€cepter< comm» l« Aurnicv 
iQot de la scieace historique sur celle quesiioa. 

11 ne faut pas se laisser abuser sur la valeur de ^|«ali|uas 
eiiiOressions de la cliarte de 1054 citéas plus haut. Les^docu* 
0IçqK;3 du XV siècle nous fourniraient miUe preuves pouf 
é^blif qu^ les mois destructeur , envahisseur d'wm ii^iset , 
s'appliquaient le plus souvent alors aux chevaliers et seif^iettra 
q|ai cherchaient à s'approprier lies dîmes , les juslice»; et ad^ 
très droits temporels du clergé. M. Pujgg?^ a pcoiiv^ que 
les archidiacres et administrateurs: die réalise d'filiie^,. no- 
tamment au Xr siècle , n'étaient , pas plus que les seigneurs 
laïques , incapables de pareils méfaits. Mais grâce à l'éiablis- 
semeot des PÀîdf et trêves de Dieu , les chevaliers , la mala 
gent, comme les appelait plus tard Jacques I*' d'Aragon , 
étaient souvent obligés de restituer les biens qu'ils avaient 
saisis et de reconnaître les droits qu'ils avaient voulu violer. 
Tout indique qu'il s'agit d'une réparjoUQ^Wi restitution de 
ce genre dans l'acte qui nous occupe , et non pas d'une re- 
construction de l'église , et la comparaison facile de cecdocu- 
ment avec plusieurs chartes analogues de cette époque , ne 
laisserait aucun doute à cet égard. Dans tous les cas. llévâqai; 
Bérenger, au lieu de destiner à la réédificalion de l'église, ce 
qui est restitué par lui-même , le donne aux chanoines , avec 
pleine et entière liberté d'en disposer comme, ils voudront 
pour le service de sainte Eulalie. Le préambule de cette 
charte de restitution annonce que d'autres personnes égale- 
ment coupables envers le chapitre suivirent l'exemple de 
i'évêque d'Elne en cette circonstance ; mai3,,comme l'observe 
M, de Gazanyola» les actes conicnaot ces restitutions ne soujt 
point parvenus jusqu'à nous. 

Ainsi donc , ep résumant la discussion, qui précède.» on ne 
peut s'appuyer sur aucun document authentique pour établir 
que l'église aujourd'hui existante à £iue ait été construite ou 
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consacrée ao XI* siècle ; mais si l'on tient compte des tradir 
tions rapportées dans l'écrit anonyme que nous avons analysé, 
et surtout de l'érection de l'autel en 1069 ^ c'est bien à cette 
époqne qu'il faudrait faire remonter les premiers travaux de 
cette construction. Dans tous les cas , le monument existe 
encore complet; il porte son origine et son histoire écrites 
sur ses mors, ses piliers et ses arcades, et nous espérons que 
l'archéologie pourra seule dissiper les ténèbres accumulées 
sur cette construction. 
La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire- général , 

De Bonnepoy. 



MWMNMHMM»^ 



VISITE A LA CITADELLE. 

* 

Le 25 novembre , ie Congrès s'est transporté à la citadelle 
à 1 heure ; personne n'avait manqué à l'appel. M. le comte 
de Toulouse-Lautrec a résumé , dans le rapport suivant , les 
impressions du Congrès. 

RAPPORT DE M. LE COBITB DE TOULODSB-LAIJTREC. 

MESSIEURS 9 

Si jamais il m'est arrivé d'envier l'heureux don d'une 
parole facile et les privilèges des improvisateurs , c'est assu- 
rément aujourd'hui. Je voudrais répondre au bienveillant 
appel du Congrès, qui, convaincu de mon zèle, ne s'est pas 
préoccupé de mes forces et m'a chargé de vous faire le 
rapport d'une de vos plus importantes visites, celle de la 
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dtadelle , qai réunit à l'intérêt actuel et puissant que pré- 
sente toujours une place de guerre, Tattrait d'imposants sou- 
venirs. 

A une heure, les membres du Congrès se sont rendus 
à la Loge , avec la ponctualité militaire recommandée par 
M. le secrétaire-général , et se sont acheminés vers la cita- 
delle. Franchissant les fossés , vous vous êtes arrêtés devant 
la porte qui s'ouvre dans la courtine de la première en- 
ceinte. Vous avez remarqué ses pierres en bossage et les 
quatre statues , dont le bizarre et prétendu symbolisme s'est 
évanoui devant le flambeau de la critique. Le Magasin pit- 
toresque de 1856 a porté le dernier coup à la tradition , 
d'ailleurs assez moderne , du Serment catalan , en publiant 
lé dessin de la Porta nuova de Palerme. Vous avez lu l'in- 
scription gravée dans la frise : 

PHILIPPVS * H • HISPANIARVM • VTRIVSQVE • SICILI£ • REX 

DEFENSOR • EGGLESIJE • 1577. 

Au-dessus se détache en relief l'écusson du duc d'Albe. 
(V. la page 210 ). 

Le pont-levis passé, nous avons rencontré dans la cour 
entourée de bâtiments militaires de diverses époques , M. le 
colonel Bert, commandant de place , qui a bien voulu faire 
au Congrès les honneurs de la citadelle, avec celte cour- 
toisie franche et cordiale qu'on rencontre toujours sous 
l'uniforme. 

Après être passés sous une porte, dont la herse et les 
meurtrières rappellent les formes anciennes de la défense , 
TOUS vous êtes trouvés dans une immense cour à peu près 
carrée. Vous étiez au centre du château des rois de Ma- 
jorque. 

Trois côtés de l'édifice gardent les traces de sa splendeur 
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passée. Un surtout est dans un état parfait de cooservatîon. 
Le rez-die-chanssée composé d'un grand arceau central piein- 
cintre et de quatre arceaux latéraux plus petits , les deux 
escaliers monumentaux { V. la page 212) portés par un en- 
corbellement à chaque extrémité de la façade , la belle 
gailerie du premier étage à cinq arcades ogivales conservées 
d'un seul côté , sont présents à votre souvenir. 

Il vous a été impossible d'entrer dans là chapelle inférieure, 
le seul endroit qu'on ait dû vous fermer , parce qu'il est 
rempli de poudre et de cartouches ; mais dans la partie su- 
périeure, au milieu des armes modernes et de tous les orne- 
ments guerriers , que le goût sévère du génie militaire 
prodigue dans les salles d'armes, vous avez retrouvé les 
formes élégantes d'un édifice religieux du commencement du 
XIV' siècle ou de la fin du XII]^ Les grandes cicfs-de- 
voâte sculptées , les chapiteaux historiés vous ont charmés, 
malgré le regret que devaient vous causer la vue des fenêtres 
aveugles et le badigeon qui recouvre les murs. 

Des discussions animées se sont élevées sur l'âge du mo- 
nument. Les documents écrits cités par M. Alart sont venus 
contrôler les conclusions tirées par divers membres des 
formes architecturales qu'ils étudiaient. 

La domination des rois de Majorque ayant duré de 1276 
à IS^Zi , c'est dans cette limite que doit être resserrée la 
question. Un document fait connaître que la chapelle était 
livrée au culte en 1291. 

Une autre salle d'armes perpendiculaire à la galerie est 
intéressante par ses larges baies ogivales , munies de bancs 
latéraux, comme on en voit dans toutes les demeures du 
moyen-âge. 

Une petite cour intérieure carrée et Timmense citerne , 
célèbre par la légende de sainte Florentnie , ont également 
appelé votre alloiuion. 
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Guidés par M. Âlart et par on garde d'artillerie , vous 
êtes montés sur la plate-forme du donjon , en remarquant 
au passage une robuste charpente el de belles cloches de la 
première année du XVII* siècle. 

Là , Messieurs , toute préoccupation archéologique et his- 
torique s'est évanouie. L'homme est si peu de chose en 
présence de la nature ! ' 

Tout le Roussilion était étendu sous ?os pieds! Au premier 
plan , les bastions , les tours , les courtines , les redans , les 
demi-lunes , les chemins couverts , les casemates , les fossés 
de la citadelle. Le Moyen-Age , la Renaissance , le XYII* 
siècle dans toute leur force guerrière. Puis la ville si pitto- 
Cesqnement groupée , et sa Huerta si riche et si fertile , 
sillonnée par le blanc panache de vapeur des locomotives ; à 
une petite distance, l'œil discernait les lieux où fut Huscino, 
votre berceau. 

Lai8sez*moi vous dire une impression personnelle. Je me 
suis souvent demandé ce que j'aimais le mieux: les mon- 
tagnes ou la mer. Votre heureux pays m'a répondu ; la mer 
et les montagnes 1 la sublime alliance de ces deux immen- 
sités! 

Je l'ai compris en présence de votre horizon , fermé d'un 
côté par la Méditerranée , déroulée comme une molle cein- 
ture d'azur de Port-Vendres à Leucate, et de tous les autres 
parla sombre barrière bleue des A Ibères, de Collioure au 
Canigou , déjà couvert de neige , du (îanîgou aux Corbièrcs 
déchiquetées , âpres et rudes de formes , comme coupées par 
une hache de géant ! 

Vous avez la mer et la tempête , la montagne et l'avalanche , 
la plaine et sa calme fécondité ! 

Un seul coup-d'œil embrasse toutes vos grandeurs : sur 
les flots , le commerce et la richesse ; sur les cîmes , la vie 
pastorale et la pauvreté Gère ; sur le sol qui vous entoure , 
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ragricDltore et le travail incessant , et voos êtes les gardiens 
éproHvés d'une des po/tes de la France ! 

Il fiiot convenir que celui de nos rois qui donna à la 
France le pays que notre œil ne se lassait pas d*adn)irer , la 
dota d'un riche joyau. 

tide partie des membres du Congrès, s'arrabhant à ce 
dittgique spectacle , s*en alla reconnaître de plus pi*è8 les 
tmrarix de défense dus à Louis XI , à Charles-Qaint , à 
Philippe II, les demi-lunes ajoutées par Yauban, et ren- 
contra, à l'angle d'un bastion , la main de pierre brandissant 
une épée ( aujourd'hui disparue ) , que la tradition dit être la 
main puissante de Gharies-Quint 

L'église des Carmes, transformée en arsenal , veove de son 
beau cloître, bâti de 1333 à 1342, et que M. A. Guiraud» 
de l'Académie française , a sauvé en le transportant pièce à 
pièce à Yiliemartin, conserve encore de précieux vestiges. 
Sa hauteur est dissimulée par le plancher , qui la coupe en 
deux , mais sa longuetir et sa largeur sont imposantes. Je 
signalerai , parmi d'intéressants détails , le portail el ses 
chapiteaux, autour desquels s'enroulent des animaux fantas- 
tiques; les arcs-doubleaux portant, au lieu de voâte, uii 
plancher en bois; les chapiteaux du chœur, les clefs de voûte 
armoriées , dont l'étude serait un véritable cours de blason 
dans votre province ; et après avoir rappelé la différence si 
notable de hauteur entre les chapelles des huit travées de là 
nei et celle des sept chapelles de l'abside , et vous aVoir 
donné la date de l'établissement des Grands-Carmes à Per- 
pignan ( 1 268 ) , ma tâche sera terminée. Pendant que le 
Congrès rentrait en séance, un petit nombre de ses membres, 
guidés par M. Villalùngue , président de votre Société des 
Pyrénées-Orientales, visitait les églises de St- Jacques, de La 
Real et de St-Mathieu. 

Le rétable de la chapelle dédiée à Notre- Dame-de-l' Espérance 
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à St- Jacques, noua a surtout frappés. La sculpture roDssil- 
lonnaise , si élégante et si fine à Elne , au portail des Carmes, 
partout oâ elle a attaqué la pierre , a bien ausn son attrait , 
même alourdie par la richesse de l'or et des couleurs appli- 
quées sur le bois. 

En terminant ces notes rapides , je prie le Congrès d'ex- 
cuser mon insuflBsance , et s'il semble y avoir eu de ma part 
présomption à me charger de ce travail précipité , n'y voyei , 
Messieurs, que mon désir de payer ma modeste part de dette 
à votre gracieuse hospitalité. 

M. de Bonnefoy a donné les renseignements qui suivent 
sur le clottre des Carmes. 

NOTB DE M. DE BONNEFOY. 

Le cloître des Carmes, auquel M. le comte de Toulouse 
«1 consacré deux mots de souvenir et de regret ( Voir 
page 208) , était accolé au flanc méridional de Téglise. Il 
formait un carré de 35 mètres de côté, dans œuvre ; la largeur 
des galeries était de d'^.QO ; le préau, de plus de 6 ares et 
demi de surface , était circonscrit par un bahut de 0'",65 
d'épaisseur. Au-dessus de ce bahut , sur un développement 
de 108 mètres, s'élevait une claire-voie portée par une rangée 
de colonnettes simples et maintenue aux angles par des piliers 
triangulaires. Les archives de la direction de Tartillerie ne 
nous en apprennent pas davantage, et c'est à une autre source 
qu'il a fallu puiser les détails qui vont suivi^e. >J. le baron 
Léonce de Guiraud a écrit une étude architectonique 
d'assez longue haleine, intitulée : Le cioUre de ViUemartin 
(lisons entre lignes: elaître des Carmes de Perpignan). \j& 
manuscrit avait été déposé pendant les séances tenues à Car- 
cassonne; il ne fut pas lu, faute dç temps, mais on me pennit 
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d'y prendre ces courtes notes qaî rempliront , en partie , 
les lacunes des pians officiels. 

Les arcades relevées dans le parc de Yillemartin ont une 
hauteur totale de S'^^O au-dessus du babut. Dans Parc» qui 
est en plein-cintre, s'inscrit un trilobé ogival. L'entrecolon- 
nement est de i"*,2/i. Les chapiteaux sont ornés de feuilles 
de vigne, de chêne ou de figuier , d'animaux fantastiques , 
lie sirènes, de dragons à tête de femme , de guerriers ; on 
voit sur quelques-uns des personnages assis ou accroupis ; 
un seul représente une scène de la vie usuelle , un chasseur 
donnant du cor et chassant le lièvre. Les fûts ont l'^fTO de 
hauteur : ils sont tous en deux pièces et carrés, mais allégis 
par des moulures sur les angles et sur les côtés. La couleur 
du marbre est irès-variée ; il y en a de blanc , de gris , de 
rouge et de vert 

Le cloître des Carmes avait été construit en neuf ans , 
ainsi que le constate l'inscription qui s*est heureusement 
conservée : 
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auno : Domtiti : m : ccc : xxxiii 

• • • • • 

rVIT INCEPTVm CLAVSTR 

vu Ver FratHEm : wnaidum : De pariEiiBVS 

TORTIS ET FVIT COWlPLET 

VM A«NO : DomtVii • M • CGC : XLïi : 



DEUXIÈME SÉANCE DV 25 NOVEMBRE. 

Présidence de JVf. de Gl'anville , inspecteur des monuments de la 

Seine-Inférieure. 

Â quatre heures , après avoir visité le palais des rois de 
Majorque et Tanciennc église des Cannes , les membres 
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àe It Société fraocam d'archéologie!, sairâ d'un cerlahi 
nombre d^adbérents, se sont rendus à la salie Arago , oà a 
été tenue la quatrième séance du Congrès. 

La présidence a été offerte par M. de Caumout, directeur 
de la Société , à M. de Glantille , inspecteur à Rouen. Sur 
rinvitation de M. le Oirectenr , MM. le vicomte de Juillac , 
Ricard et de Verneilh prennent place au bureau. 

M. de Bonnefoy» secrétaire-général, donne lecture d'une 
note du commandant de génie ilutheao, avec plans à Tappui, 
sur les fouilles qui ont été pratiquées récemment à l'éta- 
blissement thermal Hermabessière, aujourd'hui établissement 
Péreire , à Amélîe-les-Bains. On sait qu'il existe encore 
aujourd'hui une vaste salle romaine , dont la voôte est 
en pleiu-cinlre. Les fouilles faites par M. Péllf^t n'ont 
pas été infructueuses ; une salle plus vaste encore , coBte- 
naai les appareils , a été mise à nu ; au* centre était une 
piscine. Le pavé est en petites briques, dans le système appelé 
arête de poisson , reliées par un ciment très-fin. Des cabi- 
nets , situés à différents niveaux , communiquaient entre 
eux ; l'un d'eux renfermait une baignoire en nKirbre blanc ; 
on a trouvé encore quelques traces de tuyaux. Un luxe 
assez grand devait régner dans ces thermes , car on a 
constaté l'usage général des placages en marbre blanc. Le 
bâtiment ancien se trouvait réuni par une voûte cylindrique 
à un autre bâtiment , dont l'emplacement est occupé en 
partie par l'église actuelle, bâtie au XIV siècle. M. de Bon- 
nefoy en fait une courte description : cette église , qui re- 
pose sur des substructions romaines, sera bientôt démolie, 
et M. le secrétaire-général espère que les fouilles qui pour- 
ront être pratiquées ne seront pas sans quelque utilité pour 
la science. M. de Caumont , prenant la parole, déclare que 
la Société française d'archéologie ne saurait voir avec indiffé- 
rence des travaux si intéressants ; il promet , en son nom , 
une subvention destinée à les encourager. 
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N« Ricard fait observer qu'il a été trouvé des inédaillas 
du V* et du II' siècle de Tère chrétienne, à l'époque de la 
construaion du canal d'amenée ; il en possède quelques-unes, 
qu'il tient de l'obligeance de M* Hermabessière lui-même. 

M. de Bonnefoy mentionne encore une note archéologique 
du commandant R^theau sur divers monuments du Uous- 
sillon, et notamment sur les ruines du château de La Clusa ; 
il regrette que les nombreuses questions qui doivent être 
traitées ne lui permettent pas d'analyser ce ira^^ail. 

Lecture est donnée de la 5" question du programme : 
Domination romaine , topographie de la région ; archi- 
lecture ; voies , numiématique, èpigraphie , colonnes mii- 
Liaires, 

M. Alart« à. qui le président donne la parole, déclare 
qu'en ce qui coucerue les voies romaines entre Narbonue et 
les Pyrénées, il s! est uniquement attaché à expliquer les textes 
latins et grecs qui s'y rapportent ; il a consigné le résultat 
de ses études dans un mémoire où il appuie les observa- 
tions déjà faites de quelques renseignements nouveaux qu'il 
a persomnellement recueillis. Sans nier précisément l'exis- 
tence de phisieurs voies romaines, M. Alart croit que les 
textes qni nous sont parvenus ne peuvent s'appliquer qu'à 
une voie unique. Cette voie parlait de Narbonne et arrivait 
à une station parfaitement déterminée , açl vigesimum , à 
vingt milles de distance de Narbonne. Le milliaire de cette 
station existe encore aujourd'hui au musée de Narbonne. 
C'est par erreur, selon M. Alart, qu'on l'aatti'ibuée à une 
statioi^ du .même nom, qui existait entre Narbonne et Tou- 
louse. De la station de ad vigesimum^ la voie atteigi^ait la 
frontière des Sordones à la station de Salstda : pa^ d^ diffi- 
culté à cet égard ; de là , d'après la table théodosieune , la 
voie se dirige vers un lieu appelé Ruscino , qui correspond 
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à Ghâteaa-Roassilloo. Entre Salses et Ruscino, il y avait une 
station iotermédiaire, pea déterminée, qui mérite one men- 
tion particalière ; après Rascino , la table de Peatinger et 
les itinéraires d'Antonin citent deux noms : lUibere et ad 
stabulum ; ces denx stations seraient identiques et se rap- 
porteraient au même lieu , ad stabulum n'étant autre chose 
que le nom particulier de la station qui était située au pied 
de la ville d'Illiberis , do même qu'une maison de poste 
située aux portes d'une ville peut être désignée ou est or- 
dinairement désignée autrement que par le nom de la ville 
elle-même. Cette anomalie expliquée , M. Alart dirige sa 
voie romaine vers Collioure , en la rapprochant insensible- 
ment du rivage de la mer ; passant ensuite dans la vallée 
de Banuyis , la voie atteint le col de Banuyis proprement 
dit ou le col des Balitres. Entre Illiberis et la station ex- 
trême, il n'existe pas de traces de voies romaines. Les lieux 
signalés par les itinéraires sous le nom de ad centuriones et 
ad centenarium , se rapporteraient sous des dénominations 
diverses à un point identique situé près de Collioure. De 
ce point , la voie continuait vers Juncaria , et ainsi de suite 
jusqu'à Gérone. C'est là , dit M. Alart, le système , à peu 
de chose près , de M. de Gazanyola ; il est fondé sur l'in- 
terprétation des textes et sur le calcul des distances. Les con- 
clusions sont les mêmes, sauf quelques légères différences. 
Ce système n'est pas conforme à celui qui a été communé- 
ment adopté dépuis le XYP siècle , époque où l'on s'est 
préoccupé pour la première fois de cette question. Reve- 
nant à Combusta, qui est la station intermédiaire entre 
Salses et Ruscino, M. Alart la place près de Claira, non loin 
du Mas-Rovira, sur un chemin portant le nom de Cami del 
pou cremat (le puits brûlé). On ne peut nier qu'il existe entre 
ces deux mots un rapport frappant d'idée. Mais M. Alart a 
trouvé, dans ces derniers temps ^ un lieu appelé Calders; 
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c'était UD hameau , aujourd'hui disparu dans le territoire 
de Glaira. DauB une charte de iOll , relative à la confirma- 
tion des privilèges de Tabbaye de St-Michei de Gnxa , Cal- 
dûirias se trouve à la suite de Claira ; Galders est encore 
cité dans des chartes du XIIX* siècle. D'autres pièces signa- 
lent un territoire de Galders correspondant an territoire de 
Caldarios» près de Glaira. Enfin, il a existé à Glaira une 
bmille dite de Galders , qui a eu pour héritiers la famille de 
Sauto et dont le nom se retrouve dans presque toutes les 
chartes des rois de Majorque ; la ville de Caldarios sr rat- 
tache donc au nom de Combusicu Si la physionomie du 
nom n'est pas la même, ces deux appellations du moins 
ramènent à la même Idée : chaudière , bains ou étuves. La 
détermination du lieu se trouve donc établie par la persis* 
tance de ces noms et la coïncidence de leurs rapports. 

M. de Gaumont exprime le désir qu'une note explicative 
i^ur ce point particulier soit remise au Gongrèa. 

M. de Juillac déclare qu'il a retrouvé l'indication des 
stations qui viennent d'être signalées ; il exprime le regret 
que M, Alart ne se soit pas occupé de la voie méditerra- 
néenne. Gette voie, selon M. Alart, n'est indiquée par aucuu 
auteur ; mais la direction de la voie dont il vient de donner 
le tracé se rapproche beaucoup du parcours attribué par 
M. de Juillac à la voie méditerranéenne. M. Alart ne pré^ 
tend point qu'il n'ait pas existé d'autres voies : ainsi , on 
en signale une fort ancienne passant par le Perthus ; mais 
les textes latins et grecs ne se rapportent qu'à une voie 
unique r c'est à l'interprétation de ces textes , en dehors 
de toutes recherches sur les lieux, qu'il a borné ses études. 
M. de Juillac croit cependant que les auteurs signalent une 
seconde voie. M. de Bonnefoy fait observer que de tout 
temps on a traversé les graus de la, mer ; mais il n'y avait 
nne voie proprement dite le long de la côte. 
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M. Ricard mentionne un mémoire de rAcadêmiè du Gard 
oà ces questions sont étudiées, sinon ^éclaii^^ 

M. le Président déclare qu^il respecte les textes, mA 
qu'ft n'est pas indifférent anx preuves maférfélles; il dë- 
nMNide s'il n'y a pas eu des fouiRès , noUamihent pendant fa 
construction dés dtemnis de fer. M. Alart ne cohnitt pai dé 
traces mises à jour, maïs il peut signaler quelques fintit 
relaiiferaent au parcours d'une anciehiie voie. Au moyeâ- 
âge , entre i'Agly et la Tet , existait une ?oie appelée dans 
les chartes la strata ou la via de Cartes. Gettë voie ^'appelait 
tantôt via, tantôt calciata : eaiciata, strata Indiquent une 
chaussée; lé pays était très-bas, en effet; entre FÀgly et ta 
Tet, on peut constater des exhaussements sensibles pro- 
venant de l'alluvion ; via indique, au contraire, un simple 
tracé : il existait dans la direction d'tltiberis , oô il passait 
sur un plateau assez élevé. Les seribés du moyen-âge ont 
par ces diverses dénoininàtions indiqué là néture différente 
des terrains sur lesquels passait cette voie et la différence 
qui en résultait dans la forme ou construction dé la volé 
elle-même. Cette vole était appelée vfa dé Cariés. Voulait-on 
parler de Gbarlemagne ? Toujours est-il que les vestiges en 
sont connus aujourd'hui sous le noin de Carrera dé Carias 
magnas , mais cette deriiière dénomination he date tbut au 
plus que de la seconde moitié du XVI* siècle. 

Â M. Àlart succède M. Pi-Rbussillon. L'itinéraire d'An- 
tonin et la table de Peutinger lui ont fourni trois jalons dont 
on ne peut dodtër : Ruscino , liliberis et Juncarla. Pour 
lui, il y a évidemment deux voies romaines: l'une, qui a 
existé primitivement , c'est èelle qui a été suivie par Annibal 
et plus tard par César , allant en Espagne combatt^e les par- 
tisans de PoQ)pée; une autre voie, appelée Romerenea dàiis 
une charte du XII* sièele, passait éritre Rfve^Ucs et te 
village de Peyrestorles. Un ditfmp était as^iifé aux otitriérs 
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chargés de r^[)arcr eette voie : ob l'appebh h mmp 4e i(« 
Hradai cette voie ne répond pas à ritinéraire d'Antonio» — 
La voie primitive^ parlant de ad vifesimwiu ccmme ceUe dt 
M. Alarl, {passait eatre les étangs et arrivait à Cmnbufia^ 
désignée dans une charte du moyen-âge sous k nom 4e 
turra cambusta. De Rnscino se dirigeant sur lUiherls., eUe 
traversait le Tech à l'ancien pont d'Glne , dont l'œuvre a été 
l'ol^et de plusieurs donations au moyen-âc^; elle prenaii 
ensuite la direction de Sorède : il y avait non loin de Ik sur 
la voie ua monuAient dédié à l'empereur Gordien. Oa peut 
voir encore ce monument danjs l'église de St-Àndré. De 
Sorède, la voie venait passer sous le château d'Ultrera, ad 
centurianenif connu sous le nom vulgaire de Ja Pava. A|U'és 
avoir traversé le torrent de St-Martin , elle passait prés d'one 
grotte j la glotte de la Tortue, qui pouvait contenir des 
c)iev^liÏ5 des chars, etc.; sous la voûte on voit encore des 
sigaes qui paraissent indiquer une consteMayon. L'esamen 
d'une charte de Gaufred a conduit M. Pi près d'un rocher 
qui a été coupé de main d'homme. Sur ce point » il a 
trouvé C-astel SarradiUo^ restes d'une construction en gros 
blocs de pierre sèche; elle pouvait abriter des chars et des 
chevaux. M. Pi cite d'autres points du parcours^ la Cabine, 
le mas de Mirapol , Béclana , ruine de pierres taillées dont 
le nom vulgaire est Boi d'en BuLLan; à ce|;Mropp$, M* Pi 
fait remarquer que les auteurs grecs et latins ont tom'ours 
défiguré par des traductions hardies les non» des pays, 
villes ou fleuves conquis par les Romains. La route se perd 
avant d'arriver à Juncaria. De ce point, diverses voies se 
dirigent sur Ampurias. 

La route romaine proprement dite partait de Narhonne ; 
elle se confondait d'abord avec la première ou se joignait un 
instî^nt avec elle ; elle suivait te pied des coteaux jusqu'à 
Saises. M. Pi la mène de SaUuicB jusqu'à Tura, village 



22& CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

ancien qui a dispara, à Topposite de Rivesaltes. Se di- 
rigeant par une pente insensible snr Espira de TAgly, elle 
traversait le torrent de Torremila jusqu'à St-Estève où elle 
franchissait la Tet, appelée à tort, selon M. Pi, flumen 
rutdmmense par tes anciens ; les auteurs donnent souvent 
aux fleuves le nom de la ville principale dont ils baignaient 
les murs. La voie remontait vers Ganohés où se trouvent des 
traces de bitume et de chaux , et passant an mas de cap de 
fuste^ elle atteignait le Boulou, qui doit être le stabuium 
des anciens. M. Pi a cru devoir adopter cette opinion. La 
voie se dirigeant vers Maureillas, traversait les deux châteaux 
de l'Écluse qui commandaient la position. On voit encore les 
restes d'un mnr à l'aide duquel on pouvait barrer la route; 
enfin , la voie atteignait le col de Panissas. M. Pi appelle au 
secours de son système les souvenirs de la lutte soutenue 
par le roi visigoth Wamba contre son neveu Paul. Wamba 
divisa son armée en trois corps. Le passage des Pyrénées 
s'effectua sur trois points : la Cerdagne et les deux voies 
romaines. 

Enfin , M. Pi termine en signalant deux rectifications de 
voies : l'une visigothique , qui avait été entreprise par les 
Gotbs^ soigneux de ménager les susceptibilités des Illibériens, 
jaloux de leur voie. Cette nouvelle voie passait à Malloles, 
villa gothorum , et se dirigeait sur Villeneuve-de-la-Raho ; 
elle est appelée Carrera dels AUemans, — L'autre recti- 
fication est du temps de Charleraagne. L'ancienne voie pri- 
mitive était fort négligée ; il fallait cependant se mettre en 
communication avec Âmpurias. Cette nouvelle voie passait 
au-dessous d'Argelés ; c'est à Castell Rossello seulement 
qu'elle s'écartait de la voie. M. Pi déclare qu'il a suivi à pied 
une très-grande partie des itinéraires qu'il vient de tracer. 

M. de Bonnefoy, sur la demande de plusieurs membres, 
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donne quelques détails sur le monumeut consacré à Gordien 
et conservé dans l'église de St-Andréde Suréda. 
La séance est levée. 

Le Secrétaire 9 

Fr. ËSGANYÊ. 



SÉANCE PUBLIQUE DU 25 NOVEMBRE. 

PrésideQce de M. Sylvestre Villalongdb, président de la Société des 

Pyrénées-Orientales. 

La séance est ouverte à huit heures du soir. 

Siègent au bureau : m/i, de Caumont, Henri Chabeuf, 
conseiller de préfecture ; l'abbé Pouier , comte de Mon- 
tarnal , Gaugain ; de Glanville , de Rouen ; de Surigny , 
de Mâcon ; l'abbé Vinas^ de l'Hérault; Ricard, de Mont- 
pellier. 

M. de Surigny lit le mémoire suivant sur un bas-relief 
funéiaire qui avait attitré l'attention de M. de Caumont et 
du Congrès , et qu'on l'avait prié de dessiner. 

MÉMOIRR DE 91. DE SURIGNY. 

Lorsque hier , les membres de la Société française d*ar- 
chéologic parcouraient, sous la conduite de M. de Bon- 
nefoy et de M. de Caumont , la ville de Perpignan , nous 
avons trouvé beaucoup de choses intéressantes. Parmi les 
choses remarquées dans celte ville et dans les environs, 
il faut compter une certaine quantité de plaques de marbre 
blanc , sculptées en bas'-reliefs , d'une saillie médiocre , re- 
présentant des obsèques, et dont la bordure porte une 

15 
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inscription faoéraire. Ces plaques, de peli(e dimeoflkm 
(elles ont 1 mètre à peine), sont incrustées dans la moraille, 
au-dessus do lieu de l'inhuinatioD ^ probablement. 

On peut dire de ces petits monuments qu'ils tiennent le 
milieu entre les dalles tumolalres à fleur de pavé et les tom- 
beaux apparents ou cénotaphes réservés aux grands person- 
nages. C'est l'hommage économique et de bon goût de la 
bourgeoisie ou de la petite noblesse du Roussîllon aux per- 
sonnes que l'on avait perdues. Le sujet est constamment la 
dernière absoute avant l'ensevelissement ; et ce qui nous a 
frappé , c'est Tétonnantc similitude de plusieurs de ces bas- 
reliefs entre eux : ils sont évidemment la copie d'un même 
modèle. Chaque classe de la société semble avoir le sien : 
il y a le bas-relief du prêtre , celui du laïque , celui de la 
femme , etc. De cette ressemblance entre eux , comme de 
l'uniformité de leurs dimensions , il v a tout lieu de conclure 
qu'ils étaient confectionnés d'avance et achetés suivant le 
l)esoin, pour être mis en place et recevoir l'inscription rela- 
tant le nom du défunt et la date de son décès. 

Nous offrons aujourd'hui ( Voir page suivante ) un de 
ces bas-reliefs , qui représente l'inhumation d'un prêtre, 
Béranger de Palma, sacristain de Perpignan. Nous ne l'avoos 
pas choisi comme le plus beau spécimen, car c'est le plus fruste 
de tous. C^est le premier qui s'est trouvé sous notre crayon. 

Il n'est pas seul, avons -nous dit. Grâce à l'inépuisable 
complaisance de M. de Bonnefoy , que la Société française 
a si bien mise à contribution dans sa ville natale, nous pou- 
vons suppléer ici à des notes que nous n'avons pas prises^ 
Voici ce que nous a dit M. de- Bonnefoy : 

« Â Perpignan , outre le bas-relief que vous avez desaÎDéi 
on retrouve deux autres ensevelissements : au Vieux-St- Jean 
d*abord , sur la tombe de Pierre Bomdedeu , mort en i29&, 
sacristain^ comme Béranger Palma et probablement son soc- 
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cesseur ; Tautre marbre est daus le cloîlrc : c'est celui de 
Bonela Ribera , avec son écusson parlant , de fasces ondées. 
Voici son épitapbe : 

« ANNO ; DOMINI •. M • CGC • XV : Ilîr : RALENDAS : 
AV6TSTI : OBUT • DOMINA j BONETA : || VXOR • PETRVS 

(sic) : RiPARiE ( en catalan Ribera ) : mercatoris \ 

CVIVS : ANIMA : REQVIESCAT \ IN j PAGE : 

« 11 faut remarquer^ sur le marbre de Bonela, la présence 
de deux femmes qui déposent la défunte dans son cercueil 
de pierre. 

« En dehors de Perpignan, on peut citer plusieurs exemples 
de ces monuments tumulaircs. 

a Deux à £lne : la tombe d'Éloi Batlle (Egidius Bajuli) , 
bénéficier, dans Téglise (13/ii) ; et celle de Noël Raynier, 
docteur ès-lois et chanoine , dans le cloître (1303). 

« Trois dans Téglise du village de Castcll , provenant da 
monastère de St-I\lartiirde Ganigo , savoir : la pierre tom- 
bale de frère Guillaume Gervoles (1303) ; celle d'Arnaud 
de Corbiac, abbé de St-Martin (131/i); et une autre, qui 
est sans épitapbe , mais que je crois appartenir à l'abbé 
Béranger Colomer, mort en 1335 ou 1336. 

« Béranger Palma, dont vous avez copié la pierre tumu- 
laire , était en son^ vivant, à la fin de sa vie du moins , sa- 
cristain de Téglise St-Jean de Perpignan, alors encore simple 
collégiale , mais desservie par une sorte de chapitre et par 
une communauté nombreuse. La dignité de sacristain était 
la première après celle de chapelain majeur. Elle appartenait 
de droit au plus ancien membre du chapitre. Béranger Palma 
réparait souvent dans nos vieilles écritures ; il fut procurear 
de Bernard de Sala, évêque d'EIno , au concile provincial de 
Bézicrs en 1281 , etc. n 
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Voilà un €t€, qui nous donne envie d*en savoir davantage 
sur ce bon chanoine ; mais il faut savoir se contenter et 
remercier M. de Bonnefoy de ses utiles renseignements. 

Le bas-relief dont nous donnons la gravure y porte cette 
inscription , dont nous restituons les abréviations : 

ANNO : XBiSTi : M : CG : Lxxxxi : m : kalendas : 

lANVARlI : OBilT : BBRENGARIVS : DE : PALMA : SA- 
GRISTA : PERPIMANI \ QVI • INSTITYIT • SVVM : ANNI- 
YEBSABIYM i EIYS : ANIMA : REQYIESGAT : IN : PAGE • 

Les armes parlantes de Palma , un palmier, sont répétées 
sur la bordure , dont la partie droite est engagée dans le 
mur de retour. Le marbre entier mesure 98 cent, de long sur 
55 de haut , la bordure comptant pour 6 cent, tout autour. 

Le corps du défunt n'est point encore mis au tombeau , 
comme celui de Boneta Ribera. Il est couché sur la litière 
funèbre , le feretrum , les mains jointes , vêtu de ses habits 
sacerdotaux et recevant la dernière absoute. Il est unique- 
ment entouré de membres du clergé , ses pairs ; le reste de 
Tassistance ne figure pas dans la représentation. Nouvelle 
preuve que ces sortes de marbres s'achetaient tout faits. On 
n'y introduisait ni parents , ni amis , qui auraient pu ne pas 
s'y trouver. De plus , Palma était vieux , et la figure sculptée 
est plutôt jeune. La sculpture de ce marbre est bonne , sans 
être remarquable. C'est de l'art courant de la fin du XIII" 
siècle , bien traité , mais fait pour le commerce. 

Les Annales archéologiques ont donné , dans le t. IX , un 
charmant bas-relief qui , pour les dimensions, a le plus grand 
rapport avec le nôtre , sauf sa disposition en hauteur. C'est 
le tombeau de Barthélémy de La Place, dans l'église de 
Chenerailles ( Creuse). Il est néanmoins plus spécial , en ce 
que les patrons du défunt dans le haut, et plus bas ses pa«* 
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rents sont présents à son absoute ; mais il a, comme le nôtre, 
été sculpté du vivant du prêtre et probablement par ses soins 
prévoyants , car le millésime y figure seul. L'année , le mois 
et le jour de sa mort sont laissés en blanc , et les survivants 
en ont négligé la gravure. C'est tout ce que nous voulions 
pour signaler ce système, aussi ancien que l'antiquité et 
plus fréquent qu'on ne pense , de faire son tombeau de son 
vivant , ou de l'acheter tout fait chez les fournisseurs. 

Les tombeaux de Perpignan pourraient donner lieu à une 
objection sérieuse. Ils ne portent pas le mot de htcjacet : ce 
pourraient donc être des obituaires et non des monuments 
indicatifs de la sépulture. Pour avoir une certitude , il fau- 
drait faire des fouilles et retrouver les corps. Nous ignorons 
si le hasard a jamais amené cette preuve, mais pour le 
moment , laissons-les dormir leur dernier sommeil et con- 
tentons-nous de conjectures. Il nous semble que si nous 
avions devant nous des obituaires , ils eussent tous été placés 
à l'abri , dans l'intérieur des églises ou des cloîtres , comme 
le sont les inscriptions de même nature dans les monastères. 
Â Perpignan , les bas-reliefs dont nous avons donné la liste 
sont tantôt dedans , tantôt dehors. Celui de Palma est en 
dehors de la porte St-Jean. 

Si les grands personnages , au moyen-âge, étaient enterrés 
dans les églises , ils l'étaient aussi au dehors. Nous nous 
rappelons avoir vu au prieuré d'Anzy-le-Duc , dans le Cba- 
rollais, un tombeau bisomum (eu béton) , qui avait contenu 
les restes de Lethbald et d'Àltasie , sa femme, fondateurs de 
cet antique monastère. Le tombeau était sous terre , contre 
le transept nord, à l'extérieur , et l'inscription encastrée au- 
dessus dans le mur. Ces exemples sont fréquents. 

Une remarque noas est suggérée par la vue des marbres 
de Perpignan. Les morts y sont apportés sur la litière fa- 
nèbret à visage découvert le plus souvent , comme notre 
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Béranger Palma, et déposés après Pabsoute daos ie^cercaeil 
de pierre. Ce (onibeau étatl toujours enterré et jamais appa<« 
rent , comme le signale M. Ëmesi Feydeao , dans une Éiude 
sor les sépoltores de Clovis et de sainte Clotilde , à Ste- 
GeneTiève. Nous n*aTous aucunement le désir de reprendre 
la tbése dés sépultures hors de terre ou dans la terre. Pour 
le haut moyen-âge surtout, îl sermt difficile d'admettre qu'on 
eût fait les frais de sculptures semblables à celles qu'on voit 
sur tes tombeanx du musée d'Arles, pour ne rien mettre 
dMU le ooffre o» povr l'enterrer ; cependant on en a usé quel- 
quefois ainsi» notamment pour les sépulcres de Glovis, qui sont 
sculptés et ont été trouvés enfouis. Pour cette époque donc, 
1» question a besoin d'être reprise. Mais s'il s'agit du XIII* 
et sttrtonc du XIV* siècle, comme c'est le cas à Perpigna&^on 
peut affirmer, je crois, que les sépultures se faisaient toujours 
dans la terre , jamais dans les monuments apparents. 

ÀU' reste y nous n'avons pas à traiter ici la question gé- 
nérale des sépultures. Notre but a été de donner un curieux 
et nouveau spécimen de ces monuments tout faits employés 
sans nul teute à tous les âges. 

SAKCOPHAGfiS MÉROVINGIENS. 

Ceci nous conduit aux tombeaux mérovingiens , dont un 
exemplaire se trouve au musée de Carcassonne. 

Avec IVI. de Caumonl^ nous croyons que c'est un de ces 
tombeaux tout faits qui s'envoyaient d'Italie dans le midi de 
la France. Arles était alors le centre de ce commerce ; mais 
Perpignan^ par son rapprochement du littoral méditerranéen, 
pouvait bien ne pas avoir recours au grand entrepôt et les 
recevoir directement. 

11 n'est pas facile de traiter les questions d'origine devant 
les intéressés 5 et nous coipprenons les archéologuies du midi 
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de ia France combattant pro arts et foeis , c'est-à-dire pour 
la provenance indigène de leurs tombeaux. Dans la circon- 
stance présente, nous ne saurions admettre leurs raisons. En 
premier lieu, le marbre des tombeaux n'est point pyrénéen. 
Son grain est fin, d'un blanc-jaunâtre, comme tous les marbres 
d'Italie , tandis que celui des Pyrénées a la cristallisation à 
grandes facettes du Paros ; mais la pâte plus tendre et le ton 
bleuâtre. Puis , le caractère de sa sculpture diffère complète- 
ment de celle des monuments romains , qui servaient de 
modèles aux sculpteurs indigènes. La sculpture des tom- 
beaux mérovingiens est tout-à-fait semblable à celle des mo- 
numents de Ravenne. 

Or, les monuments de Ravenne sont byzantins et non 
romains. Il y a quelques années, ce nom de byzantin se 
prodiguait au hasard et à tout propos , mais le caractère vé- 
ritable de l'art gréco-romain était peu étudié. A présent, la 
lumière se fait, et la remarquable publication des Monuments 
de la Syrie centrale i*par M. le comte de Vogué (1) , n'y a 
pas. peu contribué. Nous avons dans cet ouvrage un jalon 
parfaitement fixe. Les monuments de Syrie sont compris 
entre le P'et le Vil' siècle. A partir du VP, ils viennent 

(1) Qu^il nous soit permis^ dans une note, de nous plaindre un peu, 
60 tout petits caractères. Bien des fois nous avons désiré Thonneur de 
connaître M. de Vogué, et cela pour mille raisons. Aujourd*hui, ce 
serait pour lui dire tout bas ce qu'à noire grand regret nous ne pou- 
vons lui dire que tout haut : le monde savant attend depuis longtemps, 
depuis trop longtemps , le texte de son ouvrage sur la Syrie. Nous 
n'accusons pas son éditeur , qui nous a livré une masse d'excellentes 
planches, et sans doute ne désire pas moins que nous ce texte. M. le 
comte de Vogué voudra bien considérer que Tantale n'aurait certaine- 
ment pas aussi fortement ressenti la faim et la soif dans un désert que 
plongé dans une source limpide , à la portée d'un arbre chargé d'ex- 
cellents fruits qui fuyaient toujours. Nous sommes Tantale , nous avons 
les fruits devant nous ; pour l'amour de Dieu, approches la branche. 
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droit de Byzance , sans mélange d'influeoce romaine ^ il n'y a^ 
donc pas d'erreur possible. Le caraelèré de lear seàlpture; 
est le peu de relief , la maigreur de l'ensemble et la séche^ 
resse des détails ; on les croirait ciselés dans du métal , à \ive 
arête , sans profondeur et avec rintention de ne jamiilS' 
altérer la forme générale de l'objet qu'il est question -d'orne*. 
monter. C'est, en an mot, plutôt une 'gravure, qu'uiie 
sculpture. Tel est bien l'aspect des tombeaux mérovingiens 4/ 
l'époque est la même, l'art est le même ; mais ils ne viennent 
pas de la Syrie évidemment, le trajet serait un peu long; 
cherchons donc un peu plus près. ~ ..... ~:^ 

M. de Dartein vient de nous donner d'excellentes éludes- 
sur l'architecture lombarde , où il prouve , par de nombreux 
dessins, combien Fart de la Lombardie est byzantin : ce qui 
n*a rien d'étonnant, vu la domination des empereurs d'Orienl 
dans le nord de l'Italie. Cet art est presque idenli((ue à celui 
de fiyzance. Je croirais donc (la nature du marbre étant 
donnée) que le tombeau de Carcassonne et ses analogues sont 
de travail lombard , c'est-à-dire romano-byzantin. Je ne dis 
pas que des ouvriers lombards , ou des élèves indigènes de. 
ces maîtres grecs, n'aient pu, de leur côté ^ en sculpter 
quelques-uns sur place. La matière dans ce cas serait un 
argument décisif. Pour les tombeaux mérovingiens du nord 
de la France, peut-êlre y aurait-il parfois une influence 
grecque venant d'Allemagne. Le mariage d'Othon II avec h 
princesse ïhéophanie, fille de Romain-le- Jeune, en 972, 
avait fait pénétrer , dans ce pays , Tart et les artistes grecs. 
C'est celte influence qui a marqué de son empreinte tout ce 
que nous appelons l'École du Rhin. Dans ce cas, les tom-. 
beaux fabriqués dans le Nord seraient postérieurs à ceux du 
Midi; mais il ne faut probablement voir dans ces tombeaux 
du Nord qu'une importation méridionale. Quoi qu'il en.soit » 
je me permettrai d'insister sur la lumière qui jaillit des pu-< ; 
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UicatioDS 4e MM» de Vogsé et de Oarteio. Ce iMbeaii 
permettra désorinaîs de classer une foole de nioiMnetits 
dont Taspect insolite dépaysait les arcbéobgoes. 

Pour moft coapte , je ne savnûs ?oîr dans les tombeaux 
appeUs aéra? ingieas , fae les toœbeaui importés d'Itaie 
loraiiott l*art grec régnait en ce pays , c'eal-à-dire jos^'an 
VIIJ* siècle , QQ des oopica de ces mtaes moanaients. Ra* 
TettB« ea Hiiatt étaient le centre de œt an. 

M* de Snrigoy reçoit lea iélidtationB du (Uwgrès poor 
ce savant rapport. La parole est éiMinée ensuite k M. Alart 
ponr lire nn mémoire sor St-Jnav-le^^Vievx à» PiV|»ignan« 

HÉBIOinE 0K M. ALAnr. 

L'origine de la première égKse paroissiale de Perpignan, 
anjonrd'btri connue sous le nom de St^Jean-le- Vieux, a été 
l'objet de légendes fabuleuses dent je n'ai pas à m'occuper 
îei , et je me borne à dire que St-JBan-le-Yteux , consacré 
en 1025 , fot la seule église paroissiale de Perpignan jui^ 
qu'aux premières années du XIV* siècle. 

D'autres églises s'élevèrent cependant dans cette vitte oo 
dans son territoire , où l'on peut cirer comme existant au 
Xni* siècle les petits prieurés bénédictins de Sl-Asciscle et 
die St^Maitin , les maisons du Temple et de Si-Lazare , le» 
conventu de St-Sauveur et de Ste-Giaire, dea Prêtes mineurs, 
des Carmes ^ des Prêcheurs , de la Pénitence et de la Ré- 
deniption-des-Captifs , les église» de Ste«-Marie-du*Ponf et 
de St-Jacques , et la chapelie du Château royal. Mais la* 
l^upart de ces église», affectées à des services particuliersr 
ou sous la dépendance de divers ordres itligieux , restèrent 
pour ainsi dire en dehors de la dévotion populaire , et les 
babiiams de Perpignan- reportaient naturellement leuralfcc-' 
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tioo vers lesanctUMre (^inritiF amonr chM|iiel reposaient fe9 
restes de leurs ancêtres. 

La commane n'avait pas encore de maison consulaire ; 
les assemblées et les élections oommomles avaient lieu dans 
l*égl]se ; les rois jmuteitt les privilèges de la ville sur Taulel 
de St-Jea» , et c'iest dant lé^ dtnecière de cette église que 
tout le peuple avait été convoqué c en parlement public » 
le 1 1 des calendes d^octobre 1 3M. On comprend donc que , 
pendant de longues années , les perpignanais aient considéré 
ce sanctuaire oomme le centre de leur commune , le paUa^ 
dium de leurs institutions et de leurs libertés municipales. 

Mais, (tepuis longtemps déjà ^ les nefs de St-Jean et les 
cimetières étaient trop étroks pour la population toujotirs 
croissante de la vilfe de Perpignan 9 où le commerce , l'in^ 
dustrie et la richesse publique avaient pris des développe- 
ments extraordinaires , surtout dans la seconde moitié d» 
XIIP siècle , torsque cette ville devint la capitale et la rési- 
dence des rois de la dynastie de Majorque. L'iiisuffisance de 
r^lttci^ne église fat , dès lOrs^ éfvidenle pour tout le monde, 
pour les consub comme pour les évéques d'BlttCi qui étaient 
chapelains èe St-Jean depuis Tan 13Si , et tous éuient 
d^accord pour agrandir te vieil' édifice ou pour en construire 
on nouveau. 

L'existence de ces dispositions ne saurait être douteuse, 
surtout après Tan 1302. L'évéque d'Elue , Béranger BMile, 
dit en effet , dans une charte de 1321 , que « quelques-uns 
t de ses prédécesseurs et d'autres personnes avnent eu le 
<c désir et avaiott résolu d'agrandir 00» de reconstruire tout* 
« à-fait l'antique église coHégtale de St-Jean. » On peut 
voir une preuve nouvellede celte résolution d^ns l'inscription 
tumolaire de l'hcbdomadier G. Jorda, aujourd'hui en- 
cMftaée au côté dit)it de la petite porte de la cathédrale 
aettteHé, où Kmi dit que ledit (fÇ« «lorda, décédé^ Tan 1902^ 
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« a coiumeacé Tœuvre du clottre, Iste fuit incepior operis 
c clamtri. > 

Le cloître ^ dont on avait jelé les foiideûients avant 1 302^ 
n*e8t autre chose que l'ancien cimetière du nouveau St- 
Jean , grand quadrilatère dont il ne reste plus que trois 
galeries et qui devait être construit/sur la face méridionale 
de la nouvelle basilique. 

Ce cimetière est à la seule place qui pût lui convenir par 
rapport à Féglise future^ et la date de sa fondation, ainsi que 
sa situation , prouvent qu'à cette époque on devait être déjà 
fixé sur l'emplacement et les proportions destinées à la nou^ 
veHe église. C'est là un point bien établi. Mais que de diffi- 
collés , que d'incertitudes il dut s'élever alors , à la veille 
de cette vaste entreprise ^ que les pieuses largesses et le 
travail de plusieurs générations pouvaient seuls accomplir ! 
Rien n'annonce que la moindre disposition eût été prise à 
cet égard en 1317, puisqu'en cette année Guillaume^ évêque 
d'£lne, autorisa des quêtes et accorda des indulgences pour 
l'achèvement de la célèbre basilique de St-Germain de Tou- 
louse; et ce prélat, indiquant les quêtes autorisées alors dans 
son diocèse pour des œuvres de ce genre , ne parle que des 
églises de St-Just de Narbonne et de Sle-Ëulalie d'Ëlne. Il 
fallait même que les difficultés fussent considérées comme 
insurmontables , puisque deux ans après , les consuls de 
Perpignan ayant eu à se prononcer sur cette question , cou-, 
sacrèrent toutes leurs ressources à l'ancienne église St-Jean^ 
dont ils entreprirent Tagrandissement. 

C'est l'évêque Béranger Batlle qui se mit le premier à 
l'œuvre. Dans une charte du 8 des ides de juin 1321, il 
rappelle les vœux formés à ce sujet par la population de 
Perpignan et par ses prédécesseurs ; mais il reconnifît que 
les ressources de la fabrique ne suffiront jamais à l'exéculion 
de celte vaste entreprise , pour laquelle il met en réserve 
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le produit de divers bénéfices vacants. En outre, selon l'usage 
de tous les temps, il fait un appel à la charité publique. Il y 
avait, dans l'église de St^Jean-le-Vieux, un autel de St-BIaise 
célèbre par la dévotion desperpignanais, par les reliques qu'on 
y conservait et par les traditions de miracles qui s'y étaient 
opérés. BérangerBattle y fonda une confrérie^à laquelle il rat- 
tacha l'œuvre charitable de l'hôpital St-Jean et celle de la nou* 
vellc église , et ce fut pour ces trois œuvres désormais unies 
qu'il accorda des indulgences et autorisa des quêtes dans 
son diocèse. Grâce à cette Intervention toute puissante , le 
roi Sanche de Majorque put poser la première pierre de 
l'édifice, le 5 des kal. de mai i32/i, sous le consulat de 
Guillaume Albert on Asalbert, et la seconde pierre fut posée 
le même jour par Déranger Batile, comme en témoignent 
deux inscriptions commémoratives qui existent encore sur 
les piliers de chaque côté de la nef de la cathédrale ac* 
luelle. 

Les terrains sur lesquels devaient s'élever la nouvelle 
église et le cloître étaient occupés en partie par des maisons 
qui n'étaient pas encore entièrement abattues en 1333 , et 
dont les propriétaires ne se dessaisirent pas sans indemnité , 
si l'on en juge par une reconnaissance faite le 1" février iIkOS 
par Guillaume Blancha, mercadier, obrer de la nouvelle 
église, qui déclare que ladite œuvre faisait encore alora un 
cens annuel de 32 sous barcelonais à l'hôpital St-Jean « pour 
(( quelques maisons tenues pour cet établissement, lesquelles 
« ont été détruites et ajoutées au cimetière de ladite église. » 

L'évêque Gui Terrena continua l'œuvre de son prédé- 
cesseur et accorda de nouvelles indulgences en 1330, 1332 
et 1333. Grâce au concours incessant de l'autorité ecclé- 
siastique , aux largesses des fidèles et de la commune de 
Perpignan, les fondements du temple purent être posés avant 
les événements désastreux qui amenèrent la chute de la 
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dynastie de Majorque. Le cbef de Téglbe était fi»nDé» et l'oa 
avait déjà eommeneé la coMlraotion des cbapeUes , poiaqne 
le 9 dos kaL de février I3ft0 , les syndics de 5t-Jean foor- 
nirent quittance de 1 75 florins d'or légnés par Sameia , 
reine de Naples , pour « les travaui de k dkàpMe de Im 
c tierce Jfane, que Vomwait t^mimentée de construire dans 
• la nouvelle église St-Jeau. » 

Pendant près d*on eiècie , la marche et les pngrès eu 
travaux ne sont connus que par les nouveaux appels 
qu'adressent aux fidèles les successeurs de €ni Terréna. 

On trouve , entre autres., nue buUe d'indulgenœs , datée 
d'Avignon le 20 décembre i3&7 , accordée par l'érâque 
Bernard Hngnes , et une anire donnée à Eine le 16 sep* 
tembre 1382 par Tévéque Anyinond de Les Escales. Elles 
consacrent de nouveaux revenus à l'œuvre de h nouvelle 
église et appellent les bénédictions du ciel sur ses bien- 
faiteurs ; mais ces documents n'apprennent rien sur la 
marche des travaux, et tout ce qu'il est permis de conjec* 
turer, c'est que, pendant un siècle, tous les fonds recueillis 
et les ressources communales furent consacrés à élever 
simultanément jusqu'à la hauteur des voûtes le& murs de 
te nef et des chapelles. Les travinx-en étaient là en. 14Si , 
lorsque Galcerand Albert monta sur le siège d'Elne. C'est 
à lui surtout qu'il iéut attribuer la reprise des travaux , qoi 
se poursuivirent dès lors sans interruption jusqu'à l'entier 
achèvement de l'édifice. On peut même éite que les travaux 
furent repr» avec tant d'ardenr , que les conttnuaieors de 
l'enivre furent considérés conmie ses iondateors. En effet , 
une inscription contemporaine' disait en propres termes que 
« le 3 des ides de mars l/i33, l'évéque Gakeraod , avec le 
c cleigé de St-lean et les consuls de Perpignan , avaient 
ft conjrrtnr ou édifié la nouvelle église » ; et une note d'un 
aegistre de la confrérie de St-Bhise, écrite dix ans plus tard, 



XX XV' fifiSaiON , 6frA{(C£S A PERPIGNAN. 2S9 

r^iporte que « te 8 iiMunide Fan 1423, l'étéque d'MIoe^ 
(( Galcerand, d'accord avec te ctergé de St-Jeao , les coasofe 
a et prud'Jiommes de Perpigaan, €han§ea la forme de ladite 
c église, et après en avoir béai precesaioBikelteiiieiitilaiiim- 
a mière pterre , lai accorda de noutelies iodolgeaces. » il 
est difficite de prendre an pied de la tettre les termes de ces 
documents , qui sont cependant presque coolemporains dès 
faits qu'ils rapportent. 

En effet, à moins d'admettre que rien n'avait été hii dans 
l'espace de cent ans , on ne s'explique pas que la nouvrile 
église ait pu subir une modification dans son plan en iftt3 , 
cent vingt-six ans après la pose de la première pierre » 
lorsque tout dans ce monument sembte déceler un pian 
unique et régulier, adopté dès te principe et rigoureuAoM&t 
poursuivi jusqu'à son achèvement. On ne saurait donc en- 
tendre dans le sens ordinaire les mots édifièrent et ckan^ 
gement de plan ou de forme, et c'est peut-être ailleurs qu'il 
faut chercher l'expression de la vérité. Le chanoine Coma, 
qui avait pu consulter tous les documents des anctenfies 
archives de Sl-Jean , parte en effet des indulgences accor* 
dées par l'évêque Galcerand à ceux qui contribtteraîeiit ù 
la construction de ce tempte, et il ajoute qu'afia de mieinc 
exciter le zèle de ses diocésains , cet évêque adressa iMe 
supplique aux Pères du concile de Bflle, qui confinnèieiiC 
les anciens privilèges de St-Jeaa et tes appliquèrent à la 
nouvelle église en loi accordant des {{races plos étendaes. 
Mais le décret donné à Bâte le 5 des ides d'août 1&37 ex- 
plique qu'il s*agissait seulement « de parachever ta cm* 
f struciion de l'église commencée et de mener le toat 9i 
c bonne et heureuse fin. » Coma ne dit adisokmient rien 
de la prétendue fondation ou du changement de formé , ^t 
il nous apprend seulement qu'^ cette époque « tes muvir du 
< nouveau tempte étaient déjè fort élevés , et qu'on éMtt 
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c sur le point de couvrir le premier arc • , c'est-à-dire 
celui du chœur. Ce n'est donc pas en on pareil moment 
qu'on pouvait changer le plan de l'édifice , et les actes 
atiribute à l'évêqoe Galc^rand ne peuvent s'entendre que 
de la construction de la voûte qui fut, en effet, commencée 
sous son épiscopat ^ et sans aucun doute tout le rôle de cet 
évéque se borne à la poissante impukion qu'il fit donner 
à ce travail. Il accorda d'ailleurs de nouvelles indulgences 
en 1&&2 , et la reine Marie autorisa de nouvelles quêtes 
dans tous les diocèses de la couronne d'Aragon le 24 avril 
\tiUk. A partir de ce moment, on peut suivre, pour ainsi 
dire, d'année en année, la marche et les progrès de l'œuvre, 
5 l'aide des actes de concession des diverses chapelles qui 
existent encore dans les vieilles archives du notariat. 

Les deux chapelles dites aujourd'hui do Saint^Sacrement 
et de Ste-Péironille , celte dernière érigée par la confrérie 
des Pareors, étaient certainement couvertes en i4/î0, et l'on 
peut en dire autant des deux premières chapelles suivantes, 
concédées , celle de droite , au bourgeois Pierre Castello , 
et celle de gauche , au chanoine Jean Costa. 

En effet , le 17 juin 1444 , les consuls de Perpignan con- 
cédèrent la seconde chapelle latérale du nord au bourgeois 
Jean Séève, qui devait donner 30 florins d'or pour aider à 
couvrir la dite chapelle et pour y faire construire un rétable. 
Gomme on l'a vu, tous les murs de l'églîsc étaient élevés, 
depuis 1432 , jusqu'à la naissance de la voûte actuelle, et, 
selon les principes élémentaires de la construction en matière 
d'architecture , il y a lieu de croire qu'à partir du maîlre- 
autel , les chapelles des deux côtés étaient couvertes simul- 
tanément avec les arcs et la voûte des travées correspondantes 
de la nef centrale. 

Le 24 janvier 1458, l'évoque d'Elue, les consuls , les syn- 
dics de la communauté ecclésiastique et les obrersàe St Jèaii; 
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consiâérant que la seconde chapelle do côté gaache , con- 
cédée ao bourgeois Français Fabre, était déjà couverte et 
achevée, firent concession de la ctiapelle qui suit immédiate- 
ment à Raymond Jon , commandeur de Nouvilles , à Jean 
Jou , bourgeois , et à Françoise , veuve d*Ântoine Belerô. Il 

« 

est dit que cette chapelle doit se faire et construire , et les 
concessionnaires pourront la dédier à tel saint qui leur con- 
viendra , y faire faire un tombeau , avec grilles en fer, portes 
et serrures , et jouir , en un mot , de tous les avantages et 
privilèges <" que les seigneurs de chapelles ont dans la dite 
église. » Cette chapelle , qui n*avait ni voûte , ni vocable , 
ni autel en 4/i58 , est celle qui précède la petite porte ac- 
tuelle. On y travaillait encore en 1472 , et je trouve à la date 
du 27 février 1/190 , la quittance fournie par le peintre qui 
avait exécuté les écussons aux armes de la famille Jou, 

Je donne ces dates et ces détails pour réfuter une tradition 
qni attribue à Jean de Margarit la construction de Tavant- 
dernière travée , « ce que semblerait témoigner l'écu de ses 
f armoiries timbré d'une mitre sur la clef de voûte, d On 
ne saurait nier Tintervention de Tévéque Jean de Margarit 
dans les travaux de l'église St-Jean^ mais Técu de ses ar- 
moiries , qui existe réellement à la place indiquée par 
M. Puiggari , ne parait être qu'un témoignage de reconnais- 
sance pour ses pieuses libéralités. Nous ne contestons que la 
date de la construction de cette travée, qui est la septième. 

L*évêque en question passa du siège d*EIne à celui de 
Gerona en 1461, et je trouve que la quatrième travée n'était 
pas encore construite en 1469. En effet, le 6 septembre de 
cette dernière année , la chapelle centrale , par laquelle on 
allait au cimetière , fut concédée au prêtre Jean de Ga- 
bretosa , et il est dit dans l'acte de concession que les consuls 
se chargeaient de la faire couvrir et cintrer à leurs frais , 
dam la formé de là chapelle de Uossen Francùcà Poulets 

16 



^7 covçpis ^^nijpf^^iQVE pf, rjpiA^cE. 

II ne paraît pas que rocciipalioto 4u Roussilloii par 
troflpes .^ Looi» XI ( ii^ ) ^M m^^ . *ins Ifjs ffresfi^ 
temps dq fooios , les J^a^ de Té^isç Ç^-Je^^ L'açtç ftoi 
précède l'indique assez , et \m ;|utre ^çcui^i)^ do ^1 fQi^ 
1^69 contient le traité passé f^fff^s Pijerre ^e yalj^br^fit 
i9id(r(m ou tfuiUre df ^iiofif cj^e Gçf Yerf , çnf^^preneyr des 
travaux de la nouYelle ^Ijgo , ^t un j^çnuiçjer dç ferpifpf^, 
qui s*en(;age à transport^er ^e Ifi Çedrera 4^ fgf Font^ , ^ur 
un quadrige à deu^ bcçufs pt à (^enx rouçjS; toute} l^ pierres 
qu*il voudra et de tqp^ç dinj^n^ion , pc^ur l'œijivre de U PAf*: 
ve)ie église St-,fjean. 

Enfin , malgré Tintjçrjriiiption qp'ils durent spl^jr dp ^/i7J 
^ l/i75, pendant le si|^;e de Pqrpign^n ^f. Ipç t^-Qubl^^i 
flé^solèrent le Roussillon , les tr^vf ^^ ftirep)^^ «^ctiyerpjç^t jpoi^- 
suivis pendant les règqjss de Lpui;» XI çt de Charles YIJII , gt 
la yoûie était prot>abler)njent terminée lorsque les cfïfsfiif de 
Roussillon et de Cerdagne furent restitués à ferdjn^/ad 
d'Aragon (t&93}. Tputes l.es cbapell^s étaient concédéjes. Og 
n*a pas tpus ces actes de concession » piais tout indique que 
le monument fut achevé sous Cli^rlçs YIII , ^.us le règfif 
duquel furent conimencés l€^ if^X?9^^ de pure ornementatiojp. 
On en a la preuve certainie dan^ les quatre écussoqscfiel?' 
v(^te qui couvre le maitre-i^utcl. 

Le premier porte Técn de France plein , le ^.cond est 
écartelé au i*"' et U* de Da^hiné, aux t" et 3* 4^ Francp , 
et ces armoiries pourrraiçnt s'appliquer sans difficulté à 
Lpuis XI ; mais le quatrième écusson est p9f:ti de France 
et de Bretagne , et ne peut se rapporter qu*à Charles YIII , 
épou¥ d'Anne de Bretagne. Ce ne fut donc que vers Tao 
1690 , que ces écussons pureiU être posés sur la partie dç 1^ 
voj^te corpmçpcéjs depuis plus dp cinquante ans, et ce seul 
fait donne 1^ ii)e8({fe du degré de prudence avec Içqpel il 
faut i^it^pri^}^ ^^1*^9)0.^$ da^çs et armqiries qui e^i^tent 
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eocore dans cette église. Noas avons va aussi que favant*- 
dernière travée ne pnt être couverte que pkisienrs années 
après le départ de l'évêque Jean de Margarit dont il porte les 
surmes. 

Les ébassoAS de la chapelle de la famille Jou, qni devait 
être construite en l&58,ne lurent exécutés qu'en ihW, et il 
y aurait sans doute un intervalle encore plus considérable 
pour les armoiries de la chapelle du St-Sacrement,qui étail 
déjà coaunencée en 1340. M. le chanoine Fortaner n'a pas 
hésité à y trouver les armes d'Aragon et de Naples* Mais je 
suis certain qu'il y a erreur pour les armes d'Aragon ; quant 
à celles de Naples, j'éprouve certaines hésitations que la 
hauteur de la voûte et l'obscurité qui règne dans cette cha- 
pelle ne m'ont pas encore permis de dissiper. Dans tous les 
cas , ces ornements n'ont pu être posés que fort longtemps 
aprèp l'achèvement de cette partie de la voûte. 

La nouvelle église avait dû recevoir au moins une consé* 
cration partielle avant son achèvement, car l'évêque Jean 
Moles de Margarit y célébra la messe le 26 août 1453 (mss. 
de St-Jean , t*' 54 ). Je trouve aussi que Vincent, évêque 
d'Hiérapolis, y Gt des ordioalions en 1A99, pendant que 
Cé^r Borgia , cardinal de Valence , administrait le diocèse. 
d'Elne, D'après Coma , la nouvelle église étail déjà livrée aux 
cérémonie du culte en 150&. L'orgue y fut placé en 1506, 
et le S des calendes de février 1508^ Jacques Serra, cardinal 
d'Arborée, permit d'y transporter tout ce qui appartenait au 
culte dans l'ancienne église St-Jean. Enfin le 16 mai 1509, 
^84 ans après la consécration de l'ancienne église paroissiale , 
185 ans après la pose de la première pierre, la nouvelle église 
fut consacrée par Antoine Guerau , évêque de Sébaste, et le 
clergé s'y installa le 9 juin 1510. 

^ous nous sommes borné à recueillir les dates et les fiits 
relatifs à la construction la plus remarquable que la rçligion 
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ait élefie dans h ville de Perpignan , en nous abstenant de 
toute considération sur les événements qai firent nattre , se- 
condèrent ou ralentirent celte laborieuse entreprise. Dans ces 
siècles où la foi catholique enfantait tant de merveilles /c'est 
sans doute le sentiment religieux qu'il faufirait mettre en pre- 
mière ligne dans l'histoire de l'église St-Jean , car c'était le 
clergé qui donnait l'impulsion , provoquait les legs pieux, les 
quêtes et les donations, qui ranimaient ou soutenaient le zèle. 
Mais , à côté de cette influence toute puissante en pareil cas , 
il y a un autre fait qu'il est important de faire ressortir. 

Il n'y a aucune de nos grandes églises de France qui ne 
oonsenre dans ses annales le souvenir de quelque souverain 
ou de grands personnages qui ont fait les frais de la con- 
struction. Aucun fait de ce genre ne se produit pour l'église 
St-Jean de Perpignan. Ce sont les consuls qui figurent tou- 
jours à la tête de l'œuvre ; ce sont des associations ouvrières 
comme celles des pareurs y des familles bourgeoises ou de 
simples prêtres, qui en font les frais avec la masse des fidèles. 
Ce sont eux qui obtiennent les concessions de chapelles ou 
de sépultures dans les cloîtres de St-Jean, oà l'on trouve des 
gens de toutes conditions et de tous les métiers , ayant , il est 
vrai^ leurs armoiries, car tout le monde en avait alors en 
Roussillon; mais dans ces longues suites d'écussons ei 
d'armes aujourd'hui muettes pour la plupart , on ne trouve 
pas un seul nom connu d'une famille nobiliaire. C'est qu'ici , 
même en face de la mort^ devant l'autel du Dieu d'humilité, 
nous trouvons encore les distinctions qui existaient alors dans 
nos institutions civiles. On sait, en effet, que les nobles 
domiciliés à Perpignan étaient en dehors des obligations et 
de la juridiction communales et ne contribuaient à aucune 
charge municipale. Cette séparation les suivait au-delà du 
tombeau , car les nobles en général ^ donzells ou chevaliers, 
se faisaient ensevelir dans les chapelles et sous les cidtres des 
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Frères-Mineurs , des Carmes et des Dominicains. C'était sor- 
tout la bourgeoisie qui avait fait construire l'église St-Jean , 
et c'était elle seule qui en occupait les chapelles et le cime- 
tière. 

Plus tard , il est vrai , les nobles acquirent des sépultures 
et des chapelles dans cette église du peuple ; mais ce ne fut 
qu'après le XYP siècle» lorsqu'on eut vu les descendants de 
l'ancienne noblesse de Perpignan faire, pour ainsi dire^ 
abandon de leurs privilèges , pour se faire immatriculer à 
rhôtel-de-ville sur le livre de la bourgeoisie , et brigner les 
chai|;es municipales. 

Et cependant, au XI V« siècle, h l'époque même où les 
chevaliers se tenaient ainsi à l'écart des classes populaii*es , le 
roi Sanche de Majorque , le seul de cette dynastie qui soit 
décédé en Roussillon , avait été enseveli dans l'église de St- 
Jean-le-Yienx , au milieu des prohamens ou gens de bien de 
Perpignan. Ce prince avait son château et sa chapelle royale ^ 
mais il préféra sans doute reposer au milieu de son peuple , 
dans la ville où il avait vécu de la vie simple et familière des 
rois de cette époque. 

Après cette lecture , M. de Caumont annonce que la 
Société française d'archéologie a décerné : 

i"" Une médaille d'argent à M. Alart, archiviste du dépar- 
tement pour son intéressant volume sur les communes du 
Roussillon et pour les nombreuses recherches inédites qu'i 
a faites sur l'histoire du pays. 

2° Une médaille de bronze à M. le conservateur de la 
bibliothèque publique cle Perpignan , pour le catalogue ré- 
cemment terminé des livres de cette importante bibliothèque 
que le Congrès a visitée. 

Ces deux médailles sont remises aux lauréats aux applau- 
dissements du Congrès. 
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La sëiDce est lerëo. Le Congrès se Iraneportcra le len- 



te Secrétaire , 
De Bonnefoy. 
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luE 36 NOVEMBRE ET JOURS SUIVAÏ^TS, 



SËAfiGË DtJ 36 NOVEMBRE. 

Mfâdëncé dé M^ ^iiLilkz , mettilSre db là Socii^lé archéologique 

de Nârboim%. 



La séance esl ouverte à deux heures. 

âië^ùt' au biifeàà : HiX\ de Càutnont, directeur de la 
Soèifté ffâtbçÂlii^é d^aréfi'éolb^e ; de A^hefày, inspecteur des 
Pyrénées; PailheZy ancien présidîéîit du fribuiial civil de 
Llinom , mémm de ti' CbUaibis^oh archéologique de Nar- 
botoé; Ft^èàéy |^r&1denl dti TriBiinaT civil de Nai'bûniie, 
membre de hi Gotnmissloii al^chéologiqùe d'ë' (9ar5bn*rtè ; 
Léon RosiaHi inspecteof d^ là Société fVânçalà^ d'drcliéo- 
Idgfé pÔikF le dCp^émétit dit far ; CaroU , présia^nt de la 
SOdiété arcMdlôgicfu^ dé Bëà^érs ; Di))t de Cepiah , iiti^^iiteùr 
en cflef des ponts-ét-chàus^ées , membre de la àôëiét'é dés 
sdiëAcél et aftîi de Clk'cas^ohné. 

Mi Psfbbë' Pdiuei' témfik les foilctions de secrétaire. 

M', le Hâfrôtt db' RiV1èriés( est nombié rapporteur dë^ la visite 
qdi dttit être fidtë aTu' nidséë idimédiàteàienl; apr^s la séance. 

La gratldë safHe d^ la blbNèthèquë où se tient le congrès 
esit disposée tfveè une entétlle p^tfafftë. I^ôur y ^àVvéilîr , on 
traVéVsè té M esUKè)' du musée tâ))!ssé de sculptures el là 
salle S! riche en inscriptions lapidaires : ce milieu est tBtiï 
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archéologique , et les livres eax-mêmes sons lesquels diq[>a- 
raissent les murs prêchent l'érudition. 

M. le Président ouvre la session en souhaitant la bienvenue 
à la Société française d'archéologie au nom de la Commission 
de Narbonne, heureuse de voir les hommes instruits qui la 
composent venir apprécier ses monuments et rechercher ses 
souvenirs. 

M. de Gaumont remercie M. Pailhez de ses paroles bien- 
veillantes. Le Congrès trouvera à Narbonne de nombreux 
sujets d'études , des érudits et un musée justement admiré 
parmi ceux de province. Il a reçu une lettre de M. le Maire 
qui, retenu par un deuil de famille» ne peut venir recevoir 
lui-même le Congrès et lui faire les honneurs de l'hôtel 
municipal. 

M. le Secrétaire-général Tournai appelle les premières 
questions du programme. M. Cardailhac répond somnuiire« 
ment à la question suivante : 

Faut'il considérer les plus anciens monuments méga- 
lithiques du midi de la France, de l'Espagne et de 
l'Algérie, comme ayant été élevés par une population locale 
antérieure aux plus anciennes invasions celtiques? 

Il fait observer que les dolmens doivent être attribués à 
un même peuple; or, on est assez certain aujourd'hui des 
âges antéhistoriques pour classer le contenu et par con- 
séquent ces tombeaux eux-mêmes. Dans le centre et le sud 
de la France , les monuments mégalithiques appartiennent à 
une civilisation plus avancée que celle contemporaine de la 
pierre polie de nos grottes. Ils ne s'élèvent plus quand le 
métal arrive en abondance. Ce peuple venu du Nord trouve 
notre pays occupé par une population qui elle-même n'était 
pas autochtone , et disparaît quand arrivent les Indo-Euro- 
péens avec le métal. 
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La qQatrièine question est rebtife à la déûomination de 
pierres de tomnerre donnée assez généralement aox haches de 
pierre en Europe et dans l'intérienr de l'Afrique et de l'Asie. 
M. Tournai croit que la chute connue des aéroUthes, la 
forme allongée et insolite de ces pierres, leur rareté relative ^ 
a pu faire supposer qu'elles tombaient avec l'éclair à des 
esprits incultes qui suivaient du regard la foudre sillonnant 
le ciel et disparaissant dans le soL 

On passe à la question suivante : 

Emae-t'il dani le midi de la France de$ mmmmientê 
chrétiens aniérieurs au règne de Constantin? 

M. de Saint-Andéol mentionne auprès du théâtre d'Arles 
une église qu'il croit do VIII* siècle^ enclavée dans des con* 
structions postérieures et élevée elle-même sur une église 
enfouie sous terre. Un des murs a appartenu à un temple 
de Diane; les chaînes de briques existent dans la partie 
chrétienne; le chevet est en hémicycle. La première travée 
est plus grande que les autres; on pourrait y voir un narthex. 

M. Tournai ne pense point que le Narbonnais renferme 
de monuments de ce genre. 

On passe à la 8* question ainsi conçue : 

Les sarcophages chrétiens en marbre de Provence , de 
Narhonncy de Toulouse ^ ont'iU été exécuiés en France ou 
en Italie? 

L'honorable secrétaire-général rapporte l'opinion d'un 
géologue distingué, M. Matheron, de Marseille, d'après 
lequel les marbres de tons ces sarcophages qui , d'ailleurs, 
présentent le même style et les mêmes sujets , seraient d'ori- 
gine étrangère. 

M. Dusan croit que des artistes italiens ou espagnols sont 
venus exécuter ces tombeaux dans les Gaules , apportant le 
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savoir fiire de leurs nations ^ employant des mariires du pays. 
Il eite dans la bibUothèqac de Foix on sarcophage sur lequel 
sont représentées plusieurs scènes et entre antres Daniel 
dans la fosse aux lions, et qui dégage par la percussion une 
forte odeur bitnmense particulière aux marbres des Pyrénées. 

M. de Gaumont rappelle on sarcophage semblable au 
nmsée de Poitiers, et connu sons le nom de pierre qui pue. 

M. de Rivières a fait la même remarque sur un sarcophage 
trouvé à Luc-sur-Orbieu, brisé, mais qui a conservé le 
cbrisme. 

Ne pottrrait*on pas , demande M. de yemeilh , atbîbner 
ces sarcophages aux anciennes écoles de sculpture établies 
dans les Gaules, et qui attiraient dès Torigine des artistes 
étrangers» 

M. de Gaumont ne pense pas que les sarcô^ages à per- 
sonnages dont il est question aient été faits dans le Nord. Genx 
qu'on y a vus paraissent y avoir é\é apportés. Les musées de 
Ahiyence , de Bonn , si riches d'ailleurs , n'en possèdent 
auctm. li en a remarqué un seui dans les o5llections de 
Trève& En Italie, an contraire, ib sont commuhs: Le savant 
M. de Rossi en a fait connaître un très-grand nombre en 
tout semblables aux nôtres ; l'influence italienne est par con- 
séquent incontestable. 

M. de Saînt-Âtidéol en a étudié an musée de Lyon qui 
doivent être sortis d'ateliers existant 5 Arles. 

Au musée d'Alger, il en existe un que M. Louis Rostan 
décrira ultérieurement. Dans les fouilles faites pour dé- 
chausser St-Sernin, dit M. le vicomte de Joillac, sous des 
couches superposées de sépultures plus récentes , oA en a 
trouvé un certain nombre; les marbres, d'après lui, pro- 
viendraient des carrières de St-Réal. 

M. Dusan est de cet avis. A St-Réai même , on a trouvé la 
trate de rei^ioitatioii do maribre à l'époque galto^nMiiaine. - 
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A Martres-Tolosanne, oon loin de Maret, nn atelier con- 
sidérable de scniptore a existé ; des statues ébaocbées , des 
chapiteaux à peine dégrossis, des fragments de frise oo de 
corniche sont encore enfouis dans ie sol. En I8&85 on y a 
découvert une série à peu près complète des empereurs ro- 
mains, les douze grands dieux, une Yénus connue sous le 
nom de Vénus de Martres. M. de Juillac se joint à lui pour 
considérer ces marbres comme venant de St-Réal , et con- 
séquemment ils ont pu continuer d'être exploités à l'époque 
mérovingienne. 

M^ Tournai admet que Ton a pu employer les marbres des 
Pyrénées dans les régions voisines de ces montagnes, soit 
pendant la période gallo-romaine , soit pendant les premiers 
siècles de Père chrétienne ; mais il est incontestable aussi 
qu'aux mêmes époques on transportait sur tout le littoral de 
là Mé^terranée des marbres gi*ecs et italiens ; il cite notam- 
ment la belle brèche de Carrare et une foule d'autres marbres, 
une énorme meule qui existe dans le musée de Narboiine , 
exécutée avec la lave de la Somma. M. Tournai ajoute que 
cette roche est parfaitement caractérisée par des cristaux 
d'amphigène. Il persiste donc à croire que les tombeaux des 
premiers siècles de la Provence et du Narbonnais ont été 
exécutés avec des marbres étrangers, parce qu'il était plus 
facile de se procurer ces marbres par mer que de les trans" 
porter par terre des Hautes- Pyrénées. 

M. LafoDt ajoute que les tombeaux chrétiens ont pu être 
exécutés avec les marbres provenant de la destruction des 
monuments romains , et que Ton rencontre dans les églises 
de Narbonne un grand nombre de sculptures qui ont une 
origine de ce genre. 

On passe ensuite à la question qui est ainsi conique : 
Emste-î-il dans le midi de la France deà tours de- 
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siynaua, des monuments ou des restes de constructions que 
Pon puisse avec certitude attribuer aux Arabes f 

M. Tournai ne le pense pas; la domination arabe a été de 
courte durée. Les nouveaux dominateurs ont beaucoup 
détruit et peu ou pas édifié. Il a vu, dit-il, à la mosquée de 
Gordoue^ des colonnes en granité des Pyrénées parfaitement 
caractérisé et qui furent enlevées aux monuments de Nar- 
bonne ; il en existe encore de pareilles dans cette dernière 
ville. Toutes les constructions dites sarraaânes ou mauresques 
furent construites, après les croisades, dans le goûtmau^ 
^ resque, et c'est de là qu'est venue leur désignation, comme 
l'a déjà dit M. Devais. M. Tournai ajoute que, d'après A 
manière de voir, le château de Castelmaure^ par exemple, 
situé non loin de Narbonne, et la tour dite Mauresque qui 
existait dans cette ville, n'étaient autre chose quedescon* 
stractions militaires du XIP ou du XIII*' siècle, exécutées à 
la mode mauresque. Il est évident d'ailleurs que les Arabes , 
à l'époque de leur conquête, rencontrèrent sur tous les points 
de magnifiques monuments de tout genre; ils n'avaient donc 
nul besoin d'en édifier de nouveaux. 

M. Lafont est porté à croire que certaines constructions 
en terre qu'il a observées à Narbonne pourraient être rap- 
portées à la domination arabe , comme paraît d'ailleurs 
l'indiquer la tradition. Il ajoute que les constructions de ce 
genre renferment des fragments de briques , et que les con- 
structions antérieures et postérieures à la domination sarra- 
sine sont faites avec mortier de chaux, moellon , pierre de 
taille et quelquefois brique. 

Dans la Cerdagne et le Gonflent, IVl. de Saint-Andéol a 
observé plusieurs tours, celles de Garol et de Gasteil, près 
du Yernet. La première est en plan, un carré long à plusieurs 
étages voûtés ; les murs offrent des chaînes de cailloux et 
sont liées aq rocher par des crampons en fer. La tour de 
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Gasteil offre le même appareil , point de porte au rez-de- 
chaossée, et au-dessos d'one baie élevée nn anneau dans 
lequel on devait passer une corde poar se bisser. L'bonorable 
membre pense que l'agilité des Sarrasins a pu seule mettre 
en usage ce mode d'escalade. Les Gotfas , d'après lui, eussent 
été trop lourds pour un pareil exercice. Entre Gbambéry et 
Genève existe une tour du même genre. 

Une petite ville du Dauphiné , occupée par les Sarrasins, 
offre de vieux murs où des pierres plates et des moellons 
sont alternativement posés d'une, façon verticale. Ne pour- 
rait-on, dans cet appareil, retrouver un système qui leur 
soit propre ? 

M. de Gaumont ne trouve aucun caractère d'ancienneté 
dans les tours qui lui ont été signalées comme anciennes 
dans les Pyrénées. 

La domination sarrasine, dit M. Dusan, n'a pas transformé 
le pays ; les nouveaux conquérants durent se loger dans les 
monuments visigoths ; il n'entravèrent pas l'exercice du culte 
religieux. M. Tournai ajoute qu'il existe à Montady , près de 
Béziers , une tour carrée pour les signaux, et que tout fait 
présumer avoir été construite dans le XIP siècle. 

La 10« question, concernant L'établissement du consulat 
dans le midi de la France, sera traitée ultérieurement par 
M. Gauvet. D'après M. Lafont , la plus ancienne pièce des 
archives de l'hôtel-de-ville , qui est de 11^8 , mentionne les 
consuls. Ils sont encore mentionnés dans un acte de liOA , 
qui existait dans les archives de l'archevêché. iM. Henri 
Martin relate qu'en 1080 le corps des citoyens de Narbonne 
prit part à une assemblée de la province convoquée par 
l'archevêque. Ne serait-il pas possible qu'en 759 , alors que 
les habitants de la ville favorisèrent la prise de la place par 
Pépin le Bref, sous la condition qu'il leur serait permis 
de vivre suivant leurs anciennes lois , libertés , exemptions , 
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privilèges et contâmes, ils eOBeat «nserfé tenr mciuiK 
or^isaliM municipale romaïDe , qoi éuit composée de* 
déccmiirs et du sénat des décnrions î 

Le Congrès devant aller visiter les remparts le lendeawB . 
i nenf faeores do matin , la 11* qnestioii rdatlve ani rem- 
parts de la ville pourra être reprise. Toutefois, H. Teoriud 
présente à ce sujet les c(»iBidérations générales suivantes. 

Les diverses rortificatîoQs de la ville ont dû se greffer les ones 
sur les autres, pendant les périodes visigothe, arabe , cariovior 
gienne, pendant le moyen-âge et jusqu'à nos joars , comme 
cela est arrivé i Dax, à Arles',' Sens, Orléans, le Uaos, Heli, 
Anxerre, etc. Il est donc probable que le périmètre de mu- 
raittes qoi enionraii la cité romaine était à peu près te même 
que le périmètre actuel. On n'a trouvé en effet nulle part, en 
dehors des murailles actuelles, des traces des anciennes forti- 
fications romaines. 

Au moment où l'invasion visigothe menaçait les popu- 
lations de la Gaule, Narbonne dut réparer les murailles ro- 
maines ; et comme le christianbme était alors la ' religion 
officielle et que les évÊques et les r(Hictionaaires politiqoe* 
voulaient autant que possible faire disparaître toutes les traces 
du paganisme, on dut abattre, à cette époque, les mcmn- 
ments et les tombeanx qui bordaient les voies romaines , et 
les matérianx provenant de leur destnictioa durent être em- 
ployés h la coDslruction ou à la réparation des remparts. On 
s'explique ainsi pourquoi les archives de la ville ne men- 
lionnent jamais les monuments romains ; il est évident qu'ils 
avaient été détruits h une époque reculée. Le capitole , qui 
avait probablement remplacé Voppidtan gaulois, subsista seul 
jusqu'ï une époque peu éloignée de nous. . 

Les inscriptions et les -bas-reliefs qui figurent en si grand 
% dans les murailles de la ville actuelle ne proviennent 
las, comme on le croit généralement , des monufl^epts-: 
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détruits pendant le XYP siècle; la destniction des mo- 
numenls romains avait eu lieu à une époque beaucoup pM 
reculée. Ces iascriptions et ces bas-relieb figuraient pro-* 
bablement dans les murailles du VP et du VIP siècle , et 
c'est en partie dans les ruines de ces murailles que les archi- 
tectes du XVP et du XYIP siècle durent les recueillir pour 
les placer dans les nouvelles murailles. Le capitole seul fut 
détruit pour construire l'église St-Sébastîen et une partie des 
remparts. 

M. Tournai ajoute qu'il existe dans le bourg de la ville 
des tours cylindriques, reposant sur un soubassement poly- 
go9(al et qui rappellent les tours romaines d'Arles. . 

M. de Gaumont demande si l'on n'a pas d'anciens plans 
indiquant Tenceinte romaine, on du moins des jalons pour b 
reconsljituer. 

M. le secrétaire-général répond négativement et persiste à 
croire que, d'après toutes les probabilités, l'enceinte actuelle, 
qi)î ne laisse voir en dehors d'elle aucune trace de for- 
UficatJiQD romaine 5 a dû succéder aux anciens travaux de 
défense, 

M. Lafont, qui a déjà fourni d'excellentes indicatjpns, 
répond sominfireo^ent à la 12* question : 

A quelles ccmses faut^il attribuer la non exécution des 
médailles au type de Narbçnne pendant la période gallo- 
romaine ? Le4 premières médailles frappées, dans cette 
ville f en Içissa^t de côfé celles de l* époque celtibérienne , 
daieni-ellfis seulemw^ des rois visigoths f 

Dans le JIVIIP siècle^ dit-il, une seule médaille de la 
fabrique de Narbonne était connue du chanoine Lafont : c'est 
celle que les citoyens firent frapper en l'honneur de l'empe- 
reur GraUen. Elle était dans le cabinet du collégie de Louis 
}» Gvand, à Paris. Le fîère Jiar dow'n , jé$0ite, Ta dpnnép pF 
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public dans son livre de médailles. Elle avait pour légende : 
* Gloria nainuBeult, la gloire da noaveau siècle, et à l'exer- 
gae:T. G. O. N., c'est-à-dire tributum eiviwn aumium 
Narbonemium , le tribat de tons les citoyens de Narbonne. 

M. Toamal observe qne la médaille citée par M. Lafont 
pouvait fort bien avoir été fabriquée dans le XVII* siècle par 
des faussaires , que les sigles T. G. O. N. peuvent s'expliquer 
de plusieurs maniérés » et qu'on ne peut pas aflSrmer l'exis- 
tence de médailles frappées à Narbonne pendant la période 
romaine, en se basant sur l'interprétation très-problématique 
de la lettre N , alors surtout qu'en dépit des milliers de raé^ 
dailles romaines trouvées à Narbonne ou dans les environs, 
et qui figurent dans les collections publiques ou privées, pas 
une seule ne porte le nom de Narbonne. Tout au plus, dit-il, 
pourrait-on attribuer à cette ville la médaille des Ltmgoitalû 

* 

RL Lafont a la parole sur la 13* question : 

Le cours naturel de l'Aude , pendant la période galUh 
romaine 9 était -il par Mottssoulens et Narbonne f Ou bien 
la rivière suivait-elle cette direction par suite de travaux 
artificiels , comme cela existe aujourd'hui pour le canal 
de la Robine f 

Au nord-est de Narbonne , dit-il , se trouvait le lac Rouge 
dont les eaux étaient colorées* par les eaux de l'Aude qui s'y 
jetaient, d'après les anciens géographes (Strabon^Pomponius 
Mêla). Ge lac était en communication avec le lac de Narbonne, 
qui séparait à l'est la ville de l'tle Délier ou la Glape. 

Vers l'année 138, les Romains, au moyen d'une chaussée 
construite un peu au-dessus de Guxac et d'un canal, dé- 
vièrent l'Aude vers Narbonne. 

£n 1700, on voyait encore les fondements de cette diaussée 
qui avait été rompue par une très-forte inondation , dans le 
Xni* ou le XIY* siècle. Après bien des sacrifices, Narbonne 
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ne put rétablir rancien cours de la rivière d'Aude « e't la 
prise fut rétablie à Moussoulens qui est devenue la tête du 
canal de la Bobine. 

Le Secrétaire-général est porté à croire que l'Âude, ou 
du moins une branche de cette rivière, avait son cours 
naturel vers Narbonne pendant les périodes ibérienne et cel- 
tibérienne « puisqn*avant la conquête romaine Pfederra était 
déjà one ville très-commerçante. Si VAta» n'était passé à 
Narbonne qu'à la suite de travaux exécutés par les Romains, 
son cours aurait été à peu près direct , tandis qu*il était très- 
sinueux, bien que traversant une [daine dépourvue d'ob- 
stacles naturels. Il est donc probable que la chaussée dont a 
parlé M. Lafont et les travaux d'endiguement eurent pour 
but de favoriser la navigation et de maintenir le cours naturel 
de cette branche de l'Aude. Plus tard , lorsque les alluvions 
eurent élevé la plaine dans laquelle coulait la branche de 
Narbonne, l'Aude dut se diriger vers l'étang de Goorson qui, 
lui aussi , faisait partie du vaste lac Rubrestts. On sait que 
cette rivière ne peut avoir que deux embouchures, l'une 
vers Fleury , l'antre vers l'étang de Bages , à cause des mon- 
tagnes de la Clape qui forment une barrière naturelle. 
' La séance , laborieusement remplie, est levée à li heures, 
et le Congrès se dispose à aller visiter les richesses du 
musée. 

M. le baron de Bivières présentera, avec la sûreté de 
jugement qu'on lui connaît, le compte-rendu de cette visite. 

Le Secrétaire, 

F. POTTIEH, 

Iruptctturde U Société français d'urckéobgù 
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:: Le Congrès tort de t» hWi eilhii i iii g iHiii «f! reMr<e (dws 
laïaagoîâcpiicftMHes dv nsméfi, Ao^t M, Tmm^k Hibiik» 
iMiiinèafi. le eààiiogMe dis e^ moite ^m% ^^ (9U 4^c 
-bedôcoop de làlent par M; TdHml, el' rée^mffifWt iqiyiriniié, 
offiM» iitté éekripUoB à (leii fir^ tïMpl^lQ ^ W#t <^ W'il 
iMitferineec éiipeiue le rapporlewr cle fme lnho^q^ V^V- 
iftémiei de téntefi ies ehotta inlérmÀAl^s q^ Mt fuiPC^I»!- 
voment été vues par le Congru ToiH le mmi^ a«#M ^^ 
iiiÛD eot excellent catalogue. 

IL Mail sortoni, dapa cette «Mte , s'^i^^ber parUcuIiiii^ 
f^enl Aoi ehjftte d'aoAJqDilé. Or« ee qm 9 le plus intér^$8i4e 
Congrès au peHd de vue arebfol^giqpe , ce fi9iU d^bord les 
inaeripiioos wétoym%w^B$^ pliféfa d^n^ we de« ^ea 4" 
1«' étage et dofit ks textes ont été reproduits daos le cdU- 
logoe de M. Tournai , puis le9 swrcopbag^ (néroviogpctns , 
iés débris d -areliit^twre et l^s inscriptions romaines d^sés 
dans une des salles du rez-de-cbanssée. 

La ptapart de cçs Kicmi olûets élaiçot, il y 4 p?ii de 
temps encore, r^Magéa dansi le jardin de rBOtel-de-^Ville ; (m 
les a placés avec ordre dans la salle où ils se trouvent 
maintenant; mais cette saHe est très-insuffisante et les débris 
do sculpture et d'architecture romaines ont dû être su- 
perposés le long des murs. 

Il n'y a plus de place et l'on se demande où l'on pourra 
placer les nombreux fragments antiques que va produire la 
démolition des murs de la ville, démolition décidée au moins 



XXXV° SESSION, SÉANCES A HARBONNE. 358 

pour la majeure partie. Comme tout le monde Je sait , cea 
mars renferment une quanlitê énorme de fragments bcuIj^ 
et d'inscrjplions que l'on voit facilement en faisant le tour 
des remparts. 

Le Congrès a tout parliculiÉrement appelé sur ce fait et 
sur l'insuffisance de la salle consacrée lu musée lapidaire 
proprement dit, l'attention de l'autorité et des antiquaires de 
fjarbonne. Car les lableaui et les antres choses précieuses, 
si largement , si somptueusement installés dans les magnir 
fiqnes salons dp 1" étage, ont peut-être moins de valeur 
historique que les pierres sculptées représentant l'époque 
pendant laquelle Narbonne était capitale de la Gaule méri- 
dionale , de la proeince romaine comme oo appelait autrefois 

la Narbonnaise. 

Les inscriptions du musée ont des numéros qui reuToient 

an catalogue et aux descriptions données par M. Tournai. 
Le Congrès a remarqué une pierre qui a servi de support 

i plusieurs urnes cinéraires rangées deux ï deux ; elle porte 

des inscriptions. M. Bonet en a fait un dessin que nous 

reproduisons. 



Parmi de nooibreos chapiteaux du nioyen-àge, disposés au 
Oiatte de la «Ih «t dont toute» k» pr«wwc« ne m^ P» 
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bieD coimues, l'Assemblée eu a distiogaé plosieurs qni poar- 

raient remonter â une époque irès-ancienne ; quelques-uns 



de ces chapileaux ont une forme etlrêmeuient élégante, dont 
on pourra juger par le spécimen qui précède. 

Le petit monument qui Ta suivre, avait particolièreineDl 
attiré l'attenlion de M. de Caumont il y a quelques années, 
et M. Rouet , qui l'avait étudié el dessiné le malin ineœe, a 
présenté ses idées i ce sujet dans le résumé saivanl. 

NOTE Dfc M. lOUBT. 

* Parmi' les précreni objets renfermés dans le musée Ae 
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Narbonne , dit-il , il en est nn qai a éié fort remarqné, mais 
dont persoane jusqu'ici, dit-on , n'a pu Gier d'une manièn 
certaine la date ni la destination. 

■ H. Toornal lui-même , dans son Caialc^ue , se tient 
nir la réserve. Voici ce qu'il en dit : 

> 555. Petit uonuhbnt exécuté d'un seul bloc de 
<i marbre blanc, qui a beaucoup exercé la sagacité des ar- 

■ chéolf^es ; il fut découvert ii Narbonne pendant la démor 

■ lilion de la loor mauresque en 1639. Il se compose d'un 



< portique supporté par quatre colonnes composites ot d'une 

< cêlla ou naoi, à pans coupés, ayant une colonne engagée 
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^ fil reYtréinité de chaque adgle «linadt. Le sffyle iadîqoe tfne 
i éf)oqtte d'extrême décadence. Fauc*-il voir dans ce mono- 
tt nient une imitation grossière da Saint-Sépultre> un taber- 
« rilcle (ciborium)y un de ces édieuleê que Ton élevait sur le 
« tombeau des martyrs, on bien an simple caprice d'artiste î 
* Il est fort diflBcile de se prononcer. » 

« NoDS ne serons guère plus explicite que M. Toornal ; 
iMfDS pensons que cet édifice est chrétien , qu'il était placé 
k rintérieur, et que, des hypothèses de M. Tournai, il fau- 
drait supprimer Tidée d'une fantaisie d'artiste. 

« D'abord, quant à la date, nous ne pensons pas que l'on 
puisse faire remonter cette œuvre jusqu'à l'époque ro- 
maine , comme le font quelques archéologues , et en cela 
M. Tournai partage notre opinion. La forme très-surbaussée 
des bases, le style des chapiteaux , les petites colonnes de 
l'abside n'ayant point d'astragale , laquelle fait corps avec le 
chapiteau , tout cela ne nous paraît pas romain. De plus, 
un dos chapiteaux ( celui qui lui faisait pendant est détruit ) 
est de ceux que l'on nomme cubiques et qui , dans la Nor- 
mandie et l'Angleterre , ne se rencontrent guère qu'au XIP 
siècle. Sans vouloir attribuer nos caractères du Mord aux 
édifices du Midi , nous ne pensons pas que l'on puisse 
beaucoup s'éloigner de cette date. 

« Le catalogue dit , il est vrai , que ce petit monument 
aurait été découvert pendant la démolition de la tour mau- 
resque. Mais, suivant M. Tournai, cette tour, malgré son 
nom, n'aurait daté que du XIII' siècle, ce qui permet 
qu'une œuvre du XP ou XIP puisse y avoir été employée , 
lors même que, comme le dit le manuscrit de M. Lafont, 
écrit au commeneenient du XVIIP siècle , il eût été trouvé 
dans les fondements de cette tour. 

f( La destinatîeo de cet édicule D'est pas pbis certaine que 
sa date; il y a cependant un point sur lequel je crois pouvoir 
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éAte^ afflrniatif , c'est qu'il u'éiait pas destîaé à être pl^€é, 
à l'extériMir ; car a« bas ^ la petite coapole règne «oe 6orte> 
d'attiqae formant un réceptacle qui, ne laissant à l'eau aucun 
écoulement, eût été pour ce petit édifice la cause d'une 
ruine rapide. Je ne serais pas même étonné que les dégra- 
dations qu'a subies celte partie n'aient eu pour cause son 
exposition à la pluie et à la gelée. 

• Le dessin donné dans, le manuscrit de M. Lafoat est 
représenté surmonté d'une boule eu queiqiie a«rtr« amortis- 
sement ; mais il serait étonnant que cet ornement mobile 
- eût encore été en place lors di la découverte faite eil 16i(9> 

c Les différentes destinatiOfil» indiquées par M. toiifilai 
nous semblent possibles ; notti excepterons seulement le ea* 
price artistique auquel on fait , croyons-nous , urté trop 
large part à notre époque, d nous semble bien certain qtté 
ce n'est pas un caprice qui a fait sculpter ce bloc de iHiàt'bre; 
et creuser le réceptacle intérieur. Nous serions plutôt porté 
à y voir une table d'autel surmontée d'un sacraire et abritée 
latéralement contre les regards par des grilles de marbre , 
comme elles l'étaient habituellement par des rideaux. Un 
carré de 1 pied sur 1 pied 1/2 , tracé grossièrement sur celt^ 
table, ajoute à première vue i cette ressemblance en rap-^ 
pelant une pierre sacrée. 

« Au fond de l'hémicycle, une petite ouverture carrée 
pouvait donner entrée à la main dans la cavité contenue 
sous le dôme; une autre plus grande et peut-être là seulç 
ancienne, s'ouvre par derrière : ces deux portes île présentent 
pas de traces de clôtures. 

<( t^our le cas où ce petit édiOCé eût été uh alîtél , ll-n^y 
aurait eu rien d'étonnant à ce que Poileàl Voulu doiitte^ 
au sacraire qui le surmontait la forme du Saint-Sépulcre. 
^ destination d'autel expliquerait l'usage de petits trous qui. 
eussent alors servi à fixer des étoffes; mais si cela eût ké 



I -.} 
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DD autel , on devrait , croyoïis-noos , y inraTer des crax de 

consécration, qae nous avons inalilenwDt cbercbéea. 



a Quoi qu'il en soit, ce peiii monument mérite l'attention 
des archéolc^ues ; et c'est moins pour Irancber la difficulté 
que pour soumettre à un pins grand nombre de personnes 
les questions que sa vue suggère, que nous en avons fait nue 
description et on dessin. ■ 

Le Congrès, après avoir longtemps examiné les divers 
(dtjeU de sculpture du musée la[Hdaire, a fixé pour le klh 
demain la visite des murailles et des églises de la ville. 
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SÉANCE PUBLIQUE DU 26 NOVEMBRE. 
Présidence de M. Tabbé Gabdbl, archiprétre de la cathédrale. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

Siègent au bureau : MM. de Caumontj Héraily pro- 
cureur impérial, à Narbonne; le \icouite de Juillac, l'abbé 
Vinas, le comte de Toulouse-Lautrec ^ E. de Rostan, 
inspecteur de la Société française d'archéologie pour le Var ; 
Gaugain , trésorier du Congrès. 

M. Forestier remplit les fonctions de secrétaire. 

M. de Caumont offre au Congrès, pour la bibliothèque de 
la ville, le tome I** des Mémoires de l'Institut des provinces. 

M. de Bonnefoy , secrétaire-général du Congrès, offre un 
volume sur VÉpigraphie roussiltonnaise. 

M. L. de Rostan, membre de l'Institut des provinces, 
inspecteur de la Société française d'archéologie , donne lec- 
ture d'un mémoire sur le sarcophage de Dellys qui se trouve 
au musée d'Alger. 

WàMOIRE DE M. DE ROSTAN. 

On a souvent remarqué les analogies des tombeaux des 
premiers siècles. du christianisme soit en France, soit en 
Italie ; on peut observer aussi en Afrique les mêmes rapports 
dans les sujets figurés sur ces monuments. Il y avait à cette 
époque comme un courant d'idées qui trouvaient leur 
expression dans des scènes identiques; selon la pratique 
GODStante du temps, c'étaient des sujets empruntés à l'Ancien 
et au Nouveau-Testament qui servaient de thème h ces repré- 
sentations. 
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Le sarcophage du masée d'Alc^er* dont mon frère a 
exécuté le dessin qui accompagne ces observations, peut 
servir de preuve ï cette assertion et nous fournir un nouvel 
exemple, de la similitude des sculptures qui décoraient les 
œuvres de l'art chrétien primitif. 

^ Ce sarcophage a été trouvé h Dellys, il y a un certain 
nombre d'années. A l'époque de sa découverte ^ plus d'une 
description en fut faite; la Revue africaine notamment en 
publia une très-détaiilée, mais qui malheureusement con- 
tenait une explication erronée des sujets figurés, car son 
savant auteur les avait crus païens. Les Annales archéolo- 
giques de M. Didron relevèrent cette méprise, en restituant 
la vérité de Tinterprétation de ce bas-relief (1) , mais nui 
dessin n'en fut produit et je ne pense point qu'il en ait été 
publié depuis. 

Il suffit de jeter un coup-d^œil sur celui que j'offre au- 
jourd'hui, pour reconnaître la frappante ressemblance des 
sujets qui se trouvent étalés sur ce sarcophage avec ceux des 
monuments de cette sorte , précédemment étudiés , soit à 
Rome, soit dans le midi de la France, et pour en tirer d'im- 
portantes inductions archéologiques. 

Ce tombeau mesure en longueur S^'.IS, en largeur, 0*,60, 
la hauteur de sa pile est de O**,!? ; il renferaie un cercueil 
de plomb, sa face antérieure est seule décorée de sculptures, 
ses trois autres faces n*ont point d'orBemeniaiÂou. 

Cette paroi principale est divisée en sept oompartimeBCs , 
séparés entre eux par des colonnes cannelées en spirale ï 
chapiteaux corinthiens, supportant des arcades forioées àlt6r-> 
nativement de frontons et de cintres surbaissés; la retombée 
de ces arcades est ornée de couronnes enbcéei de (estons » 
sf oahole de la récompense céleste , ainsi qu'on tn toit 4»' 
fréqiients exemples. 

\\) Annales archéologiques^ U XVIII, p. 162, 
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^ Le premier cooipartiibent renferme un sujet asseï rare : 
c'est Daniel qni empoisonne le Dragon adoré, par les JPeraes> 
le prophète tient d*une main le volaroen roulé , et de l'antre 
présente au serpent la pdtnre qui doit loi donner la mort ; 
H est vêtu comme le Christ des a» très compartiments et ne 
s'en distingue que par la chevelure moins longue et moins 
abondante ; un antre personnage est à côté de lui, 

La seconde scène figure le miracle des Noces de Gana : 
Jésus imberbe , la chevelure bouclée , tient de la mai» 
gauche le volumen roulé et de la droite un épais bâton pour 
figurer la baguette symbolique de la puissance chez ka 
anciens, à Taide de laquelle il touche Tean du vase pour la 
transformer en vin. Ce sujet est fréquent sur les ËOte^ 
phages de Rome; on le trouve aussi à Arles et à Taraseoo» 
rtiais ordinairement il y a plusieurs vases aux pieds da 
Christ, tandis qu'ici un seul est représenté. 

Le troisième entrecolonnement est consacré à la guérison 
de rhémorroisse , motif communément réproduit dans Fart 
chrétien primitif, parce qu'un sens particulier lui était atta-* 
ché; c'était sans doute une image des maux ^ de rhmnanité 
qu'était venu guérir le Christ. Une femme agenouillée auik 
pieds du Sauveur, touche le bas de sa tuniqoe t iésns lui 
applique la main droite sur la tête , recouverte de son man-« 
teau ; un disciple assiste aussi à cette scène. 

Dans le compartiment central se trouve encore représenté 
un des tableaux privilégiés de Tart de Tépoque : c'est Jésus 
docteur, assis sur on trône, tenant d'une main le volumen 
k moitié ouvert et exposant la doctrine de l'Évangile aux 
fidèles figurés ici par deux petits personnages debout à ses 
pieds et attentifs ) la parole du maître ; la main droite de 
Jésus indique l'attitude d'un homme qui enseigne solennelle- 
ment; derrière lui, dans l'arrière-pian, deux palmiers, sym- 
bole d'immortalité , encadrent la figure du divin docleur, 
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dont les pMb reposent sur la tête d*an buste en forme; de 
cariatide qui supporte le trône oà il est assis. Dans les sujets 
semblablesi c'est ordinairement un homme vieux et barbu 
figurant le ciel^ comme au tombeau de Junius-Bassos, ou une 
femme nue personnifiant la terre (1), qui tiennent sur leur 
tête un. v(Hle étendu pour servir de support aux pieds du 
c;hrist. Ce pouvait être là un motif emprunté aux idées du 
paganisme, mais ici il n'y a pas d'écharpe déployée ; c'est 
une large tête, à la face massive, aux robustes proportionsi 
qui porte elle-même les pieds de Jésus et qui peut aussi 
ouvrir le champ aux interprétations allégoriques. 

Souvent dans ce sujet , Jésus est placé entre saint Pierre 
et saint Paul; alors, c'est la mission donnée aux apôtres qui 
est représentée ou bien le triomphe de l'Église, l'établisse- 
ment du règne de l'Évangile sur la terre ; mais ici les deux 
saints apôtres ne figurent pas, c'est simplement l'enseigne- 
ment de la loi divine au monde, l'explication du mystère 
de la vie éternelle» tel qu'il est , diverses fois reproduit de 
cette manière, à Rome, à Arles, à Marseille. Jésus n'y est 
point figuré comme sur beaucoup de sarcophages , âgé et 
barbu, à l'eut hiératique , debout sur la montagne, d'où 
coulent les quatre fleuves du Paradis ; il est ici jeune et im- 
berbe, sa figure est douce , sereine , comme dans les autres 
représentations où il procède aux actes de sa vie historique ; 
il est assis sur un trône et il enseigne l'Évangile, cette loi de 
mansuétude et de paix, bien en harmonie avec les traits et avec 
l'expression de candeur juvénile qui resplendit sur son visage. 

Au cinquième entrecolonnement, c'est le miracle de la 
multiplication des pains. Jésus touche de son lourd bâton 
les pains qui se trouvent dans un panier placé à ses pieds ; 

(i) V. Didron, Hist.de Dieu, p. 29 et 30.— V. aussi Raoul Rcfchetlc, 
T^hte^a des Catfic<nnbes, pU VII. 
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sur les sarcophages primitiisy c'est le plus souTeot à Taide 
de h baguette que s'accomplit ce miracle ; ce signe maté* 
riel de la puissance est très-sonvent figuré dans ces sortes de 
représentations; qudquefois cependant on le supprime» comme 
à saint Maximin, par exemple, où il n'existe pas: c'est alors 
l'idée de la puissance morale qui prédomine, la parole et le 
geste du Sauveur suffisent dans ce cas pour accomplir les pro- 
diges de sa vie évangélique. Il n'y a ici qu'une seule corbeille 
de pains, comme il n'y a qu'une seule urne pour le change* 
ment de l'eau en vin dans l'un des compartiments précédents. 

Le sixième sujet est la guérison de l'aveugle. Jésus touche 
les yeux de ce jeune aveugle, vêtu de son costume tradi- 
tionnel; les pauvres chrétiens devaient attacher un sens 
mystique à cette représentation, elle était pour eux ce sym* 
bole des ténèbres du paganisme que le christianisme venait 
dissiper, une image de la lumière divine , répandue par 
l'Évangile au sein de l'humanité. 

Le septième et dernier com|)artiment représente la pré- 
diction du reniement de saint Pierre. Jésus a les trois doigts 
de la main levés, pour indiquer à saint Pierre la triple 
faute dont il va se rendre coupable ; l'apôtre semble l'écouter 
avec étonnement ; le coq, image caractéristique, est placé 
devant eux. Chose remarquable , saint Pierre n'est pas 
chevelu amsi qu'on le voit ordinairement sur les sculptures 
des sarcophages qui figurent ce sujet, il a le front chauve et 
complètement dénudé comme dans l'iconographie moderne. 

Tous ces divers sujets se retrouvent sur les sarcophages 
publiés par Bosio et Aringhi; plusieurs d'entre eux existent 
aussi à Arles, à Marseille, à Tarascon , à St-Maximin ; sur 
le tombeau de sainte Marthe, à Tarascon , on en distingue 
trois : la multiplication des pains^ la guérison de l'hémor- 
roisse et celle de Vaveugle-né. Sur les tombeaux de la 
crypte de saint Maximin , on en retrouve plusieurs encore 
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d*Dne nniilitnde remarquable. Sur cinq coaipartimeDU qui 
divisent l'un d'eux, trois sont d' one identité presque coikt 
plète avec ie sarcophage de Dellys ; c'est b guérisçn 4r 
l*aptujjile''tté f ùdk de l'hén^roine et la prédiaùm d^ 
reniement de iaim Pierre» L'attitude des pers^ASges* leur 
eostome y la disposiiion de leur scène, tout y offre de» 
analogies qui frappent l'observateur le pioins attentif; l'en* 
cadrement même de ces scènes par les colonnes cannelées, 
en spirale, en augmente encore la ressemblance ; tou9 N 
personnages ont les pieds chaussés de sandales. 

Ce sarcophage du musée d'Alger est complet , il a aussi 
une frise très-remarqoable ; au centre de cette frise appa- 
rall un cartel vide, accolé de six dauphins qui nagent sqr 
les flots, placés symétriquement, trois de chaque coté , dont 
deux affrontant le cartel et le troisième tourné en sens inverse. 

Les dauphins ont fourni matière k de nombreuses inter- 
prétations ; leur représentation ét^it usitée sur les tombeaux 
païens et le christianisme naissant dut nécessairement s'en 
emparer , car ils avaient une signification mystique dans 
l'art chrétien des premiers âges ; ils étaient considérés 
comme une image de la charité, comme le Gbrist lui-mémet 
et leis poissons en général figuraient les fidèles régénérés par 
les eaux du baptême. Aussi, ces dauphins aont^ils fréquem- 
ment sculptés sur ces monuments. Sur la frise de l'un de 
ceux de saint Maximin ^ on les retrouve aussi de forme 
semblable et comme ceux-ci d'un faible relief ; mais li ils 
donnent à manger à de petits poissons et semblent figurer le 
Gbrist qui se donne lui-même dans l'Eucharistie (i), tMdis 
que sur le sarcophage d'Alger » ils nagent simplemi^ut sur 
les eaux, coonne sur l'un de ceux figurés par Bp^ip et 

' (i) Voir nos monuments ei sareajihageê de la crypte de itant 
Jdagtimn, p. iS et' lâ« 
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it, :dii» la- Rame sc^êmmtte^ el sor cet auire aassL du 
musée de Latran , reproduit il y a peu d'années par les 
Atmalàs arckéêiog^mei de DidroD (i). 

Ce modumeat, parbiteneot conservé « paraît dater des 
lY* et V* siècleB ; U est remarquable par ses dioieBsloas, aias i 
qae par la richesse de ses soulptores ; il offre de nomhreax 
ootifode CQttparaison avec les autres sarcophages de Tépoque, 
el peul fournir d'importants sujets d'études à Ticonographie 
ehrétieniie des premiers siècles. 

U^ le Président adresse les remerciments dn Congrès à 
jd, de Bostan. 

Ua travail de M. Gartailhac , sor la deuxième question du 
programme spécial de Narbonne, question qui avait été 
réservée, est lue devant le Congrès par son auteur, dont les 
dernières paroles sont couvertes d'applaudissements. 

M. deCaumont prend la parole et s'exprime en ces termes : 
« Nous avons , Aiessieiirs , un devoir à remplir. Depuis 
30 90S9 le musée de Narbonne , par de successifs accroisse- 
.m^nt^, de pauvre qu'il étajt alors , est devenu aiyourd'hui 
diçs plyis cor^plets » et le local immense qui renlaraie âss 
précieuses collections est un véritable palaiîs, Quela reoMr- 
çîmçftts nç devons-npus pas k M. Tournai qui, après 
avoir réuni des quantités consi4érables d'objets d'art et d'an- 
tiquité^ les a cUsséji et décrits dans un catalogue raisonné et 
plein d'intéressantes notes ? Jç suis heureux d'annoncer au 
Congrès qu'une médaille (|e vermeil a été déciçmée par la 
Société française d'arcbéologiç à M. Tournai fwmi^ réçom^- 
pens^ ne fut mieux méritée. •' 

Cette méd^JUe eat remise à M, T^nr^i aux applaudÎM'- 
U^euts dç rAsseipblfScu 

(i) Voir t, XXII, année 1863. 
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. M. le docteur Caltob prend ia parole sur les caves bap- 
lisiuales : 

< Ces fonts baplismaai, dit-il , qui noos rappellent les pre- 
miers instants de notre vie, doivent nous être bien chers, et ce- 
pendant ils sont l'objet partout de la pins grande indifférence. 
La plupart de ceux que j*ai trouvés en Europe sont mal con- 
servés ; souvent même on les détruit sans le moindre respect. 

« D'abord , il n'y eut de fonts baptismaux que dans les 
métropoles : ils étaient situés dans un monument distinct 
de l'église, mais comme tous les néophytes étaient obligés 
à s'y faire baptiser, et que cette coutume offrait de nombreux 
inconvénients , on multiplia les fonts baptismaux, i 

M. Cattois fait la description du baptistère de St<Jean de 
Latran, à Rome, et passe successivement en revue plusieurs 
autres baptistères d'Italie. 

c( Les baptistères sont ronds ou octogones ; en Europe, 
en Grèce, en Syrie, en Iulie, en France, ils affectent cette 
forme. C'était un temple complet d'une unité parfaite et 
plus simple que la basilique. Au milieu de l'édicule, le point 
le plus accessible à tous les r^ards était la cuve baptismale. 

c( Toutes ces inspirations de l'art et de la poésie se repor- 
tèrent sur ces édîGces dont nous avons retrouvé des spéci- 
mens : à Pise, à Florence, à Sienne, et dans le midi de la 
France, à Aix, au Puy, à Paris en6n où il a disparu dans la 
reconstruction de Notre-Dame. » 

M. Cattois restreint ia question au midi de la France. Il 
décrit la cuve baptismale de St-Jean à Perpignan , qu'il croit 
antérieure au XIIP siècle à cause de sa grandeur ; cette cuve 
a été négligée, elle a voyagé dans toute l'église ; pourquoi ne 
pas la placer dans le vieux St-Jean qui peut avoir été un 
baptistère, et rétablir ainsi un usage plein de poésie ? 

i L'enfant, ajoute l'orateur , entre à l'église avant d'être 
chrétien ; lorsque les baptistères spéciaux furent abandonnés, 
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OU fit des innoYations, par exemple celle du plan carlo?ingien 
à doable abside , offrant d'un côté leS fonts , de l'autre l'autel. 
Cette disposition que l'on retrouve en Allemagne , dans la 
cathédrale de xMayence^ est d'une grande beauté. 

(( M. Cattois demande qu'on revienne à cet usage , il 
voudrait savoir s'il n'existe pas dans ce pays des édifices 
anciens ayant contenu des fonts baptismaux. ^ 

ff M. le vicomte de Saint-Andéol n'en connaît pas dans le 
département» mais il en a vu sur les bords du Rhône. Apr^s 
avoir décrit quelques-uns de ces baptistères , il passe à 
l'examen de la forme de quelques piscines. » 

Une discussion s'engage ; MM. Cattois, de Saint-Andéol , 
de Surigny, Yinas et de PégueiroUes y prennent part. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire, 

£. FORESTIER, 

Secrétaire de la Société d'archéologie de Tarn-et-Garonne, 



SÉANCE PUBLIQUE DU 27 NOVEMBRE. 

Présidence de &f» Pbyrusse , membre du Corps législatif, maire de 

Narbonne. 

Comme la précédente , cette séance a lieu à 8 heures du 
soir dans la salle de la bibliothèque (1). Le public très- 
nombreux prouve par son empressement combien les Nar- 
bonnais savent s'émouvoir aux questions artistiques et 

(i) La journée tout entière avait été consacrée à la visite des mo- 
numents de Narbonne et à des promenades. 

18 
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iûÊgaki&à leur ^triotisme local s'inlérease aax glorieux sou- 

^Êtmn éa ffBsaé 4e tour antique ciié. Les firemiecs raaigp soot 

emiMllis {lar Ja pFésence de dam^a en assesE grand pombre; 

nous somoMs beuraBs de randre bQouMge à kor §9(U pour 

le3 jmiiiwances iateUeetoellM. 
Jje bttfieau aat composé de MM. le marquis 4e Castelnau 

d'EssenauU , de Vmmriih , inspecteurs de la Sotiélé Icaa- 
'Çaiae d'archéaJogie ; de Mmm^i^ j le docteur 4e Mifrtin 

pète, et 16irr, archiviste dePerp^iMi]. 

M. 4e vicottie de ChefiebU» Zagarriffi remplit les ipac- 
tions de secrétaire. 

M. éb iGanmottt exprime à l'assemblée avec ^ffUfiX iqtérêt 
il a fait , dans ia matinée , acoompagné dos ^ne^ibros du 
Congrès archéologique , la visite des rempar&s de Karhonne. 
Ces murs^ bâtis avec les pierres provenant de ses anciens 
monuments, attestent l'antique splendeur de la cité et sont 
un véritable musée en plein vent. Cette place forte a été 
déclassée, ces remparts sont condamnés à tomber dans un 
temps plus ou moins court ; M. de Caumont espère que les 
membres de la Société archéologique veilleront dans ces cir- 
constances à la conservation de ces bas-reliefs. Il serait heu^ 
reux qu'in» pût ]e» présenver des injures du temps en les 
abritant soit dans le cloître de Sl-Just ^ soit dans l'église de 
Lamourgnier. 

H ajoute qu'il serait intéressant de pouvoir se renseigner 
plus exactement sur l'ancienne topographie de Narbonne, 
e^t il apopi^e que le Cppseil d'administration met à la dis- 
4)f;v|iti(wi .des ipembres de la 3ppiété une somme de !200 fr. 
Itour .entreprendre 4es fouilles ^à ^arbonne et aux environs , 
Jà Qj^ ^U^ seropt jjçigé^s je plus utiles. 

La pjirple est ensuite donnée à M. le baron de Rivières 
qui fait le rapport verbal suivant sur |e musée de Narbonne. 
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RAPPORT DE M. DE RIViiEES. 

C'est pour tout voyageur une vive jouissance de visiter 
un musée , surtout quand les locaux sont aussi splendides 
qu'à Narbonne. A son arrivée dans cette curieuse cité, 
il est frappé de Tensemble si pittoresque produit par la 
cathédrale et Tancien palais archiépiscopal dominé par cette 
D^assive tour en bossage, que les siècles ont revêtue d*une 
couleur d'or. 

Après avoir contemplé l'élégante façade de l'hôtel-de-ville, 
reconstruite^ il y a peu d'années, par M. Yiollet-Leduc en 
style du XV' siècle , l'observateur visite la Salle des Gardes, 
dans la cour , au rez-de-chaussée. Là sont réunis des frag- 
ments de bornes miiliaires , des bas-reliefs de l'époque ro- 
maine^ plusieurs sarcophages chrétiens en marbre et une 
jolie série de chapiteaux romans. 

De là gravissant l'escalier monumental , il remarque bon 
nombre d'écussons encastrés dans les murs , des pierres 
tombales, des statues funéraires. 

La salle des inscriptions est digne de remarque par ses 
nombreux monuments épigraphiques des époques romaine, 
mérovingienne et du moyen-âge. Trouvées dans la ville ou 
aux environs, ces inscriptions n'en sont que plus pré- 
cieuses. 

En face, une vaste salle du XVIP siècle, à plafond et 
cheminée peints et décorés d'arabesques , attire ses regards. 
Cette salle offre au visiteur une série de médailles ibé- 
riennes, un moulage des portes du baptistère de Florence 
et, parmi d'autres tableaux, une copie ancienne du martyre 
de saint Pierre , chef-d'œuvre du Titien , disparu malheu- 
reusement dans un incendie l'an dernier. 

De là on pénètre dans la salle de la tour au plafond divisé 
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en compartiments ornés de peintures. La charmante mo- 
saïque gallo-romaine qai orne le pavé fut trouvée il y a peu 
d'années sous les remparts de la ville. Quelques bons ta- 
bleaux de Carie Vanloo, Largillière, etc., tapissent les murs ; 
on y voit aussi une Sainte Famille, très-belle peinture gothique. 
La grande salle construite par M^ Viollet-Leduc , décorée 
par Denuelle, offre un coup-d'œil ravissant. Là on admire la 
perle du musée, Jésus chez Marthe et Marie ^ de Rubens. 
On remarque aussi un délicieux portrait de M"* de Catellan, 
un portrait de Louis de Vervins , archevêque de Narbonne , 
un saint Charles Borromée , de MIgnard, et enfin une bonne 
copie de la Transfiguration ; enfin , les fauteuils consulaires 
de Narbonne religieusement conservés. 

La salle de la tour Si-Martial offre à Térudit un vaste 
champ d'observation. Dans cette salle ogivale sont exposés 
les échantillons de l'époque antéhîstorique , depuis les osse- 
ments trouvés à Bize par M. Tournai en 1828 jusqu'aux 
fac-similé des objets travaillés provenant du musée de St- 
Germain-en-Laye. 

Des vitrines contiennent les échantillons de l'âge du 
bronze , puis des poteries , des bijoux, des armes de l'époque 
gauloise et gallo-romaine , des poteries étrusques provenant 
du musée Campana. Enfin une autre vitrine renferme des 
objets du Moyen-Age et de la Renaissance, bijoux, orfèvrerie, 
serrurerie^ sceaux , etc., etc., formant un ensemble des plus 
curieux. 

Dans une autre salle , le visiteur contemple une jolie col- 
lection de tableaux provenant d'un legs fait à la ville par 
M. Maurice Peyre. Les armes des archevêques de Narbonne 
ornent le plafond de cette salle restaurée depuis peu. 

Plus loin^ une vaste pièce contient les moulages des plus 
belles œuvres de la statuaire antique et de quelques sculp- 
tures du moyen-âge. De jolies briques émaillées, vestiges des 
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anciens carrelages du palais archiépiscopal, s'y Yoient aussi. 
Revenant sur ses pas , le visiteur entre dans Tancienne 
salle à manger, pièce ovale décorée de sujets en relief de 
l'époque de itf>nis XYI. Un buste de Louis XIV, œuvre ad- 
mirable de Puget) en forme le principal ornement. D'élé- 
gantes vitrines contiennent de nombreux spécimens de la 
céramique, depuis les majoliques de Gubbio, Deruta Urbino. 
jusqu*aux vases à reflets hispano-moresques. La France y est 
représentée par ses fabriques de Rouen, Moustier , Tarages, 
Bernard Palissy et ses continuateurs, sans parler des belles 
imitations modernes. Les fabriques de Sèvres, de Saxe et les 
porcelaines de la Chine et du Japon y ont aussi de beaux 
spécimens. 

Une dernière salle, au plafond très-artistement décoré dans 
le goût du moyen-âge , peut-être appelée le Temple du bric- 
à-brac. Là est réunie une collection de curiosités de tout 
genre : émaux, meubles, glaces de Venise, bahuts , pendules 
de Boule, consoles Louis XY, tapisseries, etc. Cette inté- 
ressante réunion 5 legs d'un vieux Narbonnais, oflre à l'ama* 
teur, à l'artiste, à l'ouvrier une série de modèles précieux à 
consulter. Quelques objets antérieurement possédés par le 
musée y ont pris place ; parmi ces derniers , il faut noter 
la belle crosse en ivoire provenant de l'abbaye de La Grasse, 
œuvre du XIP siècle. 

M. de Rivières termine son intéressante excursion, et en 
quittant à regret ce bel ensemble il adresse de sincères fé- 
licitations à la municipalité narbonnaise, bien digne de pos- 
séder de semblables richesses; mais le fondateur et le 
conservateur du musée, l'auteur du catalogue si méthodique- 
ment fait, si riche d'intéressants détails, M. Tournai , enfin, 
a droit surtout aux éloges de l'archéologue et de l'artiste. 

Après les applaudissements décernés à l'élégaute improvi- 
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sation de M. de Rivières, M. Tournai annonce qae M. Car- 
tailhac fait hommage à la Société archéologique d'une 
éoUéction de moulages d'ustensiles en silex trouvéïr dans des 
dolmens , et d'une* série de photographies ûéà monuments 
mégalithiques de l'Aveyron. 

M. le docteur Martin fils a offert à la Société son Enai 
âur la topographie physique et médicale de Ifarbonne. 

La parole est ensuite donnée à M. Dusan pour rendre 
compte de la visite du trésor de la cathédrale de St-Just. 

RAPPORT DE Bl. DUSAN. 

Messieurs» 

Appelé, il y a quatre heures à peine ^ à l'honneur de 
rendre compte de la visite du Congrès à la cathédrale , je 
ne peux espérer d'apprendre les splendeurs de cet édifice à 
ceux des nôtres qui s'étaient séparés de nous pour aller faire 
leur pèlerinage à Cette abbaye de Foutfroide, où l'écrasante 
tristesse du site envahit si puissamment l'âme , au sortir des 
riants horizons de la cité. Encore moins puis-je prétendre 
à vous rien enseigner de ces beautés à vous qui, tous les 
jourS; les avez sous les yeux, qui les avez, dès longtemps , 
étudiées avec amour ^ et qui nous les diriez si bien. 

Vous n'attendez sans doute de moi que mes impressions de 
voyageur , et peut-être est-ce là le principal résultat de nos 
pérégrinations scientifiques que cet échange improvisé de 
sensations perçues à la hâte et de souvenirs fout frémissants. 

Nous sommes allés droit non à l'édifice , mais à ce 
qu'on en peut regarder comme l'accessoire, et qui cependant 
en est, pour ainsi dire, l'âme et la .vie. Si les pierres ra- 
content éloquemmetft certames pages dé l'histoiire de votre 
cathédrale , son trésor, si appauvri qu'il soit à cette heure , 
en dit la chronique plus intime, plus précise et pfMs suivie , 
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parée qu'il se eMipoee d'épafes kissM» par le flot des d^ 
verses géaératioM^ qiiel<|iies«'ttttes nidrae svavt la eonstrae^. 
tiOH des aawrs aetoeb. 

Pariai ces épaves 5 les plus prèricHMOi seraiettl les aur- 
chifes de TégUse de fiierboane , » l'oll^^ y reUwivait les 
docuHMAts aocieiis qw avaieAI dû s'y acamiilur,. à paclir d» 
Bas-Empire peut-être ; mai» ce trésor par exceitence n'existe 
pltts, el les vestes de taoi de richesses sa rédoiseol à peu 
près a«x doeuBieftts du iiiayea<*âge qu'e» ont- sauvés la cem- 
moiie oa le déparlemeBif et qu'un laboKÎeiix arcbimle» 
M. Moyoet,. s'oeespe k mettra m lonitee. 

Les manuseriis eoaservés à SWasc a'ent (uére plus 
qtt'ua intérêt artistique ; ce som des Évaagéliaires, des 
Pontificaux, des Antiphonaires ; Vwk d'eux^ par la forme des 
lettres, par celle des arcades figurées qui encadrent son ca- 
lendrier, peut être attrUNié a« IX* siècle enidre». 

Un autre, remarquaUe par la délicatesse de ses minia- 
tures, a été exécuté pour Pierre d# la Jugia* varslSSa, 
comme riodique aœ note placée ay praouar faailletr 

Sans parler des autres oeuvres de la caHigyapkia du 
moyen-ftgs que possède St«.Kiat, je eilerai un wanaasrit dà 
à des mains aristocratiqaes^ celles des nièces de l'arcbavéque 
Le Gopx de la Bercbère , au XVUI* sièdei Ce souvenir dts 
enlumineurs gothiques, attardé en plein r^ne del'imiMFi* 
merie, est remarquable par la netteté des caractères, per 
réiégance et la belle exécutioa des ornements. 

A côté des manuscrits, trois monuments épigcag^biques 
ont provoqué notre examen attentif. Ce sent, trois j^res 
sacrées : l'une, qu'on dirait una sorts d'émail uoir craqpielé* 
porte les paroles de la Consécration ; une autre, en maAra 
blanc, avec lettres et ornemenia en creux, raprednit un 
passage du Canon; b troisième, beUe plaque de porphyre 
vert, s'encadre dans ui»e bordure en vei:meiJ, aux (mes dé* 
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coapares, sur laquelle s'étend une assez longue inscription , 
à la date de 1270. S'il en faut croire la tradition, cette pierre 
sacrée serait un des monuments de l'histoire locale et de 
celle de l'Église. Elle aurait été envoyée par le pape, lors de 
la reconstruction d^ la cathédrale, pour être placée sur l'autel 
oà, pour la première fois, le divin sacrifice devait être cé« 
iébré à l'ombre des voûtes nouvelles. 

Une botte en ivmre, comme vêtue d'un réseau délicat, où 
les formes empruntées d'une Flore idéale se combinent avec 
les lignes capricieuses des alphabets orientaux, rappelle 
d'autres temps que ceux où l'Église s'est assise en reine au 
sein de la cité. On y lit une phrase qu'un membre de l'In- 
stitut a traduite ainsi : « Bénédiction de Dieu. Fait dans la 
ville de Guenca, pour la collection de Hadjeb Gaîd, des Gayds 
Ismael. » 

Notre esprit, en la lisant, se reporte aux traditions de ces 
invasions sarrasines que les populations méridionales ont 
moins redoutées peut-être, qu'appelées en haine des Francs. 
Mais il est sans doute plus exact d'attribuer à la boite du 

trésor de Narbonne une origine moins ancienne, et de songer 

* 

que maintes fois, aux XIP et XIII* siècles, des chevaliers de 
nos régions, ou des Aragonais, eurent occasion d'offrir au 
trésor de St-Just des dépouilles conquises sur les Maures 
d'Espagne. 

Un autre ivoire autrement précieux de ce trésor est une 
œuvre chrétienne. Jésus crucifié en est le principal sujet. 
Au-dessous des bras de la croix s'étagent diverses scènes de 
la Passion : au-dessus , le Ghrist ressuscité monte vers le 
Père dont la main s'abaisse vers lui et l'attire en haut A 
gauche, la même main sort du nuage ; de chacun de ses 
doigts jaillissent des rayons qui descendent sur les disciples 
recueillis. Get ensemble est encadré d'une riche bordure 
dont les détails, de même que ceux des costumes^ des atti- 
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tades des personnages , ou les formes architectarales des 
édifices représentés, indiquent une œuvre antérieure au 




G. Bouet, del. 
PLIANT BN FER DANS LB TRÉSOR DE LA CATHÉDRALE. 



XII* siècle 9 et ne permettent pas d'accepter l'opinion qui 
lui assignerait une date de beaucoup postérieure à cette 
époque. La Renaissance, dont on a parlé , se serait trahie 
par quelque détail propre à son goût dans une imitation ar- 
chaïque. Le XIP siècle, le XIIP aussi auraient mis là leurs 
rinceaux, leurs fleurs de lis, leurs enroulements ; ils auraient 
reproduit une architecture caractéristique , des personnages 
d'un antre type, vêtus de costumes moins inspirés de l'an- 
tique ; ils n'auraient pas si complètement oublié l'équipe- 
ment de lesrs chevaKers dm celui des soldai» de la Pas- 
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siofi. L'analogie des ornements de la bordure avec ceux 
d'un marbre (ftie nous avons observé à Perpignan et d'un 
autre que nous avons vu à Rodez , ce dernier étant daté en 
quelque sorte par un nom , me parait reporter l'exécution 
de cet ivoire au moins vers le X" siècle. 

Je ne parlerai que pour mémoire d'une croix pectorale en 
vermeil, aux extrémités trilobées, ornée de filigrane et de 
cabochons, et s'ouvrant pour laisser voir les reliques que le 
XIV' siècle y plaça, comme semble l'indiquer la forme des 
lettres de la légende sur parchemin qui donne les noms des 
saints à qui elles appartiennent 

Énumérons encore un ostensoir en argent , des dernières 
années de la Renaissance ; une croix pectorale à double croi- 
sillon^ modèle qui se retrouve souvent dans les croix d'ab- 
solution du Périgord et du Rôuergue ; une châsse en argent 
dont les contours renflés accusent le XYIP siècle ; une botte 
en argent, d'un travail sans caractère , destinée , dit-on, àr 
contenir une boule de fer rougie, pour que TofiSciant pût 
réchaufler ses doigts pendant les rigueurs de l'hiver. 

Dans cet inventaire rapide ^ on ne doit pas oublier le 
curieux pallium en laine blanche avec croix noires , ni le 
pupitre en fer forgé du trésor. (Voir la page 281.) 

L'attention du visiteur devra se porter sur une modeste 
châsse en bois , sans aucune moulure , aucune saillie. Direc- 
tement sur le bois , un artiste du XIV* siècle a déssûné au 
trait noir un crucifiement et toute la légende de sainte 
Ursule. Ce roman pieux d'Ursule et des onze mi^ vierges 
enflamma les imaginations et captiva les esprits, au len* 
demain d'on siècle qui avait vu la plus triomphante glori- 
fication de h virginité et qui suivit ou précéda des époques 
d'aventureuses expéditions. Aussi , Théroîne fut-elle une des 
saintes de prédilection du XIV* et du XV" siècles, et sa 
légende a fourni souvent à nos vieux maîtres inconnus de 
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ces temps des séries de sajets où s'est complu lear iiaif 
génie. Je parle non-seoiement des maîtres do Nord, mais 
aussi de nos artistes méridionaux ; car j'ai trouvé plusieurs 
fois dans le Midi des œuvres qui témoignent de la dévotion à 
sainte Ursule. 

C'est ainsi, par exemple, que la cathédrale d'Albi possède 
une châsse peinte , sur le principal panneau de laquelle cette 
sainte est représentée abritant plusieurs de ses compagnes 
sous les vastes plis de son manteau royal (!)• 

À comparer] cette œuvre avec la merveilleuse châsse de 
sainte Ursule peinte par le grand Hemling, on ne trouverait 
peut-être pas d'utile enseignement. Bien plus que celle 
d'Àibi], celle de Narbonne me semble digne d'être étudiée, 
au point de vue surtout des origines artistiques^ à peu près 
comme certains récits du moyen-âge par rapport à la Divine 
Comédie. Ses esquisses au trait me paraissent une curieuse 
révélation de l'art da XIV* siècle dans notre contrée. 

Mais où l'art le plus élevé de l'aurore de la Renaissance 
s'afiBrme le plus noblement au trésor de St-Just , c'est dans 
la magnifique tapisserie que j'essaierai de décrire. 

Au centre, dans la partie supérieure, trois personnages, 
diadème au front , sceptre et globe impériaux à la main , 
sont assis sur des trônes égaux, autour desquels s'épandent 
les plis grandement jetés de manteaux pareils. Derrière eux , 
les chœurs angéliques exécutent les symphonies mystérieuses 
de la cité sainte; à côté d'eux, presque sur le même plan^ 
une femme vêtue de blanc ^ l'air impassible, tient haute une 
grande épée; sur sa tête , cette légende : Jusiicia, 

On a déjà reconnu ici une magnifique représentation de la 
Trinité éternelle. Dans les sublimes infinis de l'espace et du 

(i) Publié avec deux chromolithographies dans le I" volume de la 
Revue archéologique du Midi , par M, le baron de Rivières. 
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temps, le Père céleste semble écouter les paroles du Fils, et 
r£sprit donner son assentiment. Quelle question agite donc 
le conseil de l'Immuable? C'est l'œuvre de la création ; la 
Triple Unité l'a résolu ; elle va l'appeler des profondeurs du 
chaos. 

Mais préexistant à cette création , coexistant avec l'Éter- 
nelle Puissance, apparaît l'Éternelle Justice à laquelle, un 
jour, sera déféré l'objet même de la création, la créature 
par excellence. Je ne sache pas que jamais plus noble con- 
ception soit apparue à un artiste chrétien. 

Au-dessous de ce groupe central où la Trinité délibère , 
d'autres groupes la représentent dans l'action créatrice. Ici , 
les trois personnages aux vêtements impériaux ordonnent 
aux astres de s'allumer ; là , ils font éclore la végétation des 
flancs arides de la terre; ici, ils ont commandé aux types 
infinis des animaux de prendre une forme, et le groupe 
divin se penche avec une sorte de condescendance vers ces 
nouveaux venus qui accourent défiler devant lui. 
Mais la création est incomplète encore. 
Pour la couronner, voilà le premier homme et la pre- 
mière femme s'avançant la main dans la main, dans le 
rayonnement de Tinnoceuce , vers le groupe créateur. Les 
trois personnages qui le composent regardent le groupe 
humain ; ils l'admirent , ils s'applaudissent de l'avoir créé ; 
ils trouvent que leur œuvre est bonne. 

Voilà que plus haut, dans le lointain, sous les arbres du 
Paradis, une contrefaçon de l'homme, non pas ici le serpent 
biblique , mais une sorte de satyre à queue de dragon , le 
diable du moyen-âge , présente à Eve le fruit de l'arbre de la 
science ; elle en offre un au premier homme qui succombe ; 
et la Triade divine s'éloigne et se détourne avec des expres- 
sions diverses : le Père, avec une sorte de grandiose cour- 
roux ; l'Esprit, avec la froide sévérité d'un justicier; le Fils, 
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lui , regarde encore le groupe humain avec pitié et semble 
lui promettre le pardon et le rachat Cependant l'Ange , au 
glaive de feu, chasse vers les déserts arides le pren^ier 
'homme et la première femme , courbés désormais squs b 
honte, cachant leur nudité et promis à la mort. 

Si l'œil s'étonne devant cette vaste composition ^ parce qae 
Tœuvre des six jours y est représentée de manière à i;e qu'il 
l'embrasse d'un seul regard ; si l'esprit ne saisit pas d'abord 
la signification de ce groupe de personnages absolument 
pareils , sept fois répétés sans que l'ordonnateur , dans le 
dédain de sa foi pour les sens terrestres ^ ait pris soin de cir- 
conscrire nettement les scènes de ce drame de l'ioAni par 
aucune ligne, aucun encadrement, aucune division, cette 
tapisserie n'en est pas moins remarquable par la haute pensée 
religieuse qui s'y traduit , autant que par le mérite de la 
forme dont un artiste ignoré l'a revêtue. 

£lle me parait singulièrement élevée et belle cette rare 
manière de représenter le Dieu en trois personnes par trois 
nobles images de l'homme I Elle me semble autrement 
grande que ces représentations symboliques où le Père figure 
seul avec le triangle mystique , ou bien avçc le JTils égal à 
lui et avec la colombe ; plus grande surtout que celles où le 
Père, assis, tient au-devant de ses genoux la croix où le 
Fils est attaché , tandis que la colombe s'élance de sa bouche 
vers le Fils. 

La fin du XV"" siècle a vu prévaloir celte dernière forme. 
Le musée de Garcassonne et l'église de Villefraqcbe A» Lau- 
ragais, entre autres, possèdent des groupes sculptés d'après 
cette donnée. Je ne peux m'empêcher de la trouver puérile. 
Devant la tapisserie de St-Just, au contraire, il me semble 
entendre comme un grave et solen^el écho du symbole q^e 
depuis des siècjles proclame chaque joi^r l'univers chrétien. 

D'où est venue cette œuvre de foi ? On a parlé de dons 
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£siiu par Richard Gromwel. A coup sAr, il faudrait plutôt 
attribuer à son époque^ nofi ceUe-Ià , mais ces tapisseries du 
trésor si foUemeiit i^nnes ^où , par exemple , Eole ne souffle 
dans les voiles des vaissecMix que grâce aa plus étrange mode 
4*inlerventieB, d'un diable armé d*an inorme soufflet. 

Quoique, à «artains égards, celles-ci ne scrient pas sans 
mérite , il serait diflSbile de m'y arrêter longtemps , après 
avoir étudié la iieUe composition de l'œuvre des six jours. 

BerMette^-^moi , Messieurs, d'y revenir et de formuler 
encore mon admiralioB pour cette tapisserie reléguée sous 
les voûies de notre trésor de St»Just. 

Si je réiifisissais à vous faire accepter mon humble appré- 
ciation , que je me fais honneur d'appuyer de celle de M. de 
Caufiiont , vous n'hésiteriez pas à faire de cette e&uvre une 
des parures de votre belle nef; c'était là sa place , et je ne 
crois pas qme vous y puissiez exposer aux yeux de tous une 
piig^ où se résume, avec pkus de naïve grandeur, l'enseigne- 
ment du dogme primordial par lequel s'explique la desti- 
nation du temple qhrétiep en général et se justifie l'érection 
de QiOAum^Dts aussi splendides que votre cathédrale. 

Apr^ les ricbe^es du tr^êsor^ nous avons étudié les détails 
et les graiMles lignes de l'intérieur de l'édifice. Attardés 
ailleui;s, nous l'avons l^ouv^ envahi déjà par l'ombre: la 
Inpii^re qii^ique du soir n'en frappait plus que les cinires^ 
laissant dans l'oijparité la nagion inférieure où nous ilions 
^nfi^ti^^ de çhaç^ercçs curieuses sculptures^ ces épopées 
4es rétf^Içs, et i^rtont ces dalles tutt^ilaires, ces statues 
dont notre imagination $e plaii^it à pejupler l'église où se 
.9liçc;édècent j^ ^riçM^êfu^ de C^rbonne , primats des 
Gaules. Nous nous souvenjoij^^rtout qu'ils y aEiâent donné 
l'hospitalité aux dépouilles d'un roi de France. 

La nuit qui se faisait ne pouvait nous cacbar, vous le 
savez ^ Messieurs, qu'une assez belle statue de la Vierge 
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proTenant de Fontfroide^ deux ou trois dalles aux figures 
effacées et quelques débris de tombeaux. Le marbre même 
qui représentait Philippe-le-Qardi « coaché dans sa robe 
fleardelisée , est détruit depuis longtemps , et c'est aa musée 
de Toulouse qu'il faut aller chercher les plus importants 
débris do sépulcre royal » de même que plusieurs tombeaux 
dont votre cathédrale s'est laissé dépouiller. Elle n'abrite 
plus qu'un seul de ces monuments. Dans l'ombre d'une cha- 
pelle se détache, par sa biancbenr marmoréenne , une figure 
agenouillée; c'est celle d'un seigneur des tempa de la Ligne 
qui , les mains jointes et l'attitude austère ,* prie encore , le 
front haut , comme à l'heure d'un combat , continuant pour 
ainsi dire cette lutte de la vie qui , pour les morts d'avant la 
réforme, se terminait à la tombe où ils reposaient dans lapaix. 

Je ne renouvellerai pas vos regrets pour tant d'œnvres 
disparues. De peur de lasser la bienveillante attention qui 
m'a suivi jusqu'ici, je l'entraînerai rapidement à travers 
ces piliers, sous ces voûtes d'une si él^ante hardiesse, où 
le jour pénètre par des fenestrages garnis de leurs ver- 
rières (1) et si magistralement tracés!.. Une heureuse in- 
vention de l'architecte de St-Just est , nons a-t-il paru , ce 
vide dans les mors latéraux des chapelles qui^ montant 
presque aussi haut que les voûtes des bas-côtés , s'emplit de 
lumière et donne plus de mystère à la perspective , tout en 
faisant paraître plus vaste l'ensemble du plan. 

Gravissons maintenant jusqu'au sommet la longue spirale 
des escaliers de pierre. Ici , Messieurs , le souvenir des 
faits s'éveille puissamment au spectacle des choses, et , de 
cette évocation^ la pensée même que contient l'édifice semble 
jaillir soudainement dans l'esprit. 

(i) Ces verrières, du XIV* siècle, yonl être Tobjel d'une reslau- 
ration confiée à M. Rigaud , de Toulouse. 
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Sur ces larges plateformes des voûtes, au milieu de ces 
contreforts terminés en tourelle , reliés l'un à l'autre par de 
vastes arceaux qui portent un chemin de ronde crénelé; 
soùs ces arcs-boutants qui maintiennent la poussée des voûtes 
reportée sur quelques points isolés , toute la science, toute 
l'audacieuse poésie des architectes gothiques se dévoilait à 
nouscx)mme dans un lumineux rayonnement... Nous nous 
étonnions de voir surgir un édifice si complètement ogival 
au sein de l'antique Narbonne , et la date même de sa con- 
struction, que nous savions être de la fin du XIIP siècle , 
nous portait à y chercher au moins les traces d'une autre 
architecture... Nulle part un vestige de l'édifice antérieur 
à la reconstruction ; nulle part un souvenir accusé de cette 
architecture romane qui, ailleurs, se perpétue dans le Midi , 
qui érigeait la cathédrale de Toulouse aux premières années 
du Xlir siècle et que nous venions de voir régner encore, 
dans le Roussillon, à la fin du XIV*. Pourquoi , à Narbonne, 
cette éclosion subite, cet épanouissement complet , celte flo- 
raison triomphante du système ogival , qu'on appelle le 
chœur de St-Just?... Du haut de ces tours, l'explication me 
semble s'inscrire de toutes parts sur l'immense tableau qui 
se déroule du pied de l'édifice jusqu'au plus lointain horizon. 
Ne sommes-nous pas au centre du théâtre où se joue le 
grand drame du XIIP siècle, la croisade contre les Albi- 
geois?... Au bout de la vaste plaine , sur ces montagnes qui 
lui forment une ceinture par delà ces plages perdues dans la 
ligne sombre de la mer, Bézicrs, Carcassonne, Minerve, 
Aigues-Mortes, et cent autres lieux, imposent à Tesprit le 
souvenir de la grande lutte, et, plus près, ces tours puis- 
santes du palais des archevêques, au pied desquelles la ville 
semble encore s'humilier et qui dominent au loin la riche 
campagne, lui en racontent pour ainsi dire l'issue 

N'est-ce pas sur l'une d'elles que» vers 1212, l'abbé de 

49 
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Ctteaus, élu archevêque deNarbonne, arbora le drapeau 

» 

de V Eglise de Narbonne^ en signe du domaine et du duché, 
à renconlre dos préienlioiis de Sioion de Montfort ? N'est-ce 
pas de iear enceiale que , plus tard, l'arcbeTÔque Pierre 
Ameiii sortait pour aller signaler sa valeur au siégç de 
Valence, et surtout pour guerroyer contre le comte de Tou- 
louse et ses partisans ? 

A de tels défenseurs des intérêts de TÉglise, Taustère et 
vieille cathédrale suffit, parce que la lutte les absorbe , si 
bien qu'ils la laisseront en ruines... Mais lorsque la victoire 
ne fut plus disputée, leurs successeurs voulurent la çppsl^itcr 
d'une façon impérissable. 

Ce Guy, qui fut le pape Clément IV, projçiait gpe recoq- 
struclion grandiose lorsqu'il quitla le siège arcbicpiscopaL 
Le 3 avril 1272, une pierre bénite ornée d'une croix d'or, 
envoyée de Rome par lui , fut posée dans la fondaiion nou- 
velle par son successeur Maurin^ qui revenait d'accompagni^r 
saint Louis sur la côte d'Afrique. . 

Ainsi, l'édifice nouveau fut commencé par des hommes 
venus du Nord ou qui avaient fait un pacte nécessaire avec 
la royauté. Celle-ci avait alors son école d'architecture qu'elle 
implantait directement par ses ingénieurs militaires daoj} sa 
récente conquête, et dont l'influence devait triompher auprès 
de ceux qui de la cause royale faisaient leur propre cause 
dans le Midi. Ce fait explique , ce me semble, le brusque 
anéantissement de notre école romane, coïncidant, pour la ré- 
gion, avec l'érectiouy pendant la deuxième moitié du XlIPsiècle, 
des églises épiscopales ou abbatiales, des bastides du roi ou 
des chilieaux des seigneurs émigrés du Nord. 

Le seul souvenir des traditions locales, à St-Just, çst 
peut-être ce système d'arceaux reliant les contreforts pour 
recevoir un chemin de ronde 5 créneaux. Cette donnée se 
retrouve dans les plus anciennes églises du littoral, telles 
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que celles de Magaelonoe, d*Âgde, de Clermont, de St-Pon;|, 
el d'autres que le voisinage de la mer exposait aux iaciirsiMj;^ 
des pirates. L'architecte de St-Just Tadopla ; mais en déta- 
chamt las arceaux dos iiinrs , eo les faisant reposer k pei^ 
sur les contreforts, il leur donna si bien les savantes har- 
diesses de son école qu'il en fit la plus belle et la plus origl^ 
nale décoration de son œuvre. C'était œellre une harmonie 
de plus entre les formes de sa cathédrale et les temps trou- 
blés où il la commença , aussi bien qu'avec la puissance et 
les aspirations de ces archevêques, ducs de Narbopne, arti- 
sans dévoués de cet effacement de tout caractère de natio- 
nale que la politique rayale poursuivait chez la rac^ 
vaincue. 

* Ni lui» ni ses élèves ne purent voir terminer le noble édi- 
fice. Les ressources dont disposaient les archevêques au 
lendemain du triomphe s'amoindrireat sans doute, et St-Jj^st 
est encore inacbe\é. Au dernier siècle, la présidence de3 
Étals de la province sembla donner une inlportanc^ uonycUe 
aux archevêques de Narbonne ; deux d'entre eux tenl^reiU 
de compiélcr l'œuvre : leurs efforts furent stérilos. Ce 
n'était pas un siècle où des cathédrales pussent surgir d^ 
soL 

Il semble n'en être pas de même de celui-ci ; du ippins , 
s'il ne crée pas, il achève et restaure. Ne serait-il pas digne 
de la génération actuelle de terminer le plus bel édifice go- 
tbîqoe du Midi ? J'ai rhonneur de parler devant un public 
qui a le culte des grandes idées et des belles choses, à 
qui sont chers les souvenirs des grandeurs passées de Nar- 
boane. Is'e serait-ce pas pour lui le moment de réaliser les 
unes et d'éterniser les autres ? Ce matin^ dans les fossés de 
l'enceinte, nous visitions cet immense musée que forment 
les remparts de la ville. Nous assistions 'aux premières démo- 
litions de ces murs qui l'enserrent maintenant de trop près. 
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On demandait quelle serait la destinée de ces trois à quatre 
mille débris antiques que l'ingénieur de François I'' sauva 
de la destruction en les encastrant dans les courtines. Pour- 
riez-Tous rêver, Messieurs , pour votre cathédrale, une plus 
merveilleuse façade que celle que vous pourriez lui donner 
au moyen de ces matériaux si précieux ? Entassées d<ins 
quelque salle du musée ou réunies sur un point de Tenceinte 
que TOUS conserveriez, ces pierres qui firent partie de vos 
temples, de vos arcs triomphaux^ des tombeaux de vos an- 
cêtres d'il y a dix-huit siècles , seront-elles plus en vue et 
mieux utilisées qu'elles ne le seraient au front de votre ca- 
thédrale , où elles formeraient comme la première et magni- 
fique page de cette histoire d« Narbonne dont la suite est 
inscrite sur ses murs inachevés? Là, ce colossal mémento de 
la civilisation antique, accolé à ces palpables souvenirs du 
moyen-âge^ se dresserait en face de cette création qui sym- 
bolise la civilisation moderne , ce chemin où se croisent les 
convois courant de l'Europe vers l'Afrique et de votre mer à 
l'Océan. 

Terminer ainsi St-Just, à l'aide de vos courtines et de 
vos bastions désormais inutiles, s'écronlaut, pour ainsi dire, à 
cet appel de la vapeur, autrement victorieux que celui des 
trompettes de Jéricho, qui semble proclamer ù votre cité 
ses destinées nouvelles , ce serait clore votre passé par un 
éternel et grandiose hommage au souvenir de vos gloires , 
de vos luttes et de vos croyances, à cette heure décisive où 
Narbonne prend son essor vers Ips voies de l'avenir. 

Après la lecture de ce rapport qui est vivement applaudi , 
M. Dusan exprime le regret qu% le long espace de temps 
que lui a pris l'examen du trésor lui en ait laissé trop peu 
pour la visite de la cathédrale ; c'est pourquoi il n'a pu écrire 
un rapport sur ce bel édifice. 
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La cathédrale de Sl-Just, dit-il, date de la fin du XIIP 
siècle ; elle est de Tépoque de répanouissemcDt le plus complet 
du style ogival. Les formes ogivales sont généralement consi- 
dérées comme d'exportation étrangère. 

Jusqn*aa XIV siècle, Técolc pyrénéenne avait ses formes 
propres : c'étaient encore les traditions romaines, mais adaptées 
au caractère méridional; l'inspiration, l'idéal distingue cette 
école, c'est un style à nous; c'est une architecture plus 
élégante que le roman du Nord. 

A la fin du \IV siècle , lorsque grandit le pouvoir royal , 
lorsque les communes qui s'émancipent se groupent autour 
du pouvoir central, lorsque les évéques appuyés par la mo- 
narchie et le peuple, veulent affirmer leur autorité à ren- 
contre du morcellement féodal, on voit s'élever les cathé- 
drales ogivales d'abord dans les provinces soumises à la 
monarchie. 

En Languedoc, dit M. Dusàn, ce mouvement ne com- 
mence qu'après la guerre des Albigeois. Une grande pertur- 
bation se produit alors dans le pays. On enlève les terres aux 
seigneurs de la contrée pour les donner à ceux du Nord ; 
ceux-ci fortifient leurs châteaux en crainte des représailles; 
l'architecture du Nord est importée tout d'un coup. A cette 
même époque , les ordres religieux reçoivent de grandes 
donations ; ils sont protégés par le pouvoir royal et lui sont 
très-dévoués ; c'est ainsi que l'on voit les fleurs de lis ac- 
compagner la croix dans les armes des Dominicains. Gomme 
les seigneurs du Nord , les ordres religieux appellent les ar- 
chitectes du Nord. Les archevêques , très-puissants alors, 
entreprennent la construction de leurs cathédrales ; leur 
pouvoir s'appuie sur le pouvoir central , ils font aussi venir 
des artistes du Nord. 

C'est à ce même motif des souvenirs récents de la guerre 
religieuse , des craintes de représailles possibles dans ces 
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temps troublés, que M» Dusan attribue la disposition en forme 
de créneaux de§ balustrades sur les chapelles, ainsi que les 
arceaux jetés d*un contrefort à l'autre. Ces arceaux portent 
un chemin de ronde abrité par des créneaux, et qui permet 
de communiquer aux tourelles qui surmontent les culées des 
arcs-boulants. Cette disposition rappelle les chemins de ronde 
qui servent pour la défense des églises du littoral de la Médi- 
terranée. 

M. Dusan a encore été frappé de la disposition du collatéral 
de gauche ; entre ce collatéral et les chapelles se trouve un 
passage, une sorte de second basK:ôté, qui donne à cette 
partie de Téglise une apparence beaucoup plus larg^ et 
dégagée. 

M, le baron de Rivières demande à faire une observation. 
Le sanctuaire de St-Just est ratouré des tombeaux de ses 
archevêques; ces monuments ont été mutilés par la tour- 
mente révolutionnaire. Les statues de Pierre de La .lugie et 
de Guillaame de Briçonnet sont aujourd'hui au musée de 
Toulouse ; il serait à désirer que ces statues fuuéi*aires 
fussent rétablies sur leurs tombeaux. Maintenant que la dé- 
molition des remparts va rendre Narbonne trés-riche en 
inscriptions et en fragments de monuments antiques, la ville 
pourrait trouver dans toutes ces richesses des objets que le 
musée de Toulouse accepterait en échange des statues de ces 
deux archevêques. 

M. de Sorigny donne lecture d'un rapport sur l'abbaye de 
Fontfroide visitée le matin par une commission du Congrès. 

RAPPORT DE M. DE SURIGNT. 

Il y a trois jours. Messieurs, la Société française d'archéo- 
logie se rendait nombreuse de Perpignan à Elue, où elle était 
reçue aux acclamatimis de toute une population. Elle-y visitait 
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sans doute des monaments très-remarquables, mais elle n*y 
trouvait qu*urî cloître vide. Aujourd'hui un petit nombre de 
vos membres, que j'appellerai la commission des douze, rece- 
vait au monastère des Cisterciens de Fontfroide une réception 
plus silencieuse, mais empreinte de cette cordialité pleine de 
soins dont nous retrouvons les traces dans les plans de nos 
anciens monastères; nous étions leurs hôtes. 

L*abbaye de Fontfroide était fortifiée ; les traces qui en restent 
rendent son entrée imposante; et lorsqu'on pénètre dans l'en- 
ceinte, la cistercienne simplicité de ses bâtiments no dément 
pas cette première impression. D'immenses voûtes, de grandes 
fenêtres de la Renaissance signalent la partie la plus mo- 
derne, mais ne déparent pas le reste des donsiructions , 
toutes des XII* , Xllf et XlV* siècles , et disposées selon les 
plans monastiques autant qu'a pu le permettre la confor- 
m'ation de la localité. 

Trois choses ont particulièrement attiré notre attention : 
l'église, le cloître avec la salle capitulaire, et la grange à 
serrer les récoltes. 

En 1143 , Fontfroide était occupé par des Bénédictins qui 
reçurent une colonie de Cisterciens et embrassèrent leur 
règle. II y eut probablement, par suite de cette augmentation 
de la communauté^ un remaniement général des bâtiments. 
Celui qu'occupent les religieux" actuels est sans doute de 
celte époque; quelques cellules et l'ancien dortoir, dont la 
toiture sans voûte repose à cru sur de grands arcs-doubleaux, 
lui peuvent être attribués. 

L'église , dans sa plus grande partie , remonterait aussi au 
même temps ; elle n'est pas à chevet plat comme les églises 
cisterciennes, mais les trois absides polygonales qui ter- 
minent ses trois nefs sont sur la même ligne. Celle du milieu, 
un peu plus grande que les deux autres, se relie avec elles 
par de petites chapelles voûtées en berceau. L'efTet général 
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en est parfait , soU du dehors, soit du dedans. Pour ne pas 
quitter encore le dehors, vous avez remarqué, accostant 
Tabside de Touest , un petit édicule charmant en forme de 
chapelle, qui n'est autre qu'une salle des morts et ouvre sur 
l'ancien cimetière; puis la corniche des basses-nefs com- 
posée de demi-cercles adossés horizontalement au mur 
goutterai et présentant leurs bases en saillie,. de manière à 
offrir à distance Taspect de dents de scie. Les Bourgui- 
gnons ont retrouvé là toutes les corniches des environs de 
Cileaux ; une des basses-nefs a été surmontée du côté du 
cloître d*une galerie voûtée, faiblement éclairée , probable- 
ment pour contrebuier la poussée de la grande voûte qui est 
en berceau ogival. 

Puisque nous sommes à Tinlérieur, remarquons la hau- 
teur démesurée des piédestaux qui portent les piliers ; cette 
hauteur était remplie par les stalles des moines. Deux 
colonnes accouplées qui cantonnent les piliers , supportent 
les grands arcs-doubleaux de la voûte ogivale en ber- 
ceau. Les basses-nefs sont voûtées en demi-berceau, comme 
en Auvergne ; leurs fenêtres cintrées et sans colonnes sont 
très-grandes , et leurs extrémités au-dessus du toit des 
absidioles sont éclairées par des oculus à double ellipse; 
l'éclairage de la grande nef se fait à chaque extrémité par 
deux roses remaniées plus tard et les extrémités des transepts 
par deux roses quadrilobées. Enfin, la voûte de Tinteriransept 
se relève en dôme sous nervure comme dans l'Anjou , mais 
surtout comme à Veselay. Deux charmants tombeaux des 
vicomtes de Narbonne, du XIIP siècle, dont un à claire-voie 
entre ses colonnettes^ et de singulières armoires en carré long 
et perpendiculaires, ont terminé notre inspection de l'église. 

En passant dans le cloître, qui nous a paru du XIIP siècle 
avancé, nous avons retrouvé la voûte domicale signalée dans 
l'église. Elle couvre chacune des travées qui, au nombre de 
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qaatre , forment chacun des côtés du quadrilatère claus- 
tral. Chacune des travées se compose d'une grande arcade 
qui en renferme quatre petites. C'est sur ce beau cloître 
qu'ouvre dans toule sa largeur la salie capitulaire, en- 
tourée d*un double rang de sièges en pierre avec un re- 
lèvement pour la place de Tabbé au fond de la salle, ou 
presbyterium. Rien de plus satisfaisant que cette forêt de 
colonneltes formée par celles de la salle capitulaire se ma« 
riant sans intermédiaire avec celles du cloître. Quelques 
discussions se sont élevées sur l'âge de toutes ces mer- 
veilles ; mais en remarquant que bien des mains, de pro- 
vinces peut-être différentes , avaient travaillé ces sculptures, 
tous sont à peu près tombés d'accord qu'elles devaient dater 
du Xlir siècle avancé. 

11 ne nous restait plus qu'à examiner un petit ossuaire aéré 
par trois oculus microscopiques, à admirer la splendide grange 
voûtée eu berceau ogival avec fenêtres cintrées , et à prendre 
congé des bons Pères dont nous avions quelque peu troublé 
le recueillement, mais qui se disaient encore nos obligés. 

En revenant, tous se félicitaient et de l'accueil reçu et 
d'avoir enûn trouvé un monument vierge de toule restau- 
ration. 

Après cette lecture, qui a été accueillie par l'auditoire 
avec une vive satisfaction , M. le président annonce que 
M. F. Caries de Carbonnières lui a été aussi signalé comme 
ayant fait une étude toute particulière de Tabbaye de 
Fontfroide, et il l'invite à prendre la parole pour compléter 
au besoin le travail de AI. de Surigny. 

M. Caries de Carbonnières répond qu'il ne peut guère 
ajouter à ce que vient de dire M. de Surigny, dont il ac- 
cepte toutes les appréciations ; que le Congrès n'ayant 
visité Fontfroide que par groupes isolés, il comprend très- 
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bien qu'on ait, par un malcnlcnda , désigné deax rappor- 
teurs: différents; qu'aussitôt qu'il a été informé que M. de 
Surigny avait été désigné par N. de Caumont, il devait tout 
naturellement, lui membre nouveau et obscur du Congrès, 
céder le pas à M. de Surigny, dont le nom et la science 
donnent à ses opinions une bien plus grande autorité. 

M. de Surigny exprime à Rt. Caries de Carbonnières (^m-* 
bf^n il regretterait qu*il persistât dans cette déterminfâlion, 
et Itf prie de ne pas priver PAssemMée d/observations dtfnâ 
lesquelles il est sûr de trouver un grand intérêt. 

M, Caries de Carlionniéres répond que puisqifon veut 
bien insister encore auprès de lui , it signalera certaines 
parties de TédlGce négligées par le précédent rapporteur. 

M. Caries de Carbonnières note d'abord à l'entrée de 
l'abbaye un pont roman dont le caractère se reconnaît faci- 
lement à la forme des tailloirs qui soutiennent la naissance 
des arceaux , et aux archivoltes de ces arceaux , indépen- 
dantes de la maçonnerie ; ce pont conduit aux bâtiments de 
la ferme qui , malgré son humble apparence extérieure, pos- 
sède des toitures supportées par des arcs-doubleaux en ogive, 
tout comme M. de Surigny l'a remarqué dans l'ancien dortoir. 
Puis, à l'intérieur du cloître, il a étudié encore une immense 
citerne de 18 mètres de long sur 8 de large, admirablement 
voûtée avec arc-doubleau au centre, et qui recevait toutes 
les eaux de Vtmpluvium du cloître. Elle pouvait aussi fournir 
de Teau au couvent avant que l'on eût fait arriver par des 
conduits de plomb dans les bâtiments de Tabbaye les eaux de 
deux fontaines assez éloignées, qui ont sans doute donné le 
nom de Font froide à cette localité. 

A droite et à gauche de l'abbaye , en dehors de ce que 
l'on appelait les lieux réguliers, il existe, ou il existait, deux 
chapelles. L'une, vers le levant, presque entièrement ruinée, 
avait été établie , sans doute à cnuse du défaut d'espace (car 
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1» vaHoB de Frontfroide est fort étroit) , ao*dcssus da lit du 
torrent, emprisonné sons nne magnifique voûte encore 
conservée en grande partie. C'était la chapelle des hôtes. 
C'est qu'en effet chez les Cisterciens , surtout dans la pre- 
mière fepfcor de la règle, aucun étranger né pouvait être 
admis à assister aux offices dans l'intérieur ûvf eoQvent. On 
oe faisait d'eiccptloii que pour les têtes couronnées , et si 
ToD fut plus tard moins sévère pour les hommes, les femmes, 
je le crois du moins, n'obtinrent jamais cette fafveur. Dès 
lors on comprend l'existence de cette chapelle des hôtes ^ 
destinée k satisfaire la piété et les besoins spirituels de ceux 
qui venaient visiter où même s'établir pendant quelques 
temps dans les bâtiments de l'abbaya 

Du côté opposé, k l'occident des celliers et des caves , on 
nous a fait aussi remarquer une construction du XIII' siècle, 
dont les religieux eox-mêroes ne pouvaient' s'expliquer la 
destination. Montée sur ira plan carré et relativement très- 
large pour sa longueur , elle s'adosse à la montagne ; elle 
est divisée en deux étages par une voûte en berceau d'une 
forme très-simple» qui fait tout d'abord supposer qu'on n'a 
utilisé le rez-de-chaossée que pour engranger des récoltes. 
Mais lo premier étage, au contraire, est recouvert par une 
voûte fort belle dont les aix»>doublea«x, plats et bordés de 
nervures toriqoes, retombent par une disposition singulière 
sur des cliapiteaux placés à 1 mètre seulement du sol. Des . 
anneaux sont encore soudés à toutes les clefs de ces voûtes, 
et les fenêtres ont en des meneaux d^une exécution soignée. 
Évidemment, pour nous, ce petit édifice est une chapelle, et 
nous croyons même pouvoir affirmer que c'était la chapelle 
des ouvriers du monastère. 

Nous savons, en effet, que dans les établissements cister- 
ciens, peur suffire aux immenses travaux qu'entreprenaient 
cea colonies k la fois agricoles et industrielles, on employait 
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noD-scnlement ane armée de frères, mais encore, soos lear 
direction, un grand nombre d*ooTriers laïques. Les centres 
d'approvisionnement étaient souvent éloignés, le commerce 
diflicile, et de bonne heure on s'accoutuma dans les mona- 
stères de Cileaux à produire, autant que possible, tout ce 
dont on pouvait avoir besoin. Toute cette population laïque 
de meuniers, fouionneurs, tisseurs, cordonniers, tailleurs, 
pelletiers et ouvriers agricoles qui donnaient presque tou- 
jours naissance, dans la suite , à une petite ville autour de 
rétablissement monacal, devait être satisfaite quant à ses 
besoins spirituels, et la disposition de cette chapelle du pre- 
mier étage, à laquelle on pouvait avoir accès de plain-pied 
par la montagne ; permettait de les faire assister aux offices 
sans qu'ils eussent besoin de passer par l'enceinte do cou- 
vent. 

Vous reparlerai-je de cette magnifique église si bien dé- 
crite au point de vue archéologique par M. de Sorigny ? Si 
je le faisais , ce ne pourrait être qu'en mo laissant aller au 
courant d'un autre ordre d'idées. Plus heureux, en eiïet , 
que les voyageurs du second convoi, nous étions arrivés à 
Fonifroide de très-bonne heure et par une très-belle matinée. 
Nous faisions notre entrée dans ce ^plendide monument 
qu'un beau soleil d'hiver illuminait de ses rayons, au mo- 
ment où finissait l'office des religieux cisterciens. Tandis 
qu'émerveillés à l'aspect du spectacle imposant qui se présen- 
tait en ce moment, nous avancions en silence dans cette église 
sans pavé , dont le sol est une terre nue, labourée par les 
eaux d'une inondation récente et qui nous représentait assez 
bien le lit desséché d'un torrent , où tout portait l'empreinte 
du plus absolu dénument , nous entendions tout d'abord les 
sons étouffés d'une monotone psalmodie. Puis tout à coup 
s'élèvent avec une mâle énergie les sons accentués d'oo 
hymne, et nous sentons nos cœurs battre à Tunisson d'une 
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émotion religieuse. Cette église qae nous admirions tout à 
rfacore en arciiéologues, n*avait pas seulement pour elle la 
majesté des ruines et la poésie de la dévastation. Après tant . 
d*années de mort-abandon et de silence, elle a retrouvé ce 
que vous me permettrez d'appeler son âme^ et vient de re- 
naître à une nouvelle vie. £t nous, en entendant ces chants 
retentir sous ces voûtes délabrées, nous croyons assister à 
une de ces scènes si bien décrites par Walter-Scott, où dans 
leur sanctuaire profané quelques moines, restés Gdèles à 
leurs vœux, viennent encore chanter les louanges du Sei- 
gneur et glissent silencieusement sous les arcades trem- 
blantes de leur couvent. Quelles que puissent être, du restç, 
la nudité et les dégradations de cette belle église, du cloître 
et de la salle capitulaire , ce sont , avec les anciens logements 
de Tabbé , les portions les mieux conservées de ce vaste mo- 
nastère. Aussi, lorsque du haut d'une éminence voisine je 
contemplais Taspect général de toutes les constructions en- 
tassées au fond de cet étroit vallon, mon cœur se serrait à la 
vue de tant de ruines. Celles surtout qui entourent la grande 
cour d*honneur et qui sont les plus modernes sont pourtant 
les moins conservées. Elles ont d'ailleurs un caractère de 
luxe et d'ostentation qui s'accordent mal avec les préceptes 
austères de la simplicité cistercienne. Mais, comme je vous 
le disais , la main du temps , ou plutôt , hélas I la main de 
l'homme a apporté à ces écarts de la règle primitive de 
l'ordre un énergique remède. Aussi, avant de rejoindre mes 
compagnons , jetant un dernier regard sur cet escalier mo- 
numental autrefois digne d'un palais, maintenant tout chan- 
celant, couvert de planchers en lambeaux et soutenu par 
des étais de bois; sur ces bâtiments du temps de Louis XIV 
dont les toitures et les voûtes effondrées sont renversées sur 
le sol, je me disais que si saint Bernard pouvait revenir 
maintenant au milieu de ses chers enfants de Fontfroide , il 
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trouverait «m vieux mooastère bien digne certainenraiK , 
presque trop digne de la pauvreté cistercienne. 

Cette briUaote improvisation est interrompue plusieurs im 
par les applaudisseoienls de l'Assemblée. 

M. Cauvet présente oralement des considérations bistori- 
ques sur Torigine des consuls de Narbonne : 

En 1226^ le consulat apparaît pour la première fois. Dans 
les traités antérieurs âi celte époque , Ton ne voit jamais 
figurer les consuls de Narbonne. En 1 225 encore, Narbonne 
conclut un traité avec Savone : le vicooite et Tarchevêque 
stipulent dans ce traité, le peuple de Narbonne aussi, maïs 
c'est représenté par un syndic Dans les époques postérteorcs 
à 1226, au contraire, les consuls interviemient looîoursdans 
les traités à côté des vicomtes et des archevêques. 

Au XVr siècle fut dressé un inventaire des titres de l'ar- 
chevcché: ces archives remontent aux époques carlovîn- 
giennes ; on ne trouve dans ces documents nulle trace des 
consuls avant 1226; dans la suite, au contraire, on les ren- 
contre à chaque pas. Le mêtne fait se produit dans les 
archives de la vicomte. Ces derniers titres sont perdus , mais 
il eu reste un choix recueilli par Doat. 

Jusqu'en 1226, lorsque le peuple de Narbonne a une 
affaire à traiter, il se réunit, il nomme des syndics; mais ces 
mandataires n'ont aucun caractère permanent ; ils sont nom- 
més pour un cas spécial et déterminé, leurs fonctions cessent 
avec la mission pour laquelle ils ont été nommés. 

C'est^ du reste, le même laiit qui se produisait à Toulouse. 
L.Y, les const^s prenaient le titre de Capîtouls. Dans l'origine, 
leur existence n'avait qu'un caractère accidentel ; les pa- 
roisses nommaient des syndics qui dispara issûoEit avec la fin 
de leur mission. 

Il en était de «tee à Perpignan |)our les curateurs^ 
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Le Xf IP siècle voit s'opérer la irausforoolioii des syodiçs 
en consuls. 

En Italie, les traditions romaines avaient disparu ; mais 
les habitants reprirent peu à peu leurs anciennes franchises. 
Le consulat fut une étape de cette marche vers leur indé- 
pendance. 

M. Cauvet trouve étrange que l'on ignore les causes de 
la fondation du consulat à Narbonne. Gomment ces magis- 
trats, qui d'abord n'étaient nommés que pour un cas parti- 
culier, s'établirent-ils d'une façon permanente? Cette insti- 
tution n'a pas la même origine dans les diverses cités. Dans 
les unes, ce n'est que la suite de la tradition romaine ; dans 
d'autres, c'est le résultat d'un acte de violence populaire; 
d'autres villes enGu durent leur consulat aux concessions 
librement consenties par les seigneurs. 

M. Cauvet examine ces trois hypoihèaes. Il n'est pas 
croyable que la tradition romaine se soit conservée dans les 
époques visigothîqucs. Mais le consulat d'une ville qui a 
compté 210,000 habitants aurait laissé des traces dans les 
actes qui précèdent 1226. Puis vient la conquête des Sar- 
rasins en 711. Lorsque les habitants les ont chassés en 759, 
Charlemagne envoie des comtes , vrais préfets, pleins d'au- 
torilé. Durant ces diverses périodes, M. Cauvet ne voit pas 
de place pour l'autorité des consuls. 

Sera-ce à un acte de violence , à une sédition populaire 
qu'il faudra attribuer l'origine du consulat ? Est-ce à la gé- 
nérosité des vicomtes que l'on doit cette institution ? 

M. Cauvet n'admet aucune de ces hypothèses. Des faits 
aussi importants auraient laissé des souvenirs ; puis, lorsque 
les consuls défendent quelqu'une de leurs prérogatives, on 
ne les voit jamais réclamer l'exécution d'une charte, ou se 
parer de leur triomphe. Ce n'est ni par droit de conquête^ 
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ni par droil de concession qu'ils existent : ils existent parce 
qa'ils existent ; ils n*ont pas d*ao(re titre. 

M. Cauvet croit donc que c*cst peu à peu, par transitions 
insensibles, que le consulat s'est établi, qu'il est devenu 
permanent' et qu'il a développé son autorité. 

Nous regrettons de ne pouvoir donner qu'une sèche ana- 
lyse de Téiégant discours de M. Cauvet. L'Assemblée a 
écouté avec intérêt cette longue dissertation que son auteur 
a su émailler de traits spirituels dont la malicieuse bon- 
homie a plusieurs fois égayé Tauditoire. 

M. Lafont lit ensuite un mémoire sur les remparts de 
Narbonne. 

MÉMOIRE DE M. LAFONT. 

MESSIEURS» 

Pendant que nous visitions ce matin, avec MM* les mem- 
bres du Congrès archéologique, les aiuiquîtés qui sont 
encastrées dans les remparts de la ville, M. de Caumont 
nous a demandé à connaître les principaux monuments que 
possédait Narbonne ancienne.* Nous n'avons pu faire ce 
travail qu'à la bâte, et nous vous prions de nous accorder 
toute votre indulgence. 

Sidoine Apollinaire^ en s'adressant à Gonsenlius, citoyen 
illustre de Narbonne (carm. XXIII), fait l'énumération des 
anciens monuments que possédait la ville , dans les vers 
dont voici la traduction : 

« Salut Narbonne, puissante en santé par la bonté de l'air, 
agréable par la beauté de ses édifices et de sa campagne, 
fortifiée de bonnes murailles , anoblie par ses citoyens, con- 
sidérable par sa vaste enceinte, renommée par ses tavernes, 
coihmodc par la disposition de ses portes , superbe par ses 
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portiques, estimée par sa place publique^ ornée d'an théâtre, 
magnifique en ses temples, distinguée par un capitole, déli- 
cieuse par ses bains, pompeuse en ses arcs de triomphe, 
abondante en greniers, garnie de marchés aux vivres» char- 
mante par ses prairies ^ abondante en belles fontaines^ jouis- 
sant de plusieurs lies , possédant des salines, presque en- 
vironnée d'étangs^ arrosée de son fleuve ^ enrichie par le 
commerce, célèbre par son pont, située sur la mer, etc. » 

En suivant le même ordre que le poète du Y^ siècle, nous 
dirons quelques mots des monuments quMl indique » d'après 
les manuscrits de M. Lafoht , dont nous reproduisons aussi 
les traductions, quoique depuis lui les savantes recherches de 
M. Léon Renier et de bien d'autres aient jeté de nouvelles 
lumières sur l'épigraphie romaine. 

Tavernes. 

Les étrangers et les voyageurs n'avaient pas partout le 
droit d'hospitalité , et, arrivant dans des pays inconnus, ils 
manquaient souvent d'asile et de secours ; c'est ce qui donna 
lieu à l'établissement de logis publics où chacun était très- 
favorablement reçu pour son argent; et l'on donna à ces logis 
des enseignes pour lesilistinguer. 

Nous avons la certitude qu'il existait à Narbonne une 
taverne à l'enseigne du Coq gaulois; le précieux monument 
qui le prouve fut tiré des fondements de la tour mauresque ^ 
d'où il fut placé dans la cour du palais de l'archevêché. En 
voici la copie et la traduction : 

L • AFRANIVS • CERIALIS- L • 
EROS • Illill • AVG • DOMO • TA 
RACONE - OSPITALIS • A • GALLO 

GALLINAGIO • AFRANIA • GERIA 

20 
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US • L • PROCILLA • VXOR • AFRANIA 
L • L • TRANlE • F • ANNORVM • XI • HIC • SITA • EST. 

Lucim Afranius Eros , affranchi de Cérialis Sévir au- 
gustal, originaire de Tarragone , hôte du logis du Coq 
Gaulois t Afrania Procilla , affranchie de Cérialis, son 
épouse (ont fait ce tombeau), Afrania LuraniCy issue d^af- 
franehiSf leur fUle, âgée de onze ans, y est ensevelie. 

Porte». 

Une ancienne inscription de Narbonne, recueillie par 
Gruler, p, 167, était ainsi conçue : 

ÂD • PORTÂM • ROMANâM 

A la courtine du bastion St-Félix et de la tour de la 
citadelle 9 on voit Tinscription suivante : 

EN • ROMÂ. 
Portiques» 

Les portiques étaient des ?estîbuies«oa des galeries joints 
aux bâtim.enl8 des p»rlîcnliers ou aux édifices publics. 

Ils servaient à i'omeoHMil des temples, des palais, des 
basilicfuts, des théâtres, des bains, etc. 

Ils étaiml généraleiseot couverts. 

Les portiques couverts étaient de longues gahvîes soute- 
nues par un ou plusieurs rangs de colonnes de marbre, en- 
richies de statues, de taMeaux et d'autres ornements. 

L'existence d^ ces porti(}ues & Nàrbonne peut être prouvée 
par un monument dont on nous a conservé le souvenir. 
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L*inscriplion sur marbre dont il s'agit fut lirée ded 
vieilles murailles de ia ville, lorsqu'on bâtit la porte Conné- 
table 00 de Perpignan, et elle fut rompue pour en faire les 
armes du roi, en 1606 ; nous ia reproduisons: 

NYMINI • AVG 

ET • NVMINI 

AVGVSTORVM 

SACRVM 

ADIECTO • TETBASTi 

3 • ET • AERAMENTIS 

OMNIBVS 

IVUA • NATAUS 

D • S • P • F- C • IDEMQVE 

DEDIC -T-T'L-D'D'D 

En voici la traduction : 

{Autel consacré) à la divinité d* Auguste et des Augustes , 
avec son vestibule ou portique à quatre colonnes (ou à 
quatre rangs de colonnes) et avec tous leurs ornements de 
cuivre. JULIA Natalis a eu soin de le faire bâtir de son 
propre argent , et après en avoir obtenu par édit la sauve- 
garde. Le lieu lui a été donné par décret des décurions. 

Par ce premier exemple, nous voyons qu'un portique plus 
ou moiiis important avait été fondé par un particulier. 

Dans l'inscription qui nous reste des bains , que l'empe- 
reur Antonin fit réparer après qu'ils eurent été consumés 
par un incendie , il est fait mention des portiques par ces 
mots : 

CVM • PORTICIBVS 
Cette inscription était dans l'église abbatiale de St-Paul , 
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an-dessas des marches du mattre-autel ; pendant plusieurs 
siècles, elle a été foulée aux pieds. En 1715^ Fabbé de 
St-Paul la fit placer dans la cour de sa maison (au musée 
aujourd'hui). Elle est brisée ; la moitié seule de l'inscription 
subsiste. Mgr de Marca l'a complétée , puis le chanoine 
Lafout Ta rectifiée en ces termes , mais c'est presque une 
composition : 

IMP • GAES • DlVI • HAORIANI * FILIVS * DIVI 

TRAIANI - PARTHIGI • NEPOS • DIVI • NERYAE 

PRONEPOS • T • AELIVS • HADRIANV5 • ANTÔNIN 

AVG • PIVS • PONT • MAXIMVS • TRIE • POT • TIII 

iMP ' Il ' GOS * IIII * P * P • THERMAS • NARBON * IGNE 

GONSVMPTAS • CVM • PORTICIBVS • DIJSTIS • ATRIIS 

ET • BASILIGiS • ET • OMNIBVS • ORNAM • PECYNIA 

SVA RESTITVIT 

Vempereur César ^ fils du divin Adrien^ neveu du divin 
Trajan, le parthique, et arr^ère-neveu du divin Nerva, Titus 
MiuSy Adrien^ Antonin, Auguste, pieux, grand pontife^ 
ayant pour la 8*" fois la puissance tribunitienne , empe- 
reur pour la seconde , consul pour la quatrième , père 
de la patrie , a réparé à ses dépens les bains de Nar bonne 
que le feu avait consumés, avec leurs portiques, leurs saUeSf 
leurs entrées et leurs basiliques , et tous leurs ornements. 

Place publiqoe. 

Puisque Sidoine Apollinaire parle d'un seul forum, 
nous devons en conjecturer qu'il était vaste et orné de 
portiques. 

Mais ce qui fit son plus grand embellissement fut l'autel 
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que le peuple y érigea en Thonneor do divin Auguste » de 
son vivant , et l'inscription qui fut trouvée Tan 1566 ne 
nous laisse aucun doute. 

Voici les mots de cette inscription , qui confirment ce qui 
précède : 

PLEBS - NABBONENSIVM • ARAM • NABBONE • IN • FORO • 

POSVIT. 

Cet autel a donné lieu à trop de dissertations pour que 
nous en fassions une nous-méme. 

ThéAtre. 

Sidoine Apollinaire mentionne le théâtre, dont Texi- 
stence n'est prouvée par aucun reste certain ; mais il passe 
sous silence l'amphithéâtre. 

En 1839 , dans les champs à Test de Narbonne, à environ 
450 mètres de distance de la porte de Béziers , on découvrit 
les fondations de ce monument. 

Il avait dans œuvre sur son grand axe 75 mètres de 
longueur, et 66 mètres 60 centimètres de largeur sur son 
petit axe. 

Il était précédé au nord d'une vaste construction ayant 
127 mètres de longueur et 60 mètres environ de largeur. 

Les Romains donnaient souvent, comme tout le monde 
le sait, dans l'arène de l'amphithéâtre, des spectacles, des 
combats de gladiateurs avec des bêtes féroces. * 

Nous possédons quelques monuments qui les représentent. 

A la courtine, entre les bastions St-Gosine et St-Frànçois, 
on voit un gladiateur se battant contre un lion. Au bastion 
St-François , on voit un lutteur tombant un taureau. 
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iple«. 



Nous avoQS tout lieu de croire qae des temples avaient 
été bâtis à Narbonoe en l'honneur de tous les dieux dont 
le culte était alors répandu. 

D'après Sénèqne , liv. V, Denatur. ijWBtu , ch. XYili, 
Auguste fit bâtir un temple au ?ent circius, dans la 
Gaule. 

Il est probable qu'ayant résidé dans la capitale de la 
province, qui était très-exposée aux violences de ce vent^ 
il le fit édifier à Narbonne ; et ce qui le prouve , ce sont 
les monuments qui nous restent et qui, plus particu- 
lièrement que les frises, chapiteaux , colonnes , etc. , peuveit 
s'appliquer à un édifice de cette nature. 

Ce sont des têtes qui représentent le vent. 

On peut en citer sept différentes qui sont disséminées au- 
tour des remparts. 

Le même empereur fit bâtir le temple à Jupiter tonnant 
et conservateur , lorsqu'il revint victorieux des Gaotabres , 
pour avoir été garanti de la foudre , alors qu'il se rendait 
à celte expédition. 

Sans mentionner les restes nombreux en marbre blanc 
qui ont été depuis employés à différents usages , nous cite- 
rons seulement la magnifique frise aujourd'hui posée dans la 
salle des inscriptions du musée , et qui représente, par une 
sculpture des plus remarquables , deux aigles qui se regar- 
dent et tiennent avec leurs becs une très-belle draperie 
cli9rgée de fruits , qui est surmontée de la dépouille d'une 
victime , de laquelle s'échappent des flammes et la foudre de 
Jupiter. 

Enfin Auguste, après sa mort, dès qu'il eut été mis au 
rang des dieux par le Sénat , eut lui-même un temple qol 
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fut bâti vers l'an XYII de l'ère chrétienne ; des prêtres et 
des sacrifices furent institués , et c'est ce qui a donné lien à 
un grand nombre d'inscriptions qui mentionnent des se- 
virs augustaux, c'est-à-dire des prêtres du temple d'Au- 
guste. 

La première de ces inscriptions, qui nous a été conservée 
par MM. Renouard et Guarrigues , était gravée sur un gros 
piédestal de marbre blanc , qui, en l'année 1606, fut taillé 
pour servir à la croix qui fut élevée dans le ravelin de la 
porte Roi ou de Béziers. 

« 

En voici la copie : 

DEC • lîïïil • VIR 

AVGVSTAL 

P • OLITIO 

APOLLONIO 

Imil • VIR • AVG • ET 

NAVIC • C • I • P^ • C • N • M 

OB • MERITA - ET • LIBERALI 

TAXES • EIVS • QVl 

HONORE • DECRET! 

VSVS • IMPENDIVM 

REMISIT • ET 
STATVAM • DE • SVO 
POSVIT 

Par décret des iévirs augustaux. A Publius Olùius 
ApoUofiius sévir augustâi eC cofnmùndani de vaisseau 
de la colonie Jules Paterne Claude de Narbonne martiale, 
à cause de son mérite et 'de ses Libéralités: lequel usant 
de Vhonneur de ce décret, s'est chargé de la dépense et 
a fait ériger la statue à ses frais. 
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La seconde se trouve aujoord'hai chez M. Poulhariés. 
En foici la copie et la traduction : 

Q • IVLIO 

SERYANDO 

Irail • VIR • AVG 

C • I • P • C • N • in 

UGINIA - PALLAS 

MARITO • OPTIMO 

IM * LATIS • ARGAE 

liîîïl • VIR • OB • TVITIONEM 

STATVAE • Us • N • X 

L • D • D • lîml • VIR 

A Quintus JiUtus Servandus sévir augustal de la co- 
lonie Jules Paterne Claude de Narbonne tnartiale, Licinia 
Pallas {a fait ériger ce monument) à son très-bon époux 
dans l'enceinte des sévirs et a payé pour la sauvegarde 
de la statue dix gros sesterces. Le lieu lui a été donné par 
le décret des sévirs. 

Troisièmement à la courtine , entre les bastions St-Gôme 
et St- François, on voyait Tinscription suivante qui est au- 
jourd'hui au musée : 

• 

O • M 

TIB • IVNI • EVDOXI 

NAVIGVL • MAR 

G • I • P • C • N • M 

TI • IVN • FADIANVS 

lîïîïl • VIR • AVG 
G«I-P-G-N-M-ET 

GOND • FERRAR 
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RIPAE • OEXTRAE 
FRATRI • PUS 

C'est-à-dire : 

Aux Dieux Mânes 

De Tiberius Junius Eudoxus , commandaM de vaisseau 
de la mer de la colonie Jules Paterne Claude de Narbonne 
martiale. Titius Junius Fadianus sévir augustal de la 
colonie Jules Paierne Claude de Narbonne martiale (a 
fait bâtir ce tombeau) à son très-pieux frère (et il a été 
placé) du côté droit du rivage aux fers* 

NoQs pourrions ajouter encore Taotorité de seize autres 
inscriptiona 

Capicole. 

Le capitole, principale forteresse de l'ancienne Narbonne , 
fut bâti dans l'endroit de la ville le plus élevé. Il occupait 
tout ce vaste terrain qui est du côté de la porte de Béziers , 
à l'angle nord-ouest , dans les murs de la ville où sont les 
moulins à vent , tout le jardin des religieuses de St-Bernard 
et les maisons qui aboutissent à la rue qui débouche sur la 
place de Bistan. 

Dans quelques-unes de ces maisons et vis-à-vis l'ancien 
cimetière de Sl-Sébastien , qui était situé dans le centre du 
capitole où était la grosse tour , il existait des souterrains. 

Dans les actes anciens , et en vieux langage du pays , il 
était appelé CapdueL 

Après avoir servi de résidence aux empereurs, pro-consuls 
et préteurs romains, les rois Wisigoths s'y logèrent. 

Après la prise de Narbonne par les Francs ^ il fut donné 
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aax archevêques 9 qui, étant logés dans un autre palais plus 
commode et plus rapproché de leur église , négligèrent de 
l'entretenir. 

EnGn , en Tan 1&50 , l'archevêque Jean d'Harcourt le fit 
abattre, et les débris de ce vaste et superbe édifice romain , 
qui avait été le dernier conservé, furent employés à la 
construction de l'église St-Sébastien , aujourd'hui église 
paroissiale ; à la réparation de la tour du clocher de St- 
Just , où se trouve l'horloge ; enfin aux nouvelles fortifica- 
tions de la ville , qui furent commencées quelque temps 
après. 



Nous nous dispensons de reproduire l'inscription que nous 
avons donnée dans le paragraphe des portiques, et qui con- 
state que l'empereur Antonin rebâtit les bains publics , qui 
avalent été détruits par un grand incendie ; mais nous de- 
vons ajouter qu'il existait encore à Narbonne des bains 
fondés par des particuliers. 

Ou voit au musée , provenant du jardin des Minimes, un 
fragment d'inscription qui fut tiré des fondements de la 
muraille de la vieille enceinte de la ville, vis-à-vis de l'église 
des Pères Minimes en 1606 ; elle a été complétée et tra- 
duite par le chanoine Lafont ainsi qu'il suit : 
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A la porte de Béziers , du côté droit, on voit un bas- 
relief qui représente trois demi-corps nus dans un bain. 
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On pourrait encore citer cinq dessins de demi-corps nus 
qui sont dispersés autour des remparts. 

Arefl^de— triomphe. 

Nous ne savons pas combien d'arcs-de-triomphe ont été 
érigés dans Narbonne ; mais nous sommes certains qu'il y 
en a eu plusieurs, non-seulement parce que Sidoine Apolli- 
naire l'a dit dans ses vers , mais encore parce que Gicéron 
en a fait mention avant lui. 

En effet , dans le discours qu'il a fait pour la défense de 
Fontéius , gouverneur de la ville et de la province , il dit : 
qu'il commandait à des peuples que les généraux romains 
avaient autrefois subjugués et parmi lesquels ils avaient fait 
ériger des arcs-de-triomphe et laissé de pompeui monuments 
de leurs victoires. 

Nous possédons de très-nombreux débris de ces arcs-de- 
triomphe ; ce sont de beaux trophées d'armes chargés de 
toutes les dépouilles qu'on fait sur l'ennemi vaincu , après 
une sanglante bataille : habits militaires, casques, cuirasses, 
boucliers , haches , flèches , trompettes ; il semble même 
qu'on y voit sur certains des figures de captifs. 

£uûn y on peut ajouter à tous ces trophées d'armes le 
soldat victorieux couronné de lauriers, dont la figure se voit 
à la porte de Béziers. 

Greniers pablies. 

Gicéron rapporte que lorsque Fontéius était gouverneur, 
il tira de la ville une grande quantité de blé, qu'il envoya 
en Espagne pour fournir à l'armée romaine, commandée par 
Métellus et par le grand Pompée, qui, sans ce secours, 
auraient eu peine à soutenir et à continuer la guerre contre 
Sertorius, 
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Marchés ( MmeeUi). 

Il est très-certain qu*il y avait dans Narbonne plusieurs 
de ces places publiques ou marchés destinés à la vente de 
toutes les choses dont les hommes se nourrissent , et Ton 
doit considérer que , depuis tant de siècles , le nom même 
en est resté aux boucheries , qu'on appelle encore aujour- 
d'hui en langage du pays mazels, 

Fontaineg. 

Il reste un monument antique recueilli par MM. Renouard 
et Garrigues , qui n'ont point marqué Tendroit où il était de 
leur temps; il mentionne une édile des eaux Jules, c'est-à- 
dire d'un intendant pour l'entretien et pour les réparations 
de l'aqueduc et des fontaines qu'avait faits Jules César pour 
donner de l'eau à Narbonne ; en voici ia copie : 

GALLO • AED • F • C 

ARIS - PRAEF • FABRYM 

AED • AQVIS • IVUS • PATRI 

FRÀTRI • MAESSIAE • M * F 

QVARTAE- L • T "-I-^-^t £-=>£- 

L • T • SENIGION[ • AED • F • C 

FBATRl 

La traduction de cette épitaphe est assez difficile ; elle 
peut s'expliquer ainsi : 

Lucius Tatius a fait ce tombeau à Gallus son père, 

édile pour les autels , préfet des ouvriers , édile pour les 
eaux Jules f frère de Maessia quarto ( ou quatrième) , fille 
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de MarcuSj à Lucius Taiius Senieionus , fils de iMcius 
son frère aussi édile. 



Pont. 



Les Romains ont fait l)âtir à Narbonne un pont à sept 
arclies qui existe encore. 

Une arche se trouve au-dessus du canal de la Robine et 
les autres sont enfoncées dans les caves des maisons voi- 
sines; les premiers actes connus le nomment le Pont-Vieux , 
pons vêtus ; dans les actes plus modernes , il est appelé pom 
mercatorum , le Pont-des-Marchands , à cause des maisons 
et des boutiques que les marchands ont bâti dessus, depuis 
qu'on a rétréci le lit que les Romains avaient fait au fleuve. 

Telle est l'indication succincte des anciens édifices qui 
existaient à Narbonne ; elle est basée sur les auteurs anciens 
et sur les restes antiques que nous possédons ou dont on 
nous a conservé le souvenir. 

Après la lecture de ce mémoire, qui est écouté avec 
beaucoup d'intérêt , M. Toqrnal annonce que le Congrès 
partira pour Béziers le lendemain à onze heures. 

La séance est levée à 10 heures et quart. 

Le Secrétaire , 
Chefdebien Zagarriga . 



SEANCE TENUE A BÉZIERS 



LE S8 NOVBMBUB. 



•«Oft— 



M. de Caumont et les membres du Congrès archéologique 
de France sont arrivés à Béziers le 28 novembre , à une 
heure de Taprès-midi , et y ont été reçus par le président , 
le secrétaire et les autres membres de la Société archéolo- 
gique de cette ville et par les membres du Congrès domi- 
ciliés à Béziers. Après s*étre reposés quelques instants à 
rhôtel-de-ville , MM. les membres du Congrès ont visité 
successivement les églises de la Madeleine , de St-Nazaire , 
de St-JacqueSy de St-Aphrodise, et ce qui reste des arènes. 
Ils sont rentrés ensuite à Thôtel-de-ville , où a été tenue 
une séance publique à laquelle ont assisté un grand nombre 
de curieux. 

Le bureau a été ainsi composé par le Directeur de la So- 
ciété française d'archéologie : M. Carou , président , assisté 
de M. l'abbé Vinas , curé de Jonquières , inspecteur de 
l'Hérault, de M. de Saint- Andéol ^ de l'Isère, et de 
MM. Durand , archiprêtre de St-Nazaire , Sabatier , juge 
de paix , et Gabriel Âzais ; ces trois derniers, membres de 
la Société archéologique de fiéziers. 
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M. Gabriel Azais a été prié de remplir les fonctions de 
secrétaire. * 

Fje bureau ainsi constitué, M. Garou, président^ remercie, 
au nom de la Société archéologique de Béziers , M. de Gau- 
mont et MM. les membres du Gongrès de la visite qu'ils 
ont bien voulu leur accorder. Il leur signale succinctement 
les découvertes intéressantes pour Tépigraphie et Tarchéo- 
logie que ^ dans ces derniers temps , la Société de Béziers a 
faites dans le sous-sol des anciennes prisons de la ville , au 
plateau dit des Poètes, aux abords du pont-aqueduc du canal 
du midi et sur la place-citadelle. Il regrette que le temps ne 
permette pas de prendre une connaissance plus complète des 
richesses archéologiques que renferme Tarrondissement , et 
qu*il aurait été heureux de leur montrer. Il se félicite 
néanmoins de cette visite et de Tappréciation faite par les 
membres du Gongrès des monuments de la ville, parce que 
cette appréciation aura pour résultat d'en faire mieux con- 
naître la valeur et Timportance et d'en assurer la conser- 
vation • en prévenant des restaurations et des changements 
mal entendus , surtout en ce qui concerne la façade romane 
de l'église de St-Âphrodise , mise depuis peu à découvert 
par la démolition des maisons qui la cachaient à tons les 
yeux. 

M. de Gaumont prend ensuite la parole et rend spécialC'- 
ment compte de la visite qui a été faite à St-Nazaire. 

Il communique les appréciations de M. de Yerneilh qui^ 
forcé de partir , lui a remis les notes suivantes sur cette 
intéressante église. 
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NOTES DE M. DE VERNEILH. 

Voos savez , Monsieur , qae nous avions peo de temps. 
Noos en avons consacré la meilleure part à visiter la cathé- 
drale de St-Nazaire ; car les arènes, presque détruites et vues 
en courant , ne doivent figurer ici que pour mémoire et 
comme un certificat authentique de l'illustre origine de la 
capitale des Biterrois. Vous n'attendez pas de moi une des- 
cription de cette belle église ; des tourelles fortifiées et des 
créneaux qui lui donnent une tournure presque guerrière et 
couronnent si agréablement la colline escarpée qui lui sert de 
piédestal ; de sa nef élégante et harmonieuse^ malgré les diffé- 
rences de style , puisque les deux premières travées occiden- 
tales et le chœur sont du XIV siècle, alors que les transepts 
et le reste du vaisseau datent du XIIP et appartiennent , par 
la sculpture des chapiteaux et le profil des moulures , à la 
meilleure période de Fart ogival. Je n*ai pas à m*occuper 
non plus du beau cloître qui s'étend sur la façade du midi , 
et où Ton a déposé quelques débris intéressants de sculptures 
anciennes, premier noyau d'un musée qui promet de devenir 
bientôt plus important , ni de la grande chapelle qui s'ouvre 
sur le transept du nord et servait de paroisse avant la sup- 
pression de révêché. Toutes ces choses ont été déjà décrites 
ou le seront plus exactement que je ne saurais le faire après 
un si court examen. Je me contenterai de constater leur bon 
état apparent , l'aplomb des piliers et des murailles qui nous 
a semblé irréprochable ainsi que la conservation des voûtes , 
et de regretter que le cloître ait perdu les colonnettes et les 
meneaux de ses arcades , ce qui compromet sa solidité et 
nécessite une intelligente restauration. 

Ce qui doit faire l'objet de ce rapport , ce sont les déco- 
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rations que St-Nazaire a vu élever au commencement du 
siècle dernier par des artistes génois et qu'il est question de 
détruire. Le chœur fut , à cette époque , entièrement re- 
manié en style rococo. Les fenêtres ogivales qui Téclairaient 
à profusion , dépouillées de leurs meneaux , diminuées de 
hauteur , se terminaient en cintres surbaissés, surmontés par 
des œils-de-bœuf ovales , et on les vitra avec des grisailles où 
furent utilisés les restes des anciennes verrières. Une colon- 
nade de marbre rouge s'appliqua contre les faces du sanc- 
tuaire et ménagea entre les colonnes des niches garnies de 
statues. Au milieu , un maître-autel de marbres variés , très- 
riche de matière et de travail , montra au-dessus de son 
tabernacle un de ces amoncellements de nuages si répandus 
au XY IIP siècle , parmi lesquels se jouent des anges très- 
pareils, j*en conviens, à des amours, mais très-jolis et 
largement modelés. EnGn , la balustrade de communion fut 
refaite ainsi que les stalles , et Tévêque qui avait ordonné ces 
importants travaux fut enseveli près de Tautel , sous une 
dale datée, si mes souvenirs sont fidèles, de 1715. C'est 
vers ce temps et par les mêmes artistes , je pense, que fut 
arrangée la chapelle des fonts où s'arrondit, au tour delà 
cuve baptismale , un élégant hémicycle formé par des co- 
lonnes de ce beau marbre de Languedoc dont les carrières 
sont presque épuisées, et où sont jetés un peu partout, 
même sur les corniches, des anges auxquels, comme à ceux du 
maître-autel, il ne manque que des carquois pour ressembler 
à des échappés de l'Olympe plutôt qu'à des hôtes du Paradis. 
Certes , le prélat qui présida à ces magnificences ne mérite 
pas les éloges de la postérité , bien que l'exemple constant de 
ses contemporains et le sans-façon dont ils accommodaient 
leurs cathédrales au goût du jour , lui puisse servir d'excuse, 
et nous sommes les premiers à reconnaître qu'il eut mieux 
fait de laisser les choses dans l'état ancien , quelque délabré 
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qu'il pût être, bo aurait tort de croire cependant que ces re- 
maniements sont sans mérite , et qu'ils font mauTàis effet ; il 
n'en est rien. Dessinés par un homme habile , exécutés avec 
talent, ils ont, dans leur grâce maniérée et mondaine, le rare 
mérite de s'arranger parfaitement avec les lignes sévères de 
l'édifice-et d'introduire dans sa blanche nudité un élément 
de richesse et de pompe qui plaît aux imaginations méridio- 
nales s'il choque parfois les instincts des antiquaires. D'ailleurs, 
ces colonnades de marbre , ces guirlandes touffues, ces mou- 
lures tourmentées, cette prodigalité d'ornements et de statues, 
meilleures en général que celles qu'on nous fait aujourd'hui 
à si grands frais ; tout cet art original et luxuriant des XVIP 
et XYIII* siècles qui a bâti la chapelle de Versailles , le dôme 
des Invalides.'Saint-Sulpice et tant d'églises splendides^ qui a 
sculpté ces baldaquins et ces rétables, dont le Languedoc et le 
Roussillon offrent de si triomphants modèles , qui a eu pour 
apôtres , sans parler des grands maîtres italiens , des hommes 
comme Mansard, Perrault, Le Pautre, Gabriel, Servandoni et 
tant d'autres, cet art-là n'appartient-il pas déjà à l'archéologie 
et ne mérite-t-il pas les égards des archéologues 7 Devons- 
nous, en un mot, le consultant et l'employant chaque jour 
dans nos constructions civiles , le proscrire impitoyablement 
des édifices religieux 7 

Sans doute, il y a 25 ans, aux beaux temps de la ferveur 
ogivale , nous tenions cela pour du fatras , nous prêchions 
l'enlèvement de ces ornementations bonnes tout au plus, 
disions-nous , pour des boudoirs , et indignes de la majesté 
de notre vieille architecture nationale , déshonorée par ces 
malencontreuses machines ajoutées après coup ; nous voulions, 
rêve impossible t ramener les monuments à l'unité de style , 
et à peine nous arrêtions-nous, dans nos indignations , aux 

œuvres du gothique flamboyant On nous prit au mot, et 

Dieu sait combien ont disparu de belles choses sous le 
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marteaa vengeur des architectes officiels ou non, nos alliés 
d'alors et maintenant nos adversaires. Les cathédrales don- 
nèrent le branle sous Fimpulsion d'artistes convaincus et in- 
struits, et à leur suite les plus humbles paroisses se mirent 
en frais et aspirèrent , comme hélas t elles aspirent encore , 
à des restaurations que rien ne nécessitait. Ce qui a été dé- 
moli , gratté, bouleversé, refait sans utilité ; les perturbations 
apportées au culte par des travaux légèrement entrepris il 
y a vingt ans et interrompus faute d'argent ; ce qui a été 
jeté bas de colonnes torses garnies de feuillages, de baldaquins, 
de boiseries dorées, de marbres, de bronzes, de ferronneries, 
de vitraux , de frontons , de statues et de tableaux t le 
compte en serait long et souvent douloureux ; mais ce qui 
le serait bien davantage , ce serait la liste de ce qui les a 
remplacés. C'est bientôt fait de critiquer et de détruire , 
mais comment a-t-on rempli la seconde partie du programme 
qui consistait à réédiGer? et quelles pauvretés d'inventions, 
quels aveux d'impuissance n'avons-nous pas eu à constater 
en gémissant ? 

Nous avons vu, à côté de quelques travaux irréprochables^ 
traités avec amour et respect , comme la S*'-Chapelle ou S^- 
Nazaire de Garcassonne, des restaurations d'une témérité et 
d'une laideur rares. Les autels gothiques, même ceux que les 
plus habiles avaient composés, nous ont étonné par la maigreur 
de leur ordonnance et de leur sculpture. Vainement a-t-on , 
dans de stériles aspirations à la magnificence , estampé de 
minces feuilles de cuivre doré ou d'argent , et y a-t-on en- 
châssé toutes sortes de verroteries en cabochons ou d'émaux ; 
vainement a-t-on , sur l'emplacement des boiseries et des co- 
lonnes disparues, forgé des grilles à enroulements infinis , 
sculpté des stalles , ou figuré en une peinture naïvement pré- 
tentieuse des draperies , des fleurons , de faux appareils 
d'ocre rouge ou des rinceaux d'un XIIP siècle douteux: 
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rien n'y a fait. Les yeux , accoutomés aux rétables pompeux , 
se sont trouvés tout dépaysés ; il leur a semblé que les sanc- 
tuaires étalent comme démeoblés, et les ennemis les plus 
acharnés du roeoeo se sont pris à regretter ces œuvres dites 
de mauTais goût en contemplant celles d'un goût pire qui les 
ont détrônées. C'est que ces architectes de Louis XIV et de 
Louis XY , secondés par d'excellents sculpteurs , pratiquaient 
on art qui régnait sans partage et qui leur était familier , 
tendis que leurs successeurs, dessinant à merveille, fort 
instruits assurément , mais instruits de trop de choses et 
appelés sans cesse , suivant les lieux et les circonstances , à 
appliquer des styles différents, ne sont à vrai dire pénétrés de 
l'esprit d'aucun , et font du gothique à la façon de ces pro- 
fesseurs, ingénieux et doctes commentateurs de Cicéron et 
de Virgile , que les hasards des distributions de prix obligent 
parfois à composer des discours latins et qui y introduisent , 
s'il en faut en croire les mauvaises langues \ de notables sole- 
dsmes. 

Rien n'est incertain , après tout , comme l'état primitif des 
chœurs de cathédrales et des anciens autel& Où en reste-t-il 
d'intacts» et qui peut se flatter de les reconstruire selon les 
convenances liturgiques et la pensée première qui les conçut? 
Quelques vignettes de manuscrits contemporains on plus 
récents, quelques rares débris mutilés sont-ils des indications 
suffisantes ; et ne laissent-ils pas une trop grande place à 
rimagiuation plus on moins ingénieuse ou risquée des res- 
taorateurs ? Ah ! lorsqu'on bâtit des églises neuves , qu'on 
choisisse pour type la bonne époque ogivale et qu'on s'efforce 
d'y tout ramener, Ktaieublemeut et décoration, rien de 
mieux ; les erreurs auront en ce cas de moins fâcheuses con- 
séquences et ^ pastiches pour pastiches , nous préférons na- 
turellement ceux, du XIII* siècle. Mais nous demanderons 
plus de réserve lorsqu'il s'aura de monoments anciens ; et de 
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même qu*il n*est encore venu à la pensée de personne de 
proposer l'enlèvement des admirables menuiseries sculpiées 
des chœurs d'Amiens, d'Auch, de St-Berlrand de Com- 
minges qui sont , elles aussi , malgré leur beauté , des supcr- 
fétations et des ajoutés nuisibles à Tunité de style , de même 
sommes-nous en droit de réclamer la conservation des ré- 
tables des XYIP et XYIII* siècles, lorsqu'ils se recom- 
mandent , comme ceux de Béziers , par un incontestable 
mérite et par des souvenirs vieux déjà de près de deux 
cents ans. 

Nous engageons donc de toutes nos forces, et je ne fais 
ici qu'interpréter l'unanime sentiment du Congrès , partagé , 
autant que j'ai pu en juger, par nos hôtes Biterrols; nous 
engageons , dis-je , l'église de St-Nazaire à refuser les chan- 
gements radicaux qu'on lui propose. Qu'elle garde ses colon- 
nades de marbre et ses anges de stuc , qu'elle évite de 
toucher à ce buffet d'orgue monumental si solidement campé 
sur les robustes épaules des caryatides de pierre , et qui 
mérite, au même titre que le reste, les proscriptions des 
puristes ; qu'elle respecte , en un mot, des œuvres élevées à 
grainds frais , d'un effet décoratif évident , et ne masquant en 
somme rien d'essentiel , ni les fenêtres du chœur , ni la rose 
occidentale ; elle aura bien mérité des savants et des tou- 
ristes , elle aura secondé les vœux de la grande majorité des 
habitants de Rézicrs , et , considération qui n'est pas sans 
mérite , elle épargnera à son budget de très-lourds sacrifices. 

M. JVJaffre , avocat à fiéziers , demande ensuite la parole 
et lit un mémoire assez étendu sur une inscription grecque 
relevée sur une pierre tumulaire découverte dans le sous- 
sol des anciennes prisons , laquelle pierre fait partie du 
musée monumental formé par la Société archéologique et 
établi dans le cloître de l'église de St-Nazaire. 
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MÉMOIBB DE M. MAFFBE. 

Il y a eoTiron dix ans, M. Auguste Fabrégat, avocat ^ 
ayant acquis les bâtiments de l'ancienne maison d'arrêt de 
notre Tille , trouva , en creusant le sol d'une cour , un grand 
nombre de cippes ou pierres tu mulaires avec des inscriptions 
latines ; au milieu de ces curieux débris , on remarqua sur- 
tout une pierre portant rinscription suivante en langue 
grecque : 

a>IAo)N 

CwTAAOr 

MOWEATHC 

PHTwP 

APTEMIA(i)P(D T(o 

AAEA<E>(i) 

PHTwPI. 

FhiUm, fils de Sotas de Mopsueste, rhéteur^ à Artèmidore 
son frère , rhéteur, 

. Celte précieuse découverte prouve , d'une manière incon- 
testable 9 que des écoles grecques ont existé dans l'antique 
Bœtira ; la seule difficulté est de savoir si l'inscription, que 
nous venons de rapporter et de traduire littéralement, est 
antérieure à la fondation de la colonie romaine dans notre 
ville. 

Ceux qui penseraient qu'elle est antérieure pourraient 
faire valoir les motifs suivants : 

1° Les Volées Arécomiques , habitant le littoral de la Mé- 
diterranée ^ avaient de fréquentes comn)uqications avec les 
Phocéens de Marseille. 
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2<> Les^Massaliotes établirent, pour ainsi dire à nos portes, 
une colonie qu'ils nommèrent Agatba^Tyche ou Bonne- 
Fortune. 

S"" D'après Strabon et César , les Gaulois se servaient de 
caractères grecs dans leurs actes privés et publics. 

W^ Ils les employaient aussi dans les légendes de leurs 
monnaies. 

Quant au premier fait ,'celui de relations des Massaliotes 
avec les peuples du littoral , il ne peut être mis en doute. 
Mais, comme le remarque avec raison M. Tbiéry , dans son 
Hinùire de la Gauler en a faussement attribué à une in« 
fluence littéraire ce qui n'était que de pure nécessité com- 
merciale ; d'ailleurs, les relations des Massaliotes avec les 
Gaulois furent souvent et longtemps interrompues; on sait, 
en effet , que les tribus voisines de Massalie arrêtèrent , par 
une résistance opiniâtre , les empiétements de ces étrangers 
qui , resserrés dans un étroit territoire , s'efforçaient de pé- 
nétrer dans l'intérieur du pays. Quant aux passages cités de 
Strabon et de César, ils manquent de précision et doivent 
être entendus en ce sens , que les Gaulois se servaient de 
caractères grecs pour écrire dans leur propre langue ; encore 
même, la science moderiie a-t-elle établi que ces caractères 
retrouvés 9 de nos jours, sur les monnaies ibériennes ou 
celtiques , n'appartiennent pas exclusivement à l'alphabet 
grec , mais étaient communs à d'autres peuples , tels que les 
Étrusques y lesOsques, les anciens Latins, etc. Ces consi- 
dérations nous amènent à penser que notre inscription ne 
remonte qu'aux premiers empereurs romains , peut-être 
même , n'est-elle pas antérieure au règne d'Adrien , l'an 117 
de notre ère. 

Personne n'ignore que les Romains apportaient dans leurs 
colonies, les usages, les mœurs, les institutions de la mère- 



330 COKGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRAITCE. 

patrie , qa^ils y élevaient des temples et des amphithéâtres^ y 
perçaient des routes et y ouvraient des écoles ; or, bien avant 
la conquête des Gaules , Rome posséda des écoles grecques ; 
Cicéron décrit en ces termes l'empressement de la jeunesse 
ë suivre les leçons des rhéteurs venus d'Athènes et de Rhodes : 
• Auditis oratoribus Graecis cognltisque eorum litteris, 
adhibitisque docloribus, incredibili quodam nostri ho- 
mines dicendi studio flagraveront. » ( De oratore , lîb. I , 
n» lA. ) 

Sous Auguste et ses successeurs , Rome lut envahie par 
une foule de Grecs , peintres , sculpteurs , architectes , mé- 
decins , rhéteurs , histrions et philosophes , portant longue 
barbe et pallium; à la vue de ce débordement, Horace 
s'écriait : 

Grscia capta ferum victorem cepit, et arteft 
Intulit agreslî Latio. 

Le soin que mirent les Romains à propager dans leurs 
colonies la culture des lettres et des sciences ne tarda pas 
ë porter ses fruits ; bientôt Narbonne , Toulouse , Bordeaux 
et Lyon eurent , comme la métropole , des écoles grecques 
qui conservèrent leur renommée jusqu'à la fin du V siècle. 
Sidonius Apollinaris , évêque et poète de cette époque , loue 
dans une de ses épîtres Lampridius qui professait la rhéto- 
rique à Bordeaux et charmait ses nombreux élèves par la 
beauté de ses discours grecs et latins. 

Declamans gemini pondère sub stjK 
Coram discipulis burdigalensibus. 
(Épistreiz, iB). 

Un précieux document énoncé par AI. Germain , pro- 
fesseur à la Faculté des lettres de Montpellier , dans son 
remarquable Essai sw Sidonius, semble démontrer que, vers 
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la fin do V« siècle , la langue grecque était comprise et parlée 
par les habitants de Bœtira. Dans une lettre adressée à son 
ami Concentius, poète de Narbonne, Sidonius le félicite 
d'avoir composé avec autant de facilité que d'élégance des, vers 
grecs dignes de Pindare et d'Homère^ qu'on se plaisait ë 
chanter à Narbonne et à fiéziers. 

Nune Narbonensibus cantitanda nunc Bitinensibus 
Ambigendum celerins an pulchrius elucubrasti. 

( Essai hist, et litu sur Sidonius ApoUinaris, p. ISA. ) 

Mais revenons à nos deux rhéteurs, Philon et Ârtémidore, 
qui suivant toute vraisemblance furent attirés par les Romains 
dans leur colonie de Bœtira ; reste à savoir à quelle époque. 

Nous avons soigneusement examiné les lettres qui com- 
posent l'inscription ; trois d'entre elles différent des carac- 
tères primitifs qui les représentaient avant le siècle d'Auguste, 
les formes de Vepsilan , du sigma et de Vomega , tels qu'on 
les voit dans l'inscription, commencèrent à se produire sous 
cet empereur et devinrent d'un usage général, au temps 
d'Adrien (Voir, sur les diverses modifications des caractères 
grecs , VÉpigraphie de Frahtz , p. Td\ y 232 et Ihk). 

Aussi croyons-nous devoir rapporter la date de notre in- 
scription au règne de ce prince , protecteur de la Grèce et 
restaurateur d'Athènes. 

Les noms de Philon et d'Artémidore ont été portés par un 
grand nombre de Grecs célèbres dans les arts et dans les 
sciences ; mais nous devons humblement avouer que nous 
ne savons de ces deux rhéteurs que ce que l'inscription 
nous en apprend ; ils étaient frères et natifs de Mopsueste , 
ville de la Gilicie des plaines , aujourd'hui Messis , dans le 
district d'Adana ( Turquie d'Asie ). Mopsueste n'est connue 
que par son évêque Théodose, condamné , au VP siècle , par 
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le second concile de Constantinople , poar ses doctrines 
nestoriennes. 

La Gilipie n*a produit qu'un seul rhéteur dont l'histoire 
ait conservé le nom , c'est Hermogène de Tarse , que l'em- 
pereur Marc-Aurèle honora de sa protection et qui a laissé 
divers traités estimés sur l'art oratoire. 

Je rappellerai, en terminant cette notice , que la semence 
jetée dans l'antique Bœtira par les Romains et les Grecs 
n'a pas été stérile ; Béziers a donné à la littérature du moyen- 
âge un poème roman et les vers de ses troubadours ; à la 
Renaissance^ de profonds érudits et de savants légistes ; à 
l'Académie française, cinq de ses enfants : Esprit , Pélisson , 
Mairan , Flourens et Yiennet ; et à celle des sciences, deux 
secrétaires perpétuels. 

On a reproché ë notre ville de s'endormir dans une cou- 
pable indifférence à l'égard des sciences et des lettres; notre 
Société archéologique a victorieusement réfuté cette ca- 
lomnie. Gardienne vigilante de la mémoire de nos illustres 
morts , elle a élevé un buste au poète Vanière , une statue à 
l'immortel Riquet ; chaque année , elle a des fleurs nou- 
velles et toujours recherchées par les concurrents de nos 
jeux poétiques. Aujourd'hui elle est heureuse et fière de 
posséder, avec les membres si distingués du Gongrès ar- 
chéologique , celui qui le préside avec tant d'éclat et qu'on 
peut nommer y à si juste titre , le propagateur infatigable de 
l'archéologie française. 

Getie lecture est accueillie par des applaudissements. 

M. de Gaumont remercie ensuite la Société archéologique 
de Béziers d'avoir guidé le Gongrès dans la visite si inté- 
ressante qu'il vient de faire dans la ville^ et dont il espère 
que l'un des membres de la Gompagnie pourra écrire un 
résumé pour le Gompte-rendu du Gongrès archéologique. 



XXXV* SESSION , SÉANCES A BÊZIERS. 333 

Cette séance sera la dernière de ce Congrès pour la session 
de 1868. Deux séances générales pourront seulement avoir 
lieu à Montpellier , pendant la durée du Congrès scienti- 
fique de France. 

C'est donc à Béziers que se terminera aujourd'hui même 
le Congrès arcliéologique proprement dit. L'an prochain 
(1869 ) la session de ce congrès se tiendra à Loches , petite 
ville de Touraine, intéressante par ses nombreux monu- 
ments. M. de Caumont invite les habitants de Béziers et des 
contrées méridionales qui assistent à la réunion à venir fra- 
terniser, l'année prochaine, avec les habitants de l'Aquitaine 
du Nord. Ils trouveront dans cette contrée le fraternel accueil 
dont ils ont honoré aujourd'hui les membres du Congrès 
archéologique de France. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire, 

Gabriel AZAiz. 



SÉANCES GENERALES 



TENUES 



A. MIONTFELiIjIEII, 



Mjam 4 ET tt DECBMBRB lAe«. 



SÉANCE DU U OÉTCEMBRB. 

Présidence de M. le comte db Soultrait. 

Siègent au bureau : MiM. de Caumont , directeur; 
Rostan , inspecteur du Var ; Gaugain y trésorier. 

M. de Roumejotix remplit les fonctions de secrétaire. 

Parmi les membres présents on remarque MM. Booet, 
de Bonnefoy, d'Estaintot, de Laurière, Gattois, de Saiot- 
Andéol , de PégueyroUes , Garron , l'abbé Bourde! , Tabbé 
Fabre , Dusan , Ricard , de Ribbe , et quelques autres dont 
les noms ont échappé au secrétaire. 

M. de Caumont ouvre la séance en rendant compte à la 
Société de la correspondance ; il lui annonce une regrettable 
nouvelle à laquelle tous s'associent : la démission motivée de 
M. Charles Des Moulins comme inspecteur de la Sociélé pour 
la division de Bordeaux. L'assemblée proclame M. Des Moulins 
inspecteur divisionnaire honoraire , elle proclame aussi avec 
reconnaissance les nombreux services qu'il a rendus et son 
dévouement constant à la science, dont il est un des maîtres 
les plus écoutés et les plus spirituellement érudits.— Il sera 
ultérieurement pourvu à son remplacement. 
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M. Goasin présente comme membre de la Société M. 
HerviD , propriétaire des environs de Oankerque* 

M. de Marsy regrette de ne pouvoir se rendre à Montpel- 
lier, retenu qu*il est à Compiègnepar de nombreux devoirs. 

M. Levavasseur envoie aussi une lettre d*excuse. 

M. Bourdon, curé de St-Germain (£ure) , annonce qu'il 
a employé les fonds qui lui ont été alloués pour réparations 
à son église. M. Raymond Bordeaux , inspecteur du dépar- 
tement de TEure, est chargé de faire un rapport à ce sujet. 

M. Givelet, de Reims , demande sMl ne lui a pas été fait 
une allocation pour réparations à une é^ise du département 
de la Marne , sur laquelle 11 avait fait un rapport. — Il est 
pris acte de cette réclamation qui est favorablement ac- 
cueillie. 

M. MalinovfTski , d'Alais ( Gard ) , fait hommage de 
deux brochures : 1° Casimir t^ , roi de Pologne , moine 
de Cluny ; 2° Essai historique sur l'origine et le develop- 
peinent de l'ex))loitation de la houille dans le Gard. 

M. Tabbé Martin fait aussi hommage d'un travail intitulé : 
Historique de Bagé-le-Châiely accompagné de deux belles 
gravures. — Il en sera rendu compte, soit daus le Bulletin 
monumental i soit dans une séance ultérieure, par M. de 
Soulirait. 

M. de Laurière, inspecteur de la Charente, donne en- 
suite lecture d'une note intéressante sur la découverte d'une 
crypte dans la cathédrale d'Angoulêmc. 

NOTE DE M. DE LAURIER K. 

Messieurs 9 

La lecture de la note , pour laquelle je viens réclamer 
votre bienveillante attention , a pour but de vous faire con- 
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naître et de soamettre à votre appréciation les résaltats 
d'une découverte entièrement imprévue, faite récemment 
dans le chœur de la cathédrale d'Angoulême. 

D*abord, je rappellerai que cette église est un monument 
du XIP siècle, consacré en 1128. Elle venait alors d'être 
reconstruite par l'évêque Girard II, sur l'emplacement d'une 
cathédrale précédente, élevée elle-même de 991 à 1015 , à 
la place d'une première église qui fut édlQée par Glovis et 
détruite par un incendie. 

L'édifice est latin par son plan, qui présente la forme 
d'une croix latine, et byzantin par les coupoles sur pen- 
dentifs de ses voûtes, qui le rattachent à cette importante 
famille de monuments dérivés de St-Front de Périgueux et 
circonscrils dans une certaine partie de T Aquitaine. Le 
chœur se développe en abside allongée et circulaire , et se 
trouve flanqué de quatre absidioies symétriquement posées, 
deux de chaque côté; son axe longitudinal mesure 18 mètres 
50 centimètres, et son axe transversai de 11 à 12 mètres. 

C'est dans le fond de cette abside qu'an mois d'octobre 
1868^ pendant le cours des travaux de restauration qui 
ont pour but de rétablir les absidioies et les fenêtres du côté 
sud dans leur état primitif, on a mis à découvert, sur un 
espace carré de 5 mètres de côté et un peu en contrebas du 
niveau environnant , trois rangées de sept socles carrés 
portant des bases de colonnes qui reposent encore sur ces 
bases à l'état, de tronçons. Dans le sens parallèle à l'axe du 
chœur, ces socles sont distants de /(5 centimètres les uns des 
autres et dans le sens transversal de 1 mètre 15 centimètres. 
Les socles eux-mêmes ont kO centimètres de côté et le 
diamètre des colonnes, 22 centimètres (1). La hauteur de ces 

(1) Voir, pour toutes les explicatious qui vont suivre, le plan annexé 
à la présente note. 
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colonnes , calculée d'après le diamètre et d'antres éléments 
fournis par leurs débris, est évaluée à 1 mèlre 90 centi^ 
mètres avec leurs bases et leurs chapiteaux. Ces bases, 
munies de tores et de moulures , se rapportent au style de 
la construction du XII* siècle et sont exactement semblables 
à celles des colonnettes de la fenêtre médiane de l'abside. Un 
des chapiteaux retrouvé en entier présente la forme d'une 
corbeille , simplement ornée de tores et de moulures annu- 
laires. 

La disposition de cesvingt-et-une colonnes, ainsi établies en 
sorte de quinconce au fond du chœur , eut lieu de paraître 
d'autant plus singulière qu'aucune donnée , aucun souvenir 
sur l'ancien état de la cathédrale ne pouvaient la faire prévoir. 

Quelles pouvaient être les fonctions de ces colonnes? 

Les choses demeurèrent dans cet état pendant deux ou 
trois semaines , après lesquelles on essaya de déblayer le sol 
au-devant des colonnes en question , vers le centre du 
chœur , et là on trouva un caveau ou crypte rectangulaire , 
de U mètres 65' centimètres sur 3 mètres 50 centimètres , 
dont les parements latéraux sont formés de murs appareillés 
portant à leur sommet la naissance d'une voûte en berceau. 
Vers leur extrémité ouest débouche, des deux côté»-, un 
escalier avec feuillures de portes encore munies de gonds 
de fer ; ces murs se trouvaient percés, dans leur partie su- 
périeure, chacun d'une fenêtre dont on volt encore la base^ 
et destinée à apporter la lumière de l'extérieur. 

Un massif carré, en forme d'autel, est appliqué dans l'in-^ 
térieur de la crypte sur le tnur du fond , appareillé comme 
les précédents , vis-à-vis d'une porte qui se trouvait murée , 
mais qui une fois déblayée a 'laissé voir des marches des- 
cendant à la crypte. 

De plus , au milieu de cette crypte s'élève un tombeau 
vide rectangulaire 5 d'une construction très-simple, formé 

22 
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d'un parpaing da pierres de taille , d'oB mètre de haoteor. 
Ge ttNnbeaa parait dater d*ane époque beaocoop plaa ré- 
cente que la oonairaction de la crypte , qui doit être elle- 
même aalérienre k Téglise do XII* siècie , et peni , sek» 
toute apparence , remonter à celle qui fut réédifiée par 
Clevia. 

Aocnn docoment, aucane tradition n'ayant bit meoiioa 
d'une crypte dans la cathédrale d'Angoulême , on ne pou- 
vait soupçonner son existence. On savait seulement que le 
comte d^AogiMiIême, Jean d'Orléans, aieul du roi François I", 
avait été inhumé » en 1467 , dans le chœur de l'église ca- 
thédrale« à 15 pieds et plm du grand emel (1), et^ d'après 
la deseriptkin que nous avons de son monument funéraire, 
il est permis de croire que c'est à cette sépulture que doit 
se reporter le tombeau situé an milieu de la crypte. 

On sait aussi qu'au XVI« siècle la cathédrale (ut dévastée 
par les protestants, qui dispersèrent les débris profanés de 
celte sépulture , et livrèrent aux flammes les reliques d'on 
S. Bénigne • ancien évèque , martyr de l'élise d' Angoaléme 
qui conservi^it f t vénérait son corps depuis le IX* siède , 
époque à laquelle l'évéque alors siégeant , Élie l'Écossais « 
£{w SfWigfitM , Taurait fait rapporter de la métropole de 
Tours. Ka prince de cette dépouille sacrée dans la cathé- 
drale d'Angoulème suffirait • si du reste cela était nécessaire, 
pour expliquer l'existence de la crypte nouvellement retrouvée. 

Quoi qu'il en soit » et pour rentrer dans la question pare- 

meqt arcbitectpnique , qui doit seule nous occuper, la double 

• 

découverte , d'une part , des vingt-et-une colonnes s'élevant 
autrefois au fond du chmur et , d'autre part, d'une crypte 
parfaitement caractérisée , révélait les éléments d'un en- 

(I) Vn th Jean iTOrléaus , ccmN d*Angouiême , par Jean du 
Port... etc.,pu|>liée par J. Castaigne, 1852. 
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flemble dont la recoosUtatioD doit être recherchée , du 
moins comme an sujet d'étade du plus haut intérêt 
archéologique. 

L*idée d'une crypte ou confession vient naturellement à 
l'esprit. Les deux escaliers latéraux y donnant accès , et rap- 
pelant , entre autres dispositions analogues et à peu près dans 
le même pays, celle de St-Savin en Poitou, confirment 
cette supposition. Alors la voûte de la crypte s*élevait au- 
dessus du sol , vers le centre du chœur , et au-dessus de 
cette voûte même était installée une tribune , qui formait 
comme on petit chœur suréminent au milieu du grand sanc- 
tuaire , soit qu'il n'y ait eu qu'un autel principal dressé 
au-devant de la crypte , sous la grande coupole , ou sur la 
tribune , — soit qu'il y en ait eu deux , le principal à la 
place que je viens d'indiquer ^ plus un second dit de Retto 
ou de Matines , situé sur la tribune au-dessus de la crypte. 
Alors il est probable qu'à une époque postérieure, et vrai- 
semblablement pendant ou après la reconstruction du. XII* 
siècle on aura éprouvé le besoin d'agrandir ce petit chœur 
supérieur pour contenir toute la hiérarchie des officiants. 
Pour atteindre ce but , on aurait établi derrière la crypte 
les colonnes dont nous retrouvons les débris , et on leur 
aurait fait porter un dallage, une sorte de terrasse, qui re- 
cevait le prolongement de la tribune surélevée. Par cette 
disposition, toutes les exigences pour le service du culte se 
trouvaient conciliées avec les convenances de places et de 
circulation pour les assistants. Le chœur ainsi élevé devenait 
un véritable exèdrc'au fond duquel le siège épiscopai trouvait 
sa place , au centre du presbytère , et la circulation restait 
parfaitement ménagée sous le chœur exhaussé, entre les 
entrecolonnements • pour communiquer d'une absidiole à 
Tautre^ soit que ces absidioles continssent des autels ou 
mieux enccre des confessionnaux. Le chœur renfermant son 
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autel demeurait rigoureusement séparé des .fidèles, ^t ceux- 
ci néanmoins pouvaient circuler autour de l'abside, poor 
accéder au service des absidioles. 

On voit que cette disposition , quoique sous une forme 
bien différente^ amenait l'équivalent d'un déambulatoire 
ménagé entre le chœur et les absidioles , ou d'un exèdre 
laissant la circulation libre entre le chœur et ces mêmes 
absidioles , comme à l'église de Fonievrault pour le premier 
cas , et ë la cathédrale de Gahors pour le second , deux 
édifices à peu près contemporains de St-Pierre d'Angooléme, 
et se rattachant aussi au même groupe de monuments 
romano-byzantins. 

Des dispositions à peu près semblables se rencontrent fré- 
quemment dans certaines églises d'Italie, et MM. les membres 
de cette réunion, pour lesquels les souvenirs de Rome peuvent 
être familiers 9 retrouveront dans le type que j'essaie de re- 
cpnstitucr une analogie presque identique avecTarrangemeot 
qui existe au chœur surélevé de la basilique de St-Laurent- 
hors-les-murs. 

Tel est , Messieurs , l'état de la découverte , qui fait 
l'objet de cette communication et l'essai de reconstitution , 
que je désirais soumettre à votre examen pour rétablir on 
monument qui peut offrir un précieux spécimen des an- 
ciennes dispositions liturgiques dans leur rapport avec l'art 
chrétien. 

, L'assemblée remercie M. de Laurière de sa communica- 
tion. A ce sujet, M.deCaumont rappelle' que précédemment 
M. de Rochebrune lui a envoyé un plan et unelettre explicative 
qui lui annonçaient cette découverte , mais elle ne donnait 
pas tous les détails dont M. de Laurière vient d'entretenir 
la réunion ; M. de Rochebrune n'en a pas moins droit aux 
remerctments de l'assemblée pour avoir, le premier, si- 
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gnalé Texistence de cette crypte à la Société françyse d*ar* 
chéologie. 

M. Gattois, prenant la parole, expose comment il croit 
que cette construction et ses accessoires , tels que M. de 
Laurière les a reconstitués^ expliquent la présence et la po- 
sition des absidioles rayonnantes du chœur de la cathédrale 
qui autrement n'auraient pas leur raison d'être. M. Gallois 
exprime le regret que, dans la restauration qui s'accomplit 
en ce moment , on ne puisse très-probablement rétablir celte 
ancienne disposition et la conserver. 

M. Gattois donne ensuite d'intéressants détails sur les 
^lises de Garcassonne, de Béziers et d'Agde. Dans ces deux 
premiers monuments il a trouvé des traces de forlifications ; 
mais à Agde , il a rencontré un type parfait , complet et 
entièrement conservé , sauf quelques détails insignifiants. 
Au premier abord , dit notre savant confrère , cet édifice 
est lourd , massif et paraît n'avoir pas d'importance ; mais , 
plus on s'en approche , plus on reconnaît un monument de 
premier ordre , complètement fortifié et intact , de la fin du 
XII* siècle, probablement. Quoique disposé pour la défense, 
il n'en a pas moins été construit dans l'esprit hiératique de 
l'époque ; il est orienté, et la tour qui , militairement , selon 
l'expression de M. Gattois , devait être placée à l'ouest a été 
cependant élevée liturgiquement à l'est. Gette tour est de 
l'aspect le plus imposant ; elle est flanquée de trois contre- 
forts plats dont le sommet porte des tourelles en encorbelle- 
ment ; le quatrième contrefort, de forme ronde de la base 
au sommet, sert de cage d'escalier. — Gette tour, dans sa 
partie supérieure, aurait, vers le XIIP siècle, subi des répa- 
rations d'après l'opinion de M. Bouet, qui en a fait plusieurs 
dessins. Le chevet se termine par un mur plat. — Les murs 
extérieurs, sur les quatre faces , se trouvent munis de puis- 
sants contreforts reliés' à leur sommet par des arcs qui sup- 
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portent des itiacbicoulis ; le parapet est percé de créneaux 
dont la plupart sont obstrués par une maçonnerie. — A Tin- 
térieur^ nef rectangulaire avec deux chapelles latérales à 
l'est , formant transept ; mur du chevet droit, ce qui donne, 
en plan, è l'édifice la forme d*un tau. Celte nef est divisée 
en six travées par de robustes contreforts, reliés à leur 
sommet par des cintres formant archivoltes au-dessus des 
baies. Une seule travée a conservé ses ouvertures primitives 
étroites, intactes. La voûte , divisée en deux parties seule- 
ment par un arc-doubleau, repose sur de fortes consoles. Un 
tore d*on pro61 vigoureux supporte la retombée de cette 
voûte. L*arc triomphal repose sur des piliers carrés flanqués 
de colonnes engagées , surmontées d'un chapiteau de rémi- 
niscence corinthienne. — Cet ensemble est d'une grande 
pureté de lignes et d'un aspect à la fois mâle et harmonieux. 
M. Cattois regrette que l'on ait transporté l'autel de l'est 
à l'ouest. C'est, du reste, un magnifique rétable du XVIII' 
siècle , qui rappelle par sa forme le ciborium des basiliques : 
il est soutenu par quatre colonnes à bases ornées des attri- 
buts des quatre Évangélistes. M. le curé d'Agde a l'intention 
de le transporter à sa place primitive et d'ouvrir des portes 
latérales pour faciliter l'accès de l'édifice. On ne peut s'em- 
pêcher d'être de cet avis. Pour terminer, ajoute M. Cattois, 
nous avons là un monument unique en son genre , puisque 
St-Étienne d'Agde était une cathédrale présentant ce double 
caractère d'une forteresse à la fois spirituelle et temporelle, 
l'esprit dans la matière, les deux forces de ce monde , l'une 
défendant l'autre. 

M. Bouet, avec son talent d'observation bien connu , 
lait une analyse de la cathédrale d'Agde et de l'église de 
Vic-Mireval, près Montpellier; il présente des dessins de ces 
deux églises fortifiées, dont les analogies de style sont 
frappantes et motivent ce rapprochement. 
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Voici h chetei de la cathédrale d'&gde , qui lujouré'faii 



esi le côté de l'unirée, par sait^ du ^chaugenieiit d'orieula- 
lion opéré dans la disposition du chœur. 
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On Tient de voir rornemenUdon extérieure et ses arca- 
tiires à pilastres; voici un spécimen des arcades intérieures. 




qui ne diffèrent des précédentes qu'en ce qu'elles s'élèvent 
un peu moins haut à cause de la retombée des voûtes. 

M. Bouet croit que l'ensemble de l'édifice est de la 
même époque , sauf le haut de la tour qui lui parait être 
une reprise. 

Quant à l'église de Vic-Mireval , qui offre tant de res- 
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MinbUace nec celle d'Agde, te dcssio ci-joint monirers 
celte similitude. H. Bouet ne doate pas qu'il n'y ait eu 



d'aiwrd des arcalnres reliant les contreforts comme à Agde ; 
elles existent encore dans une portion de la nef. Les guérites 
qui couronnent aujourd'hui les pilastres ont succédé à ces 
arcatores à une certaine époque qu'il est ditBcile de détermi- 
ner, mais qui en tous cas ne doit pas être trës-ancienue. 
La figure A page 346 montre l'ordonnance intérieure , 
l'agencement de ta voûte et b dimension des fenêtres. La 
^urp B moqlre l'extérieur du cbceur. 
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Le plan que voici donne les dimenùoi» reliti*e* du 
cbœur et de la net 



Après de savantes observatioas présentés par M. le ticomle 
de Saint-Andéol sur les églises d'Agde et de Vic-Mireval , 
M. de Soaltriit demande aux membres de la Société s'ils 
connaissent, dans la région des pierres lombales, des dalles 
funéraires plaies , portant gravées au trait des omemenls 
particuliers ou la représeotalion de personnages quelcon- 
ques, et quels sont leurs caracièresT Ces monuments sont 
pins intéressants qu'on ne le croit généralement au point de 
vue historique et de l'étude du costume ; ils sont plus 
exacts que les représentations des personnages peints sur 
des Titraos ou dans des manuscrits, où ta fanlabie joue sou- 
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vent on plus grand rôle que la réalité. A ce sujet, M. de 
SouUrait donne d'intéressants détails sur divers monuments 
de ce genre dont il a fait une étude spéciale ; il ajoute que 
dans sa croyance il y avait des écoles r^;ionales où certains 
sujets étaient traités d'une certaine manière: ainsi, en Bour- 
gogne , les chevaliers du XIIP et du XIV* siècle étaient re- 
présentés avec une lance, tandis qu'en d'autres contrées ib 
ne portaient que l'écu et l'épée. 

Plusieurs membres signaient à M. de SouUrait des dalles 
tumulaires à Alby, au musée de Toulouse et dans l'Aveyron. 

M. Aloys Mewiarowicz , dessinateur fort habile^ présente 
de beaux dessins des lombes de la famille de La Noyé, qui 
se trouvent à FoUeville (Somme) ; il voudrait les publier en 
album avec un texte, et il prie la Société de lui venir 
en aide. La Société française d'archéologie fera son pos- 
sible pour l'aider à publier cet intéressant travail. 

Enfin, M. de Gaumont s'enquiert s'il a été fait par la 
Société archéologique de l'Hérault une statistique monumen- 
tale du département. M. l'abbé Bourdel croit qu'il en a été 
question , mais qu'on s'en est tenu là ; ce n'est encore qu*un 
projet. M. de Gaumont et la Société française d'archéologie 
s'associant à lui, regrettent qu'un catalogue du musée ar- 
chéologique n'ait pas encore été rédigé, et que, dans un pays 
aussi riche en monuments de toute sorte, les fouilles aient 
été si peu nombreuses et aient donné si peu de résultats. 

La Société française d'archéologie émet le vœu que la 
Société archéologique de Montpellier termine son répertoire 
et fasse un catalogue raisonné des objets qu'elle possède. 

La séance est levée à quatre heures. 

Le Secrétaire, 

A. OE ROUMEJOUX, 

In$peeteur des m'wuments du Lot, 
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SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE. 
Présidence de M. db Boitnbfot. 

Siègent au burèam : MM. Rostan, de Caumont, Gaugain. 

M. de Eaumejmm remplit les fonctions de secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté à Tana- 
nimité. 

M. Dusan, le modeste et savant rédacteur de la Revue 
archéologique du midi de la France, revenant sur la des- 
cription de la cathédrale d'Agde et sur son mode de forti- 
fication , pense que les grands arcs jetés d'un contrefort 
à Fautre peuvent être regardés comme des types propres 
à la r^ion , et ii en cite plusieurs exemples. Il est d'ac- 
cord avec M. Bouet pour reconnaître une réparation im- 
portante dans le sommet de la tour. Il y a , de plus , 
remarqué de nombreuses marques.de tâcherons; le plus 
ordinairement ce sont des lettres , moins souvent des signes 
dont quelques-uns se reproduisent rarement : ce sont des 
arcs , des flèches, des triangles, etc., mais ce fait n'est pas 
particulier à Agde. M. Dusan cite encore le château de Najac 
(Aveyron) où il en a découvert un très-grand nombre, 
mais les signes sont un peu différents : ce sont des fleurs 
de lis, des croix de diverses formes (celle de Toulouse se 
reproduit plusieurs fois), des poissons, l'équerre. M. de 
Soultrait a observé qu'au Xlli" «siècle les marques 
de tâcherons étaient des lettres et quelquefois des chiffres , 
tandis qu'au XI V siècle c'étaient surtout des signes; ce serait 
peut-être un moyen de reconnaître la date d'un monument 
ou de ses réparations. Il ajoute qu'il a remarqué à St- 
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Gilles , sor anc colonne du porche , des graffiti de tous les 
âges, dont plusieurs lui ont semblé curieux ; parmi eux il a 
cru démêler un ?rai'dessin du XIII* siècle , représentant un 
che?aUer tel qu'ils sont gravés sur les sceaux de cette 
époque. Dans le pays, on voudrait que ce fût le portrait de 
saint Iiouis. 11 recommande au Congrès la visite de la crypte 
de cette église , si bien restaurée par M. le curé de St- 
Gilles et M. Révoil , architecte , qui ont eu la bonne idée 
de réunir comme en un musée les objets qu'ils ont trouvés , 
plusieurs chapiteaux et une très-curieuse inscription. 

A ce sujet M. Bouet dit qu'en Normandie on trouve des 
formes de pied gravées au trait sur certaines parois d'églises, 
et M. de iJiurière cite une église d'Italie qui est littérale- 
ment couverte de ces dessins; ce serait, dit-on dans le 
pays, comme la signature des pèlerins qui sont venus porter 
là leurs vœux et leurs prières. 

M. Dusan signale dans cette même crypte de St-Gilies 
des fragments de dalles de marbre , n'ayant pas fait partie 
des constructions, qui ont dans leur ornementation les plus 
grands rapports avec les symbQies des catacombes. 

M. Bouet a vu il Neufcbâiei, en Suisse, des noms entiers 
sur des pierres d'appareil , des dessins même , dont un re- 
présente saint Sébastien en demi-relief et phisieors fois 
répété ; il pense que c^était le patron de l'ouvrier qui^ artiste 
à un certain degré, signait ainsi ses pierres. Quant aux 
lettres dé l'alphabet , ce ne sont pas , croit M. de Soultrait , 
des initiales de noms , les premières étant le plus souvent 
reproduites. Chaque ouvrier, en entrant au chantier prenait 
successivement une lettre pour marque, Â, B , C , etc. , ce 
qui explique jusqu'il un certain point comment on trouve 
si rarement les dernières lettres de l'alphabet Bn tous cas 
un travail comparé sur les marques de tâcherons offrirait un 
certain intérêt et pourrait parfois jeter quelque lumière sor 
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des faits incompris : il serait bon peut-être , ajoute un 
membre , de comparer ces marques avec les signatures des 
notaires qui ont souvent dans leur composition des signes 
qui rappellent le lieu de leur naissance ou de leur résidence. 

M. Da Silva , de Lisbonne, dans un mémoire remarquable 
sur les signes d'appareil en Portugal^ constate qu'ils sont très- 
nombreux aux XIII* et XIV* siècles, rares au XV" et au XVI% 
et reparaissent au XVII* et au XVIII*. 

Un membre de la Société fait remarquer qu'actuellement 
les signes d'appareil ne paraissent pas> parce que les ouvriers 
payés à leurs pièces les livrent sur chantier à l'appareilleur ; 
ni l'un ni l'autre n'ont intérêt à ce que ces signes soient 
apparents, tandis qu'autrefois l'ouvrier n'était payé que 
lorsque la pierre était en place et qu'il était constaté 
ainsi qu'elle avait la coupe et la taille voulues. 

M. Bouet présente une série de figures d'appareil qu'il a 
relevées sur les murs d'Aigues-Morles (V. la page suivante). 

M. de Gaumont rappelle à la Société les découvertes qui ont 
été faites k Arles il y a quelques années sur la rive droite du 
Rhône ; il parle de ce quartier romain dont les soubassements 
ont été mis à nu et dont la hauteur était encore d'environ 
1 mètre 50 centimètres. Il n'est pas prouvé à M^ de Gau- 
mont que ces débris soient bien authentiquement romains, 
car il a remarqué sur quatre ou cinq blocs des signes d'appa- 
reilleurs ayant les plus grands rapports avec ceux do moyen - 
âge, ce qui parait prouver que ceux-là ne sont pas romains 
(V. la page 353). Sur les piliers dessinés par M. de 
Gaumont, les signes d'appareil paraissent, en effet, du XIII* 
ou du XIV* siècle. 

Le Gongrès est invité à vérifier ce fait. 

M. Ricard croit que ces murs sont bien de l'époque ro- 
maine, mais d'une époque relativement récente ; ce serait un 
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quartier oeuf de la dté d'Ari«s , élevé mus le!i ConsUnlim , 
dont le pahis se tronTe en effet dus le voinnage. 




U. Dusaa donne la description' d'une dalle tumulaire qui 
se trouve au musée de Perpignan : c'est celle d'un die- 
valier, armé de toutes pièces , dont le gorgertn a des di- 
mensions peu commanes , qui porte la main sur la garde de 
son épée et qui a les jambes croisées. Celle pierre lombale 
a déjà Ëié décrite et publiée par des antiquaires anglais. 

Il résulte des questions qui sont adressées à M. Ricard, que 
la italisiique monumentale du déparlement de l'Hérault n'a 
pas été entreprise, que plusieurs monc^raphies ont été insérées 
dans le recueil de la Société archéologiqoe de Montpellier i 
mais qu'un tout compact, un ouvrage complet n'existe pas, 
même en projet. Il est à regretter que, dans un pays aussi 
riche en monuments de tous les âges, personne n'y ail pensé. 

U. de Caumoni a pris la parole pour annoncer que la 
Société a décerné à Al. Dusan , de Toulouse , une médaille 
de broiise pour encourager la publication du recueil inté- 
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ressant qu'il publie sous le titre de Revue archéologique du 
midi de la France. H a dit à cette occasion que , selon 
lui , les revues sont plus utiles que les mémoires des so- 
ciétés, en ce qu'elles s'adressent à un public illimité , qu'elles 
font circuler les idées d'art et d'archéologie dans un monde 
différent : elles participent en ce sens de l'action de la presse. 
Voilà pourquoi la Société française d'Archéologie encourage 
la revue de M. Dusan , qui n'a publié que des articles 
originaux et intéressants. 
La séance est levée à dix heures et demie du matin. 

Le Secrétaire , 

A. DE ROUMEJOUX. 
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visin m mmvfs ixiNsiRi'CTiONS m montpbllieh. 

H. Boael, accompagné de plusieurs membres de la So- 
ciété française d'Archéologie, a ïisiié ce que la ville de 
Montpellier offre encore de rnonumenli; »n de constructions 
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Biiciens. Noas citerons en première ligne ia cathédrale , 
dont le porclie assez or^oat , flanqué de contie-forts cyliii- 
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driqaes surinontés d'uiguilles , a été dessiné |>.ir M. Bouct. 
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La maison qui précède et qoe Ton Toit rae Toodear est 
remarquable par ses fenêtres ogivales et sa cheminée en 
saillie sur le mor extérieur, comme la plupart des che- 
minées de l'époque. 

La lour des Pios est un beau reste des fortificalious do 
XIV* siècle que l'on voit encore près de la cathédrale , le 
long du boute?ard. 



La tour de l'Observatoire ne paraît pas bien ancienne, n 
la disposition est remarquable. 



!>ËiNi:ii!> OtNËnATES 



Enfin , deui chapiteaux do musée ont paru pàrticti- 
liëremenl inléresunts. 



TBNUES A MONTPELLIER. 



CHIPITEIU DU aUiiC LAFIIUIBE DI 

La Société ■ îregretlé que le caial<%ue du musée lapidaire 
ne donne pas de détails suffisanls sur plusieurs des objets 
iatëressania qui le composeut ; le musée, d'ailleurs, parait 
daDS le même état qu'il y a quelques années et ne s'est pas 
sensiblemeiii accru, chose assez extraordinaire pour une ville 
auBW importante. 

t« Secrétaire , 

l>K RoCyEJOUI. 
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EXCURSION A MAGUELONE. 



La Société française d'Archéologie a fait ane excursion ï 
Maguelone, conjointement avec le Congrès scientifique de 
France. Parlie de bonne heure de Montpellier, elle a été reçue 
à Maguelone par MM. Fabrège père et fils, propriétaires 
de la cathédrale de Maguelone et de ses accessoires , situés 
au milieu des marais et des étangs salés. MM. Fabrège ont 
reçu rassemblée avec une amabilité qu*elle n'oubliera pas 
et lui ont offert une splendide hospitalité. 

C'est à eux que Ton doit la conservation de cette impor- 
tante cathédrale , complètement abandonnée , et la Société 
française d'Archéologie avait une dette à acquitter vis-à-vis 
du propriétaire, ami des arts, qui la possède. Aussi, quand les 
membres du Congrès scientifique et de la Société française 
d'Archéologie ont été réunis devant le grand portail, M. de 
Caumont a pris la parole et a décerné, au nom de la Société, 
une médaille d'honneur à M. Fabrège, indiquant en peu 
de mots les services qu'il a rendus à l'archéologie; il a dit 
que M. Fabrège rend aussi des services incontestables à 
l'agriculture en mettant en valeur des terrains considérables 
qui étaient incultes, et en assainissant une contrée fiévreuse 
dont il est ainsi le bienfaiteur. ( Des applaudissements 
unanimes ont prouvé à M.* Fabrège que cet éloge était 
mérité. ) 

Le Congrès scientifique de France, dans le sein du- 
quel siégeait une section d'archéologie , donnera la des- 
cription de la cathédrale de Maguelone, et nous ferions 
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double emploi si nous reproduisions ici les curieux détails 
donnés sar Maguelone par H. Fabrège et par M, Germain , 
professeur d'bisioire i la Faculië des lettres de Montpellier, 
correspondant de l'Académie des Inscriptions et Bel les- Lettres 
(Institut). Nous nous bornerons à présenter ledessin fait 
par M. Bouet d'une petite coastruction voisine de la cathé- 



drale , qoi a paru du XIII* siècle , et qui offre des ap- 
pareils assez habiiuellemcni employés dans le pays à cette 
époque, et un profit d'une table d'auicl en marbre blanc 
coDservée daos le petit musée formé par H. Fabrège dans 



362 SfiANCes GftNfiBALES A HONTPEUlEft. 

Il tribune de la cathédrale. On loppose que eetlt taUe ot 

du XII* riècle. 



PROCÈS-VERBAL 



DES 



SEANCES TENUES A ROUEN 

PAR LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE ^ARCHÉOLOGIE 
hê mmwdi •• et le mercredi *»t Mai tM9. 



SÉANCE DU 26 MAI. 

Présidence de M. L. de Gl an ville. 

A 8 heures du soir, la Société française d*Archéok)|gie 
se réunissait à l'hôtel des Sociétés savantes. 

On remarquait dans l'assemblée plusieurs membres de la 
Commission départementale d'antiquités. 

M. L. de Glanville , inspecteur de la Société » en ouvrant 
la séance , a présenté les excuses de M. Féret et exprimé , 
au nom de M. de Caumont , les regrets que l'honorable di- 
recteur , retenu chez lui par une indisposition , éprouvait de 
ne pouvoir assistera la séance. iM. de Glanville a ensuite 
appelé au bureau i>JM. Ch. de Linas^ membre de la Société 
française d'Archéologie, à Arras; l'abbé Cochet, directeur 
du Musée départemental d'Antiquités; l'abbé Colas ^ di- 
recteur du Musée de Céramique ; de Girancourt , conseiller 
général ; il. Darcei , membre du Comité des travaux histo- 
riques ; L. Desmarets, architecte en chef du département ; 
le comte Du Manoir ^ membre du Conseil de la Société, et Ch, 
Jtoessler, secrétaire de la Société havraise d'études diverses. 

M. Rœssler a rempli les fonctions de secrétaire 
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La question relative à la forme des sarcophages^ depuis les 
Romains jusqu'à nos jours, a été traitée par M. Tabbé Cochet. 

Après avoir résumé ses études sur les sépultures qu'il a 
explorées , M. l'abbé Cochet s'est étendu sur la forme des 
sarcophages successivement employés et particulièrement 
sur les sarcophages romains et francs. D'après les obser- 
vations de M. l'abbé Cochet , le cercueil en pierre date , 
dans nos contrées , des IV* et Y* siècles. A cette époque , 
ils étaient en pierre molle du pays , de forme massive et 
carrée , avec un couvercle arrondi. Quelques sarcophages 
cependant étaient en marbre : tel est celui trouvé à St- 
Gervais ; il était en marbre rouge du Calvados. 

Les tombeaux dits francs doivent dater du commence- 
ment du VP siècle , à la fin du règne de Charlemagne. Avec 
cette expression francs, on confond évidemment les sarco- 
phages mérovingiens et les sarcophages carlovingiens ; mais 
M* Cochet ne croit pas qu'on puisse encore les distinguer 
facilement les uns des autres.— Les sarcophages francs sont 
caractérisés par la nature de leur pierre. Ceux qui ont été 
rencontrés dans la Seine-Inférieure proviennent des en- 
virons de Paris et ont été visiblement taillés de manière à 
pouvoir être facilement transportés à de grandes distances. 
Leur couvercle est tectiforme ; Taugeest plus étroite aux pieds 
qu'à la tête, et on y remarque un ou deux trous destinés à 
laisser échapper les matières en putréfaction. La forme et 
la nature de ces sarcophages ne sont pas d'ailleurs les seules 
preuves de leur origine : on connaît des localités dans les- 
quelles des allées de cercueils se voient encore dans la car- 
rière » comme si une ciconslance fortuite avait arrêté leur 
fabrication. 

Passant à l'examen des sépultures du moyen-âge, l'orateur 
a décrit les tombeaux taillés du XP au XIV* siècle. Ils sont 
souvent en morceaux juxtaposés de manière h donner la 
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fonne des corps. Une entaille était ménagée pour recevoir 
la tête du cadavre. Gomme exemple de sarcophage de ce 
genre, M. Cochet a cité celai de Robert Ghamparl, mort en 
1052, et inhumé à Jumiéges. 

, Après avoir donné quelques détails sur les croix 
d'absolution placées dans les tombeaux de cette époque , 
et rappelé la coutume d'inhumer le long des murs de 
Téglise, M. Cochet a dit que les tombeaux du moyen-âge 
sont ordinairement accompagnés d'objets indiquant leur 
époque, et a fait remarquer qu'au XY* et au XW siècle 
on n'avait plus de forme arrêtée pour les cercueils, que 
chacun faisait alors tailler d'après sa fantaisie. 

M. Alfred Darcel a développé la question posée sur 
les Progrès nouvellement faits par V archéologie des temps 
pré'historiques, 

M. Darcel a étudié succinctement les phénomènes géolo- 
giques observés dans le but de déterminer les causes du 
refroidissement qui a amené la période glacière , à laquelle 
appartiennent un grand nombre des débris de l'époque pré« 
historique. 

Sans vouloir indiquer des époques nettement tranchées , 
difficiles à déterminer à l'aide des données acquises, M. Darcel 
a fait remonter à quatre époques difiérentes les anciens 
dépôts faisant l'objet de son étude. 

Â la première de ces époques devront être rapportés les 
objets trouvés dans le diluvium et particulièrement ceux 
rencontrés, auprès d'Abbeville, par M. Boucher de Perthes^ 
membre de la Société. Les instruments, en silex patiné, 
avaient été grossièrement taillés par éclats. 

La seconde offre de nombreux objets d'étude à l'attention 
des savants du Midi , qui s'occupent beaucoup aujourd'hui 
de rechercher les dépôts de l'époque pré-historique. Les 
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dépoli de cette époque se rencontreiit sons des abris rocheni. 
On y a trouvé des pointes de flèches, des perçoira, des araiesL 
Des objets d*arty ont été reuconlrés plus perfectionnés qae 
ceux des régions du nord delà France. Parmi ceux dont Tora^ 
teur a donné la description, il faut remarquer un manche de 
poignard travaillé de manière à figurer un renne. Avec ces 
objets, on recueillait des ossements de renne, d*onrs des 
cavernes , et d'un animal de l'espèce féUne de dimensions 
doubles de celles du tigre d'aujourd'huL Dans une caverne nà 
les haches étaient d'un travail plus recherché, on a retrouvé 
des fragments de potlerie grossière. L'homme des cavernes 
était donc plus civilisé que l'homme du diluvium. 

Les dépôts observés en Danemark sont moins anciens. 
On y a cependant recueilli des ossements de coq de bruyère, 
et en se rappelant que cet oiseau se nourrissait de sapin et 
que les forêts de sapin, disparues depuis longtemps du sol 
du Danemark , ont fait place à des forêts de chêne d'abord , 
puis à des forêts de hêtre , on doit encore leur accorder une 
antiquité irès-reculée. Dans ces dépôts se renoontreni des 
amas de détritus provenant des habitations , des coquilles 
d'huîtres et des débris de poissons dont l'homme d'alors 
faisait sa nQurriture. 

Les deux premières époques remontent à la période gla- 
cière; la quatrième, indiquant un âge rebtivcaient mo- 
derne, sera représentée par les cités lacustres , dont la 
découverte date d'hier. M. Dwcel y distingue encore les 
habitations sur piloUs formés d'arbres plantés légèrement 
dans la vase et consolidés par des pierres, et les hafaila- 
tions sur pilotis formés d'arbres fendus en quatre et pro^ 
fondement enfoncés dans le lit du lac 0ans ces dlés la- 
custrest on a retrouvé 4es poteries fiiites sans l'aide du tour 
et des débris d'animaux 4offiestiqiies ài^ mêmes espèces 
que ceux d'ai^yourd'hui. 
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Après les deux intéressantes comnranicatioas de Al. Tabbé 
Cochet et de M. Alfred Darcel 9 la Société a encore entendu 
M« Gb. de Linas sor V Usage des étoffes cm point de vue 
lùurgiifue pendani le moyen^àge, 

M, de Linas, qni a beaucoup voyagé , a en Toccasion de 
comparer on grand nombre de vêtements sacerdoiaot et a 
fait faire de grands progrès à ia science liturgique. Âu^i 
son improvisation était-elle une véritable bonne fortune pour 
rassemblée. 

M. de Linas a d'abord parlé des anciens tissus égyptiens 
et étudié les métiers dont on se servait dans les premiers 
temps. Le métier encore en usage aux îles Féroë remonte 
à une très-haute antiquité ; malgré sa simplicité rustique , 
il servait à tisser des étofiés très-serrées. 

On a longtemps répété que le tissu en soie avait été 
fabriqué assez tard en Occident ; mais, d'après M. de Linas, 
il est constant que , si le ver à soie n'avait pas encore été 
introduit dans TEmpire, les ateliers romains avaient pu tisser 
des étoffes avec des fils de soie importés d'Orient. Ainsi une 
étoffe en soie, vue au musée du Louvre par le P. Martin , 
représentait une scène évidemment païenne , et le sdàire de 
saint Germain , à Anxerre , doit être romain 5 Men qu'on 
l'ait rapporté au X' ou au XP siècle. 

Il n'est pas rare de rencontrer des pièces d'étoffe d'ori- 
gine musulmane , ayant servi à faire des vêtements destinés 
au clergé romain. M. &è LitHis a décrit une chasuble de ce 
genre qu'il a trouvée autour d'un cadavre. A cette 
occasion ^ il a fait remarquer que les étoffes conservées 
dans le trésor des églises sont pour la plupart des suaires. 
Celles qu'on voit à Sens , à Auxerre et à Maëstricht ont 
été trouvées dans des cbftsses. 

Tout en exprimant quelques doutes sur l'authenticité du 
saint Regnobert auquel la tradition reporte une chasuble 
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consenrée ï Bayeax , M. de Lioas a reconnu qne cette pièce 
liturgique devait remonter au Y* on au YP siècle, non -seu- 
lement à cause de sa texture , mais encore à cause du 
caractère de son ornementation. La chasuble de Bayeux a la 
forme ancienne ; elle est d'un ti&su liseré bleu » assez mince, 
en soie peu tordue , et semée de points blancs disposés trois 
par trois. 

Les anciens canons défendaient remploi des étoffes brodées 
ou de couleurs bariolées. M. de Linas pense que cette pres- 
cription a dû être observée jusqu'au XIII* siècle. 

M. de Linas a encore décrit un grand nombre d'anciennes 
étoffes et a appelé l'attention de l'assemblée sur une cha- 
suble en velours conservée à Aix-la*Ghapelle et qui « selon 
la tradition , aurait servi à Gharlemagne pendant qu'il rem- 
plissait les fonctions de diacre à son sacre. Cette chasuble 
est de fabrique grecque et parait authentique. 

En terminant, l'orateur a fait remarquer que, dans l'église 
d'Occident, on n'avait pas jusqu'à nos jours fabriqué d'étoffes 
destinées spécialement à des usages sacerdotaux. 

Avant de lever la séance, M. de Glanvilie a annoncé 
qu'une excursion aurait lieu le lendemain au château de 
Clères, que M. le comte de Béarn mettait gracieusement à 
la disposition des membres de la Société. 

Le Secrétaire, 

ROESSLER. 
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SÉANCE DU 27 MAI. 

Présidence de M. Darcbl, inspecteur de la Société française 

d'archéologie. 

Éuient présents: MM. les abbés Cochet et Colas, MM. Ch. 
Linas, de Girancourt et de Glanville. 

MMl Paul Baudry et Ch. Larmier remplissent les fonc- 
tions de secrétaire , Fan pendant la première partie de la 
séance, Fantre pendant la seconde. 

M. Alfred Darcei revient sar la question, traitée la veille 
par M. de Linas , de l'usage des étoffes au point de vue 
liturgique ; et ane discussion s*élève à ce sujet entre plu- 
sieurs membres de la réunion. Suivant l'honorable président, 
les pois qui ornent la chasuble de saint Regnobert à Bayeux, 
seraient réservés dans la texture de Tétoffe, laquelle est trop 
I^ère pour que Ton puisse supposer qu'il en ait été autrement. 

M. de Linas répond que l'étoffe en question est un tissu 
liseré, c'est-à-dire une étoffe dans laquelle la trame saisit 
obliquement la chaîne , de manière à former des lignes en 
saillie. Si les pois avaient été réservés dans la texture de 
l'étoffe, il en serait résulté des bavures , ainsi que cela a 
lieu dans un foulard teint ( Inde , XIIP siècle ) , conservé 
à Aix-ia-Ghapelle. Ce qui corrobore son opinion, c'est qu'un 
pois blanc de la chasuble de saint Regnobert est traversé 
par un fil bleu , preuve évidente que le tissu n'a pu être 
soumis à la teinture. On n'a d'ailleurs, pour obtenir des ren- 
seignements plus positifs à cet égards qu'à recourir à la bien- 
veillance de Mgr l'évéque de Bayeux. 

M. de Glanville demande à M. de Linas s'il connaît des 
étoffes anciennes imprimées soit au rouleaui soit à la foilne. 

24 
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^La réponse de M. de Linas est qu'il existe des étoffes de ce 
genre siculo-arabes et italiennes , remontant an XU** et au 
XIIP siècle. L'Allemagne en a produit de semblables au XY* 
siècle et peut-être aussi la Suède ; mais de l'époque de saint 
R^^obert, il n'en connaît pas. . 

M. Darcel désire savoir si l'on peut discerner l'origine 
orientale ou occideatale des tissus de soie d'après leur dé- 
coration , et si les lions , les paons , lea léopards et autres 
ornements à dessins orientaux indi<jpent nécessairçmenl une 
origine orientale. — M. de Linas répond que les oraements 
en question ont en effet pris naissance en Orient, mais que 
l'Occident les a imités. Au trésor d'Aix-la-Chapelle , on re- 
marque sur un tissu un éléphant a» mitteu d'un cartouche 
el d'une guirlande , dont la facture parait indienne ^ mais 
une inscription grecque constate que c'est un travail exiéc«A§ 
dans Tile de Négrepont. Lyon possède une étoffe qui révèle 
par une date et une inscription sa provenance réellement orien- 
tale ; mais , à défaut de ces indications précJses , il n'y a pas 
de doaoées mathématiques et certaines : pas de théorie à 
faire saip0 signature, sans monument > et , dans l'état actuel 
de ]tk scii^nce, on peut se tromper plus oo moin»* suivait le 
plu9 ott le weiaft d'eapériABce que l'on si aeqms. Lui-ntaie 
et M. fiQck en sont encore à risquei: 4e& hypothènes sans 
certiiude absolue Ce qu'il peut dire , eolre autros obser- 
vstfjoQi^ , c'est (|«e, ea générât » rornemeal^uioii de l'exlréme 
Orie«4 est moins lourde que rornementation bywiline. 

!VL l'abbé Cochet annonce , d'après M. Ballin , que» dans 
un concile tenu l'an 900 , il fot défendu aux prêtres de 
se. servir de» étoffes de Caudebec-les-£lbeuf , que l'on con- 
sidérait alors comme étant d'un trop bdllaut tissu ; ew, il 
ajoute, à litre de détail çturieux et pour prouver Taotiquitéde 
la fabrication du drap à Gaudebec-lès-Ëlbeuf,que K. Gu8t9ve- 
Yictor Graudin possède une statuette romaine en bronze, 
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représentant une femme occupée à tisser du drap. La re- 
marque de M. Tabbé Cochet a seulement trait aux cos- 
tumes portés par les ecclésiastiques en dehors des fonctions 
sacerdotales, et M. de Linas dit que pour celles-ci on em- 
ployait des couleurs unies et variées , et que plusieurs con- 
ciles ont formulé des défenses analogues à celui de l'an 900. 

M. Oarcel fait ensuite, pour répondre à la quatrième 
question du programme 5 une très-intéressante Étude sur 
i'émoMerie au moyen-âge. 

Les anciens connaissaient-ils les émaux ? M. Labarte le 
pense; M. Ferdinand de Lasteyrie en doute. Il faut recon- 
naître que jusque vers le IIP siècle la discussion roule sur 
des mots. Avant cette époque , il existait en effet une sorte 
d*émail coloré ; car , bien antérieurement , des statuettes 
égyptiennes étaient recouvertes d'enveloppes brillantes , de 
bien turquoise. Mais ce n'était pas alors le véritable émail 
qui suppose toujours l'application de la matière colorée sur 
le mélaf et non sur la terre. 

Les plus anciens exemples authentiques de vrais émaux , 
c'est-à-dire de verres colorés par des oxydes métalliques 
fixés par le feu sur le métal , appartiennent à la Gaule et à 
la Grande-Bretagne. Ce sont ces ornements dont parie 
Philostrate dans un passage souvent cité , que fabriquaient 
les barbares voisins de l'Océan pour décorer les harnais 
de leurs chevaux. 

Dans ces ornements , fibules , agrafes ; pendeloques , 
boucles » le cuivre a été creusé suivant certains dessins, et 
l'émail a été déposé dans les alvéoles ainsi formées , fixé au 
feu , puis poli. Les émaux , trouvés sur les bords de la 
Manche, soit chez nous, soit en Angleterre , sont d'un dessin 
souvent particulier qui se rapproche quelque peu de la 
forme du réseau des fenêtres de ce jstyle que Hyacinthe 
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Langlois a si heoreosemeDl qualifie de flamboyant Mais le 
plus soufent l'ioflueDce gallo-romaine se fait sentir de telle 
sorte que les ateliers de la Gaule ou de la Grande-Bretagne, 
qui pratiquaient Témaillerie , exécutaient par un procédé qui 
leur était particulier ^ des ornements inspirés par un art 
qui leur était importé. 

Parmi les émaux , en grand nombre , que nous avons 
pu voir , et que Ton peut étudier au musée de Rouen, nous 
n*en connaissons que deux qui aient un caractère franche- 
ment mérovingien. Ils ont été trouvés dans la Haule- 
Garonne. 

A côté de ces émaux « exécutés suivant des procédés que 
nous retrouverons employés en Allemagne et en France 
pendant les XIP et XIIP siècles , il en est d'autres d'une 
fabrication toute particulière , dont le musée de Rouen 
possède de très-remarquables exemplaires , trouvés dans le 
cimetière franc d'£nvermeu. Ce sont comme des mosaïques 
formées par la juxtaposition de tronçons de baguettes de 
verre filigranées, soudés ensemble et fixés par le feu sur 
l'excipient métallique. Le même dessin se retrouve en Al- 
sace et en Picardie comme dans notre contrée. 

L'émail, appliqué à la décoration du mobilier ecclésias- 
tique, apparaît pour la première fols au IV' siède dans 
l'autel Ste«Sophie de Gonstantinople , détruit pendant les 
Croisades. 

Il existe un certain nombre de monuments bysanlins qui 
peuvent nous renseigner sur les émaux de cette époque. Ils 
étaient généralement sur or. On traçait , sur le fond d'une 
petite caisse d'or, les linéaments d'un dessin sur lesquels on 
soudait de minces lameUes d'or. On remplissait d'éoiail co- 
loré les cloisons de métal ainsi formées ; puis , on passait le 
tout au four ; et , afin que l'émail affleurât les lamelles ^ on 
unissait la surface à. la meule. Ce procédé, usité par les 
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Orientaux jusqu'aux X* et XI* siècles, a produit des spé- 
cimens qui sont aujourd'hui rares et recherchés. Le musée 
des antiquités de Rouen possède dans ce genre un émail sur 
aident, italien ou grec, représentant la tête du prophète 
Osée. C'est ce que l'on appelle le genre cloisonné. 

Ce genre fut introduit en Europe par Tltalie ou par 
l'Allemagne. Deux croix datées, du trésond'Essen , doivent 
être citées ici. Elles sont en bois aVec feuilles d'or recou- 
vertes d'émaux. Sur la première, le duc Otton est représenté 
donnant une croix à une abbesse, sa tante; et une inscription 
latine indique le sujet. Le travail , de la seconde moitié du 
XP siècle, est grec d'origine, mais plus barbare que ce que 
faisaient les Grecs à la même époque. Ce doit être l'œuvre 
d*un Grec accomplie en Allemagne. — La seconde croix , 
plus grossière que la précédente ^ est la production d'un ar- 
tiste allemand , élève peut-être de l'auteur de la première 
croix , et qui fabriquait déjà sur les bords du Rhin des 
émaux cloisonnés. 

Cette manière de faire était coûteuse, demandait un grand 
soin , exigeait un travail difficile et exact. On chercha à 
l'imiter sur les bords du Rhin , en employant d'autres pro- 
cédés. Pour cela , on creusait à l'échoppe dans la plaque de 
métal , dans le cuivre d'ordinaire ; on réservait les traits du 
dessin qui formaient des alvéoles où l'on devait couler 
l'émail. On passait au feu , on polissait la surface avec du 
charbon , et ou dorait au mercure les parties de la plaque 
qui apparaissaient au niveau de l'émail. Les produits ^ ainsi 
obtenus , sont dits émaux champlevés. 

Les principaux centres de fabrication se fixèrent d'abord 
sur les bords du Rhin, soit à Cologne, soit à Verdun. On 
conserve à Deutz ( Cologne ) la magnifique châsse de saint 
Héribert qui a été exécutée au XIP siècle par le procédé 
que nous venons de décrire; et, pendant le même temps. 
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maître Nicolas réalisait à Verdun des travaux d'orfèvrerie 
que Torateur et M. de Liaas ont détaillés ailleurs. Un 
ouvrier babile pouvait obtenir de bons résultats, comme le 
prouve une petite plaque quadrilobée représentant une fi- 
gure d'ange récemment acquise par le musée de Rouen, et 
qui est de travail rhénan; mais on ne traitait pas encore 
le visage humain avec assez d'assurance. Alors, au lien 
d'émailler les figures, on se mit à les réserver sur le fond 
et à les graver au ciselet , tandis que , au contraire^ on 
émailla les ornements du fond. 

Nous entrons ainsi dans la seconde phase des émaux 
champlevés, quoique les deux genres soient quelquefois 
réunis dans une même pièce , ce qui contribue à la richesse 
et à la variété de l'œuvre, ainsi que cela a précisément lieu 
dans la châsse de saint Héribert 

La fabrique de Limoges prit un grand développement à 
partir des XII* et XIII'' siècles. On appelle alors ses émaux 
opus LimogicB, et des reliures d'évangéliaires sont les plus 
beaux types de ses productions. Les Anglais , possesseurs de 
l'Aquitaine , font venir de là des tombes dont on retrouve 
encore un spécimen dans l'abbaye de Westminster. L'efBgie 
tumulaire est en cuivre repoussé^ avec l'écu , le baudrier et 
les armoiries émaillés. Le Monastieon anglicanum parle d'un 
ouvrier émailleur venu en Angleterre pour monter une tombe 
fabriquée à Limoges. Pendant les deux siècles dont nous 
nous occupons, il y a peu de variation. 

En outre des deux genres dont nous venons de parler à 
propos de rémaillerie rhénane , on trouve , sur certaines 
pièces de Limoges^ que la tête est en relief sur le fond, que 
quelquefois aussi le personnage est rapporté tout entier. 
Une plaque de reliure appartenant au musée de Rouen, et 
représentant la Crucifixion, est à classer dans ce genre. On 
doit aussi remarquer, comme caractère de cette émaillerie. 
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q«ie des figarines en relief, émaiHéeB et poKes , soat parfen 
appliquées sur k plaque, prooédé dont le résultat est laid 
au point de ? ue de l'art 

£n avançant, nous voyons Témail perdre de rimporlance et 
les figurines en revanche en acquérir. Au XIV'' siècle, elles 
sont exclusivement ciselées^ et le rouge est plus fréquem- 
ment employé que le Meu dans les fonds. Aux XIII" et 
XIV" siècles, Limoges a livré au commerce un nombre con- 
sidérable de pièces, mais toutes sont inférieures en beauté à 
celles des bords du Rhin. 

Les émaux des bords du Rhin se distinguent de ceux de 
Limoges par quelques caractères. Dans les émaux français , 
le Meu lapis domine , tandis que sur les bords du Rhin le 
vert et le jaune sont plus abondants et le bleu moins vif. En 
somme, les tons sont très-dififérents dans les deux centres 
de production. Ib sont plus rompus en Allemagne, plus 
éclatants à Limoges. Un petit coffret à teintes dégradées , 
dépendant du musée de Rouen , est un spécimen de ce que 
faisait Limoges ; mais les artistes d*un pays avaient des re- 
lations avec ceux d'un autre pays et pouvaient s'inspirer 
réciproquement. Ainsi, les religieux de Grandmont, près de 
Limoges, envoyèrent de leunf frères à Cologne pour en rap-» 
porter des reliques ; et il est impossible que pendant leur 
séjour ils n'aient pmnt vu les châsses magnifiques qui y 
existaient déjà, ils durait même en rapporter on en re- 
cevoûr une postérieurement, comme souvenir de leur visite 3 
car une châsse qui fut conservée à Grandœont jusqu'à 
l'époque de la Révolution représentait l'effigie d'un évéque 
de Cologne qui avait dû la donner. 

Dans le môme temps , l'IUilie fit des émaux à personnages 
gravés sur un fond réservé. L'émail est noir et moins 
brillant que le nôtre ; mais ces pièces sont rares. Dès la fin 
du XIIP siècle , Jean de Pise invente un nouveau genre 
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d'énuiil que Duccio de Sienne et Ugolino de Sienne , an 
siècle suivant , développèrent sur de très^andes propor- 
tions. Ces orfèvres ciselèrent des bas-relie& dans Tépaisseur 
du métal; et, par le plus ou moins de profondeur des 
creux de la plaque dans lesquels ils versaient l'émail , ils 
produiàrent des tons clairs ou obscurs, et inventèrent les 
émaux translucides. C'est le même effet que produit la 
lumière à travers les plaques de biscuit de porcelaine que 
l'on met dans beaucoup de maisons contre les croisées , et 
qui semblent se modeler en bas-reliefs transparents. 

Les échantillons de cette catégorie sont rares, qndque 
l'Allemagne les ait copiés de nos jours, en les falsifiant. Un 
petit livre à feuilles d'argent et à couverture émaillée, con- 
tenant roraison dominicale , la Salutation angélique et le 
Symbole des Apôtres en latin , et' les Dix Commandements 
en français, et conservé dans l'armoire d'orfèvrerie chrétienne 
du musée de Rouen , peut représenter le genre. Bien que les 
pierres aient été gravées au XVIP siècle , nous croyons que 
les émaux sont du XIV*. Un gi*and retable d'Orvieto , daté 
de 1338, que Ton exhibe deux jours par an, ainsi que 
beaucoup de calices d'origine italienne , se distinguent par 
des émaux translucides. Un calice de la vente Soltykoff , de 
lZi70, avait des émaux translucides sur relief. Au XIV*' siècle, 
l'Allemagne, Aix-la-Chapelle, et surtout la France^ décorent 
leurs orfèvreries avec des émaux semblables sur argent La 
pièce française la plus authentique a figuré à la dernière ex- 
position de St-Lo. C'est une plaque représentant des femmes, 
placées sur les créneaux d'un château , qui se défendent 
contre des hommes en leur jetant des fleurs ; une inscription 
porte ces mots : En avant sur eux. Jusqu'au XYI* siècle , 
on retrouve encore , comme sur un cor de chasse apparte- 
nant à lH. E. Dutuit, des viroles d'argent, ornées de fleurs et 
d'animaux, exécutées par le procédé que nous venons d'in- 
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diqiMr y ' lequel persiste jusqn'aa XYIIP riède , pour orner 
les bottiers de montres et les tabatières. 

En résûiné, pendant le moyen-â^e, rémaîl à été cloisonné, 
c'est-à-dire déposé dans des clmsons formées par les tomes 
rapportées snr la pièce ; ou translucide sur relief, c'est-à-dire 
coulé sur des entailles comme sont les. sceaux. 

Au XY* riècle, i'art se transforme. Les émaux sont peints. 
Les visages prennent sous le pinceau une expression que 
Témaillerie seule était impuissante à leur donner. L'art du 
verrier semble avoir guidé les premieriB émailleurs. Les ver- 
riers prennent des verres de couleurs différentes, les mo- 
dèlent par un bistre uniforme qu'ils fixent au feu et qu'ils 
garnissent de plombs. Les émailleurs de Limoges s'inspirent 
de cet exemple , et exécutent avec le cuivre ce que d'autres 
artistes réalisaient avec le verre. Ils dessinaient leur sujet 
sur le métal avec des traits, et le modelaient avec des ha- 
chures de bistre noir, déposaient par dessus de l'émail trans- 
lucide souvent bleu ou violet, et obtenaient ainsi une sorte 
de vitrail opaque , reproduisant un peu l'eflht des émaux 
translucides. Pour les carnations , le procédé fut différent. 
Gomme l'émail blanc-violacé avec lequel on les faisait est 
opaque 9 ce fut par des épaisseurs pluQ ou moins grandes , 
donnant des tons plus ou moins clairs, qu'on les obtint. Le 
dessin, dans ces émaux, produit les ombres ; les lumières 
sont obtenues au pinceau ou par des hachures d'or , et les 
carnations sont modelées par empâtement. M, £. Dutuit 
possède, dans ce genre , des triptyques merveilleux. 

Gomme tous les procédés , celui-ci une fois donné eut ses 
d^rés et ses caractères différents. Ainsi , au lieu de peindre 
sur la plaque unie , on déposa quelqudbis sur elle une 
couche blanche , sur laquelle on exécuta le dessin que re- 
couvraient les émaux translucides. Parmi, en certaines 
places, on colla sur ceux-ci une feuille de paillon pour 
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doQaer plus d^iclat à l'œom. Noos arrlvotai à h fio du 
XV «ècle. 

Avec le XVP siècle, la ^vaiUe décore les aiguières et les 
platesax. C'est om couche d'émail blaoc, Eeooavnunt ime 
coecfae noire. Avec on ouUl , un grattoir » ob dessine le 
sujet , OD modèle les grands traits par des bachores et on enr 
lève la couche supérieure , comme pour graver ou enlève 
le vernis répandu sur la plaque. L'émailleur cuisait alors son 
ébauche , et revenail poser à raigniUe une poudre humide» 
qu'il fixait au feu , et qui servait à édairer certains points. 

Les plus célèbres artistes sont alors les Pénicaud^ Nardon» 
Jean I*' , Jean II et Jean III « Léonard Limosîn , peintre de 
Hjaaad caractère, qui usa le mieux de tous les procédés de 
i'émaillerie , Pierre Reymond qui se distingue dans les gri- 
sailles i les Gounois qui abusent du paiUou et dont les 
carnations sont saumonées. Après eui vient la décadence. 

An XYII"* siècle , on obtient encore quelques résultats , 
mais moins fréqueokment Les grisailles des Lan£n sont plus 
firoides; il règne cbei eux moins de liberté de main. Enfin 
go abandonne le procédé des hachures sous-jacentes à 
rémaiL 

L'émail peint fut pratiqué en Italie qui n'y réussit gnère. 
Les lumières y sont modelées au pinceau avec de l'émail 
Uanc qui est terne , non g^cé comme en France. Une belle 
croi:t italienne^ du muisée de Rouen , présente des médaillons 
qui peuvent caractériser ces émaux. 

Sous Louis XIV, l'émail forme un fond sur lequel on 
dépose les couleurs vitrifiées* C'est le triom|riie de Petilot 
qui ^t réellement un peintre sur émail. 

A la fin du siècle dernier , I'émaillerie est abandonnée et 
subsiste plus qu'à Genève. Aujourd'hui que I'émaillerie est 
revenue à b mode , tous les genres ont été repris et ont 
commuée par des falsifications ou des restaurations. Les 
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éiiaiix dil8 byzantins 5 c'est-à-dire les étnaux cbamplavés 
rbénaas cm limousins sont ceux q«i ont le moins d*imi*- 
taieqrs. 

M. LegiM esl le premier qui se soit essayé dans ce genre 
ponr des restaurations, puis pour se livrer à iine fabricatimi 
courante. Après loi, M. Barbedieone a développé une fabri* 
cation très-originaie et très-importante dont les produits» 
connus de tous , s'inspirent surtout de l'art Persan. U» 
Chfislofle commuée , de son cAté , des imitations chinoises 
frèsHTénssies et d'une grande douceur de ton. 

Quani i fémaillerie peinte , comme ceUe de Limoges an 
XVI* siècle , elle est pratiquée « avec des succès divers par 
un grand nombre d'artiste , par MM. E. Mayer çt Gobert i 
de Sèvres , MM. Glodius Popelin, Paul de Gourcy , H^f 
Apoil ; mais aucun de ces artistes n'ose aborder le procédé 
ancien de modelé par hachures «qlevées , qui , exécuté par 
les Pénicayd , les Limosin , les Reymond , et avec une 
grande sûreté de main , donoç au dmin une allure plus 
ferme et à Témail plus d'unité, en faisant participer du fond 
les figures qui sont modelées par ce fond qui apparaît à 
l'endroit des hachures. 

Enfin, l'émalUerie dans le genre de Petitot a trouvé dana 
M. Lepec un résurreetionlste fort habile • quoique les ré« 
sultats auxquels il arrive ne soient pas toujours dignes , au 
point de vue de l'art^des efforts tent^ et du talent déployé. 

Ainsi tons jes genres d'émaillerie sont pratiqués aujonr-i 
d'bui; etj si une partie de cet art s'est trantformé depuis 
les Gallois, on peut dire qu'elie n'a pas progressé. Quanta 
l'autre partie que nous avons recueillie des Limousins du 
XVr siècle, nous pouvons hardiment affirmer qu'elle esl 
au-dessous de ce qu'elle était jadis. Cfla est triste; mais il 
n'en est pas des arts iodustriels comme delà tocbnolog^e, 
qui progresse sans cesse, 
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M. l'abbé Cochet reprend la parole pour faire 11 
des baptistères. Dans le commencement da Christianisme « 
pas de monuments particuliers pour donner le baptême : il 
se donne dans les fontaines , les eaux cooranCes ; ce sont 
d'ailleurs des baptêmes d'adultes , jamais d'enCints , et il en 
est ainsi jusqu'aux X* et XI* siècles. Rollon fut baptisé ainsi 
devant le portail de la cathédrale de Rouen : on plongeait 
dans l'eau chaque nouveau chrétien, aussi est-ce une fausse 
représentation que celle si fréquemment reproduite de saint 
Jean versant sur la tète pour donner le baptême. C'était à 
Plqnes et à h Pentecête , seulement deux fois par an , 
que s'administrait ce sacrement. Les |rius anciens baptistères 
sont de pierre ou de plomb. Ces pieux monuments si in* 
téressants de l'ancienne liturgie ont malheureusement été*» 
par suite d'indiflKrence , d'ignorance , débissés et parfois 
détruits ; un d'entre eux , rapporte l'orateur ^ a été vu par 
lui renversé dans une cour de ferme sens dessus-dessous , 
percé d'un trou btéral et servant, proh pudor l de loge à 
on chien. 

Qui le croirait 7 Le goût des monuments historiques a 
plus fait pour leur conservation que l'esprit de foi : ce sont 
les Angtais , des hérétiques , qui se sont montrés le plus 
soucieux de nous les conserver , tandis que des ecclésias- 
tiques ^ pleins de aèle d'ailleurs pour leur ministère, ont 
rejeté de leur église , ou tout au moins permis d'en retirer 
l'antique baptistère de leurs aïeux , la noble 5 la pieuse borne 
milliaire de la vie humaine , et pour la remplacer on pourrait 
dve toujours par un objet sans forme , inavouable au point 
de vue du goôt, et qui chercherait presque un point de 
ressemUance , si pourtant il n'était comparable le plus sou- 
vent à un plat à barbe !... 

Le savant archéologue , après avoir passé rapidement en 
revue les plus remarquables baptistères de toutes les époques 
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conservés en Normandie, termine en émettant le vœo que 
des cours d'archéologie religieuse soient faits non-seulement 
dans les séminaires , mais aussi dansr les villes ; c'est là 
l'unique moyen pour empêcher les dégradations ou même 
l'anéantissement complet de monuments , dont chaque jour 
les hommes instruits ne peuvent que déplorer la perte. 

L'Assemblée acquiesçant aux conclusions précédentes , la 
séance est levée. 

^ Les Secrétaires , 
Paul Baudry et Ch. Lormibr, 



DISTRIBUTION DE MÉDAILLES 



A CARCASSONNE (i). 



M. de Gaumont rappelle que la Société française d'ar- 
chéologie décerne chaque année des récompenses aux 
savants qui ont le mieux contribué à ravancement de l'ar- 
chéologie. Parmi tons les trayaui dont elle a pu prendre 
connaissance , elle a distingué celui de M. Félix de Yerneilh 
sur le Périgord et Ta honoré d'une médaille de vermeil. 
M. Gaucherel, l'artiste qui a si bien secondé l'archéologue 
par de remarquables planches de dessins, a paru devoir 
partager la récompense et une médaille de vermeil lui a 
été également décernée. 

Un autre lauréat est M. André, conseiller à la Cour de 
Rennes, auteur d'un excellent catalogue du musée de cette 
ville. La Société récompense par une médaille d'argent 
grand module une œuvre scrupuleusement faite, que l'on 
devrait imiter partout. Sans catalogue descriptif raisonné, 
une collection n'est guère utile pour l'étude. Les plus beaux 
musées n'en ont pas, et c'est une lacune déplorable. Toutes 
les fois qu'une administration , une yille , un savant , publie- 
ront un catalogue , la Société française s'empressera de leur 
témoigner sa satisfaction ; mais elle se plaît à proclamer le 
catalogue de M. André comme le meilleur modèle que l'on 
puisse proposer. 

Les applaudissements de l'Assemblée ont accueilli cette 
communication. 

(I) Les procès-verbaux étaient imprimés cpand nous avons reçu des 
secrétaires un texte plus complet. Nous en avons extrait quelques 
passages que nous reproduisons ici pour combler des lacunes. 



DE M. LE Vicomte DE SAINT-ANDÉOL 



SUR 



L'ÉGLISE &All\IT-NAZAIftE DE CARCASSONNL 
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M. de Saial-Aiidéol , de TÂcadéniie delphkule, apprile 
l'aUeMioo de TAsseiiibiée sur la sef si remarquable de 
St-Nazaire de la Cité, Il voit , dans le plan par terre , «n 
plan familier aux> ^lises caroliennes de la fin du YIIP siècle 
et du courant du IX'' : sept travées dont jme simple, et les 
six autres en formant trois doubles par raltemance de volume 
dans les piliers. Il resterait de cette époque les deux murs 
latéraux jusqu'aux chapelles ogivales , et dans l'intérieur la 
base des cinq piliers restant de chaque côté du mur de 
l'ouest, quand la fin du X' siècle fit dresser à l'ouest, 
entre l'église et le rempart, un mur plein avec contre-forts 
qui, peu de temps après , par l'ablation du mur de l'église , 
de ce côté, procura une étroite travée de plus, aujour- 
d'hui celle de l'arc. Le X" siècle éclaira ce compartiment^ 
ainsi que la première travée^ par une fenêtre très-étroite et 
très-allongée. Cette fenêtre n'ayant pas été reproduite dans 
les travées suivantes éclairées par des fenêtres à double- 
retraite plus larges , mais bien moins hautes , prouve que le 
X* siècle^ en implantant des colonnes dans les murs latéraux 
et en érigeant de nouveaux piliers flanqués de quatre co- 
lonnes^ intention avouée de jeter des voûtes dans on lieu qui 
n'en avait pas, ne voûta pas du moins la grande nef. Ce fut 
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rœovre dn XII* siècle qai, supprimant ainsi les jours donnés 
par la nef , les établit dans les bas-côtés. Outre la YOûte , le 
XII* siède ouvrit un portail sur le flanc nord de la nef , en 
face du portail primitif qui ouvrait au sud et qui , bouché , 
se voit encore, 

M. de Saint-Andéol conclut que trois époques différentes 
ont concouru à la construction de cette nef: le règne de 
Gharlemagne , qui veillait à ce que toutes les cathédrales 
fussent debout et en bon état , ce que maintient la tradition 
et un manuscrit qui y fut trouvé dans le tombeau de saint 
Lupicin , portant que ce saint personnage était chanoine de 
cette église en 851 ; la deuxième époque, serait la fin du 
X* siècle 9 de 980 à 1020 , alors que le puissant et célèbre 
comte Roger P' agrandit ses états et commença la recon- 
struction de la cathédrale de St-Nazaire ; la troisième époque 
est le commencement de ce XII" siècle , auquel on attribue 
à tort l'édifice entier , à cause d'une consécration qui en fut 
faite 1 en 1096 , par le pape Urbain II. 
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DE 



L^ANCIEÎ^NB PROVINCE DU ROUSSILLON 

AOJOOHiïHOI DÉPAHTEMiNT DES PYRÉNÉES-ORIENTALES; 



pah m. le v«- de juillâg . 

Inspecteur divisionnaire de la Société française d^archéolog^, 

à Toulouse. 



Cette histoire ayant nécessité une division en treize pé- 
riodes, afin de mieux faire connaître comment fut gouvernée 
cette province, depuis l'époque celtique jusqu'à sa conquête 
définitive par le roi Louis XIV, nous répondrons aujourd'hui 
à l'article du Questionnaire concernant sa première époque 
on origine connue. 

PÉRIODE APPELÉE CELTIQUE OU GAULOISE. 

La plus grande obscurité règne sur les premiers peuples 
qui ont habité cette province, puisque les recherches les 
plus laborieuses, et si multipliées par un grand nombre 
d'écrivains, sont restées infructueuses. On a parlé des Phry- 
giens, des Égyptiens et des Phéniciens, mais sur des suppo- 
sitions dénuées de fondement Ainsi : 

César , sans entrer dans des détails , dit d'une manière 
générale « que les Galli qui avaient pris le nom de Celtes 
« étaient divisés en confédérations, formées chacune de pla- 

25 
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« sieurs petites tribus ou peuplades ; que la contrée com- 
« prise entre la Méditerranée , les Pyrénées , la Garonne et 
« le Rhône , était occupée par les Volces^ tant Arécomiques 
tt que Tectosages. » 

D'après Pomponius Mêla , la côte du Roussillon aurait élé 
faabilée par les Sardones. 

Pline les y place aussi , mais en leur donnant pour voisins, 
dans l'intérieur des terres , les Consuarani, 

Ptoléoiée attribue auj^ Vo{c^$ Tectosages les deux villes de 
Ruscino et d*Uliberis ; quant à JuHa-Lybica , qu'il désigne 
comme l'unique cité des Ceretani , elle parait être Uvia, 
petite ville espagnole enclavée dans la Gerdagnc française. 

Rutus Festus Âvicnus dit que >Jarseille , fondée environ 
600 ans avant Jésus-Christ, étendait son territoire jusqu'aux 
côtes du Roussillon , alors habitées par les Sordi^ peuple à 
demi sauvage. Au nord des Pyrénées était une plaine sa- 
blonneuse, au milieu de laquelle coulait le fleuve Rosellynus, 
aujourd'hui la Tet. Ou y voyait aussi un étang , entouré de 
vastes marais , que les Sordi appelaient Sùrdicen , et qu'ils 
dénommaient Sordus une rivière se jetant dans la mer à la 
sortie de ces lagunes, il avait existé , sur les confins du 
pays des Sordi, une ville riche appelée Pyrène. Les Marseil- 
lais y faisaient un grand commerce avec les Soréi, 

Celte description d'Avienus s'accorde avec l'état actuel dés 
lieui, si toutefois on prend en considération les changements 
qu'ils ont dû forcément éprouver pendant une durée de 
dix-neuf siècles. Les débordements multipliés de la Tet oni 
recouvert la plaine de limon et l'ont rendue fertile, alors que 
les marais , cédant à l'industrie humaine , lurent réduits au 
point que le large Sordus n'est plus aujourd'hui que l'^tro^ 
rivière de X^Giy. 

Quoi qu'il en soit, les Sardones de 5léla et de Pline pa^- 
raisseut tirer leur origine des Sardi d'Avienus , bien plutôt 
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que de la colonie veaae de Sardaigae , doot i'existenee n*est 
appayée que par Tasseriiou d'un auteur nioderue. 

Avienus ne bit aucune mention de Ruscino et A'UUberis* 
Ces deui villes n'eiistaieut sans doute pas à son époque, et 
cependant elles avaient une certaine importance lors du 
passage d*Annibal. On doit donc supposer qu'elles forent 
fondées deux ou trois siècles avant ce grand événement* 

Dans un ouvrage intitulé: index comùutn Ruscionensium^ 
on altrilme à Ruscino une origine punique , parce que son 
nom , qui est aussi celui d'une ville d'Afrique , appartient à 
la langue phénicienne, et qu'il veut dire chef. PUybe compte 
Ruscino et Uliberis au nombre des villes celtiques. Pyrène^ 
qui semble avoir donné son nom à la longue chaîne des mou** 
tagncs de ce pays , dérive du gi*ec. Le commerce que le 
peuple qui l'habitait entretint toujours avec les j\lar8eillais 
doit le faire considérer comme Tun d:>s principaux établisse- 
ments de cette république sur la côte méditerranéenne, lui 
servant de comptoir et d'entrepôt. 

Silius , pour rendre plus célèbre l'origine du nom de Py- 
rénées , aurait conçu la pensée de transporter en Espagne le 
rayaume d'Amycos , roi des Bébryciens d'Orient, et ce lut 
de cette fable que les écrivains venus après lui adoptèrent le 
nom de Bébrycès pour le donner aux Sardones, 

Il serait beaucoup trop long , et on n'en retirerait pas no 
grand intérêt, de donner ici avec détalU'opinion des historieiis 
modernes, qui, eux aussi, ont cru pouvoir assigner l'origine, 
les anciennes divisions de la province ronssillonnaise et les 
noms.de chacune d'elles. Disons seulement que dans l'ou- 
vrage intitulé : Voyage pittoresque en France^ par une société 
de gens de lettres , publié en 1 788 , on lit • que phisieurs 
a siècles avant Jésus-Christ , les Celtes , traversant cette 
« contrée pour se répandre sur les bords de l'Ébre , y lais* 
« sèrent une colonie qu'ils avaient divisée en quatre peu^ 
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K plades, dénommées Sardanes , Canmaranif Ceretani , et 
« confessent ingénument avoir ignoré le nom de la qua- 
« trième. Les Sardones avaient pour principales villes lUi- 
« beris et Ruseino» Cette dernière donna son nom à la 
c première division ; les Consuarani habitèrent le centre de 
« cette même contrée et une partie dn Vaiespir ; les Cere- 
« tant étaient les habitants de la Gerdagne, et ceux sans nom 
« connu occupèrent le Conflens. Les villes de ces trois der- 
« nières divisions sont aussi ignorées que les mœurs et les 
« asages de ces peuples ; mais on sait que , sons les. empe- 
t reurs romains , les Ceretani avaient pris le surnom de 
a Juttani , parce que leur capitale^ bâtie par Auguste; fut 
• appelée Julia Livia, du nom de sa femme Livie. 

Quand, en 1825, j'entrepris Thistoire abrégée do Rous- 
sillon et la description des principaux monuments élevés 
pendant les treize périodes, j'empruntai aux archives de 
Perpignan tout ce qu'elles purent me fournir ; mais, par la 
raison qu'étant alors au service et n'ayant qu'un congé de 
trois mois pour le consacrer à cette immense étude, deox 
savants roussillonnais, MM. de Saint-Malo et Puiggari con- 
sentirent généreusement à me venir en aide, par la cession 
des nombreux documents qu'ils possédaient, ainsi que de 
toutes les notes résultant de leurs propres recherches. S 'étant 
constamment refusés ë les réunir pour en former un toat 
homogène en vue de le dédier à leurs concitoyens, j'acceptai 
leur offre avec reconnaissance ; mais, par la raison aussi que 
mon but n'était pas de livrer à la publicité ce modeste travail^ 
j'en fis don à l'un de mes amis (M. Henri), le jour même où 
je dus rejoindre mon régiment ; il lui servit (quoique étranger 
au RoussiUon) à composer une histoire de cette province et 
le guide du voyageur, publiés. Tune en 1835, et l'autre en 
18Zi2 (M. Henri était alors bibliothécaire de la ville de Per* 
pignan). 
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Revenant à l'opinion émise par les historiens modernes ao 
sujet de cette province, on trouvera naturel, je Tespère, que 
je me t>orne à ne citer que celle du savant qui la connaissait 
le mieux. 

M. Puiggari dit donc que « le territoire roussilionnais fut 
« primitivement une dépendance de la Celto-Ligurte^ c'est- 
« à-dire de la partie des Gaules située le long des côtes 
« méditerranéennes. Suivant des conjectures très-fondées ou 
« du moins très-probables ; des Phéniciens de Sor s*y éta- 
« blirent sous le nom de Sordes, plusieurs siècles avant 
« Jésus-Christ; ils y bâtirent les villes de Ruseino, à'IUiberis 
« et de CaucoLiberiSy dénommées aujourd'hui Castel-Raus^ 
« siUonf E(ne et CoUioure, Elles confinaient à l'ouest avec 
« les Consorans dont le nom a aussi tant d'affinité avec celui 
ft de Sor. Dans la Cerdagne et le Valespir étaient les Cere- 
« tans^ peuple qui s'étendait autrefois jusqu'à Emportes et 
« qui doit avoir eu Ceret pour capitale. Le nom de Sordes 
« fut changé plus tard en celui de Sordones ou Sardones. 
« S'il n'y a pas corruption dans Torthc^raphe de ces deux 
« derniers mots, c'est dans Sardo ou Sardone (la Cerdagne) 
qu'il faudrait en prendre i'étymologie entre les années 2^0 
« et 280 avant l'ère chrétienne ; toute cette région devint la 
« proie des Volces Tectosages accourus en conquérants du 
« nord de la Gaule , et le nom de Sordes ou Sordons se 
« perdit bientôt dans celui de Celtes. » 

Ne pouvons-nous conclure avec vérité, après toui ce qui 
précède et d'accord avec M. J. Léonard, que si les Celtes 
remplissaient la Gaule quand les peuples venus de la Germanie 
s'y précipitèrent, pour les refouler vers la partie occidentale 
et rester seuls dominateurs dans] ce pays , il a pu 
advenir que les vainqueurs et les vaincus se confondirent, 
que les races s'entre-croisèrent, et que les deux nations n'en 
firent bientôt qu'une seule ? N'est-ce pas alors de cette époque 
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• 

que doit comnienoer l'histoire do RoasâHoo ; mais, en défel* 
qoant de celte réonion les Catuorrani qui fondèreot la pro- 
vince de Foîx, et les Bigemmes dont le nom indiquée la 
future formation de la Bigorre, Tune et Tantre de ces deai 
divisions faisant partie de l'Armorique deveniie plus tard 
Aquitaine T 

Tous les historiens sont unanimes pour reconnaître que 
l'an 217 avant Jésus-Christ et Tan de Rome 5S6, les Celtes 
étafMis à Ruseino et k Iltiberis reçurent des ambassadeurs 
romains venus pour les prier de mettre opposition au passage 
d'Annibal Leurs magistrats appelés regali répondirent avec 
dignité et franchise, et tout aussitôt s'assemblèrent en conseil 
pour prendre une détermination dans cette si difficile, épreuve 
qui les faisait trembler pour leur indépendance ; eHe fut sage 
et énergique. Peu confiants dans les discours des émissaires 
carthaginois qui s'efforçaient de démontrer que leur unique 
but était d'aller conqnérir l'Italie, et surtout de soumettre 
Rome à leur puissance, les Celtes prirent les armes et mar- 
chèrent résolument au devant d'Annibal. Cchii-ci ayant passé 
les Pyrénées, vint camper non loin àlUiberis; mais, averti 
à temps ei redoutant le retard que des hostilités pourraient 
apporter à sa marche, il Qt proposer une entrevue au^ chefs 
Celtes, leur off'rant de se rendre lui-même à Ruscino pour 
mieux faciliter un entretien indispensable sans compromettre 
les intérêts respectifs ; dans le cas d'un refus (quel qu'en fût 
le motif), il proposait de les recevoir dans son camp, voulant 
leur prouver que son désir était d'être simplement accueilli 
comme un hôte de passage et non comme un conquérant. 
Aussi, 5 moins d'une contrainte forcée, il était résolu à ne 
tirer son glaive du fourreau que sur le sol italien. De ce 
moment il n'y eut plus d'hésitation ; les chefs gaulois se ren- 
dirent au camp A'iiliberis oà ils furent si enthousiasmés de . 
l'accueil et des présents qu'on leur prodigua, qu'ils permirent 
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aut Carthaginois de passer librement sons les murs de Attirtiio. 
Annibal leur tint parole, et leur humeur ombrageuse n'eut 
point à s*alarQier de cette condescendance. Délivrés de ces 
hôtes si redoutables, les Celto-Gatdois vécurent en paix, et 
oubliés par les deux nations belligérantes, aussi longtemps 
que dura la seconde guerre Punique. 

i/histoire a suffisamment appris quelles forent les condi- 
tions des traités qui mirent fin à cette guerre; alors les 
Romains ne tronvant plus d'obstacle pour étendre lenr empire, 
préludèrent, vers Tan 632 ou 633 de Rome, à hi conquête 
de cette partie des Gaules qui longe la Médilerranée. Ce fut 
en 63(i qoe Marins rex fonda la colonie narbonnaise appelée 
de son nom Nar ho- Marins. Avant cette époque, les Romains 
ne s'étaient montrés qu'une fois en Ronssillon. Ce fat en 559 
que Caton l'Ancien parti du port de Luna, donna pour point 
de ralliement à sa flotte le Portns Pyreneû Tout laisse 
croire que bientôt après ittiscino devint aussi colonie romaine, 
et le Roussillon une dé|)endance de ta Gaule Narbonnaise* 
Les Volces Teciosages firent alors one étroite alliance avec les 
vainqueurs , qui leur donnèrent le titre de (Confédérés. 

Cette alliance, qui eut quinze ans de durée, forma la 
deuxième période appelée époque gallo-romaine, laquelle 
n'offre rien de remarquable, au point de vue de l'histoire; 
disons le plus brièvement possible quels furent les monu- 
ments élevés par les Celtes ou Gantois dans cette région 
alors si sauvage , aujourd'hui si riante , si productive , mais 
qui laisse le regret aux touristes de se convaincre que les 
arts y sont beaucoup trop négligés. 

1* Dans les Albéras (Alberes), canton d'Argelès, s'élève 
le roc siliceux de Montbram donnant son nom à la vallée 
(|u'il domine. En suivant le cours de la rivière serpentant 
au fond de la gorgé , on trouve un amas de roches oblongues 
ou rondes , quelques-unes implantées dans la terre, non par 
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effet Datorel, mais par les mains des hommes; elles sont 
brutes et dominent le sol qui les entoure ; le plateau qu'elles 
couvrent est assez considérable et parait avoir été ceint d'un 
mur en pierres sèches. De l'autre côté de la rivière et après 
une courte ascension sur un coteau isolé au milieu d'un 
vallon et planté de chênes apparaissent de semblables ves- 
tiges, mais pas aussi resserrés; là aussi les roches sont les 
unes debout, les autres à plat, et laissent facilement con- 
naître qu'elles ont été arrachées. Elles offrent tous les 
éléments de ces assemblages informes , anciens autels com- 
posés de deux ou trois blocs de granit posés de champ et qui 
en supportent un plus grand horizontalenent placé. Ce fut 
l'on de ces monuments attribués aux premiers peuples, qui 
n'ont laissé que ces seules traces de leur existence dans 
presque toutes les parties du monde. Les Latins, on le sait, 
nommaient ces autels fanum Mercurii, les Anglais cromlech, 
les Armoricains dolmen , les Espagnols amas , les Français 
pierres droites , pierres levées , pierres couvertes , la plus 
grande partie détruite aujourd'hui , moins par l'œuvre du 
temps que par les passions ou l'ignorance des hommes. Ces 
monuments druidiques n'ont pas été plus épargnés dans le 
Roossillon qu'ailleurs. On trouve d'autres édiGces de la 
même nature sur les hauteurs qui séparent Sureda de la 
chapelle de la Vierge del CasielL 

T* Dans la gorge du Mas-del-Ka existe un petit dolmen; 
mais sur la montagne de La Roque , à un quart de lieue du 
roc du Midi , chacun peut observer un semblable monument 
dans un assez bon état de conservation. Sur trois supports 
de pierre granitique brute, distants de 2 mètres, fichés ver- 
ticalement dans le sol , de 3 centimètres d'épaisseur et de 
2 mètres de hauteur, repose horizontalement une table de 
roche qnartzeuse qui a dû avoir primitivement une superficie 
de 12 mètres carrés , mais qui n'a plus que les deux tiers de 
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sa. longueur 9 car elle ne s'étend pas aujourd'hui sur le troi- 
sième pilier semblable en tout point aux deux autres. On 
arrive à ce gigantesque monument par une pente douce 
recouverte de grandes dalles. La quantité de haches en pierre 
qui etistaient en ce lieu imprime à ces constructions ce. 
caractère que tous les archéologues reconnaissent à tous les 
ouvrages druidiques. Si , dans la localité de Montbram plus 
haut signalée et appelée Bosquet dels Horts^ les savants du 
pays ont vu dans ces ruines des caractères religieux , n'ont- 
ils pas dû y irouver aussi des indices de monuments funé- 
raires? Quand je les visitai en 1825, je n'eus pas le temps 
de les suffisamment étudier pour fixer mon opinion à ce 
sujet, et d'autre part mes connaissances étaient trop peu 
sûres. Au Mas-del'Ka, je crus voir un lieu de refuge où 
les tribus nomades déposaient leurs femmes , leurs enfants et 
leurs troupeaux. Tout à côté était le maUus où ils prati- 
quaient leurs cérémonies religieuses et d'où ils consultaient 
le colosse augurai de Montbram* 

. 3*" Sur le plateau élevé qui domine le village de Teulis 
on trouve encore un de ces autels auxquels on donne dans le 
pays le nom de C€Lca dei Moro (caisse du Maure); les pierres 
qui le forment sont au nombre de quatre , fixées verticale- 
ment dans le soL Ce monument a la même forme et la même 
dimension que ceux déjà signalés, auprès gît en deux frag- 
ments la table qu'elles devaient sans doute supporter. Au 
milieu de l'un est un trou d'environ 10 pouces de circon- 
férence, formant un bassin profond aussi de iO pouces. 
N'était-ce pas un réservoir pour le sang que ces peuples 
offraient à leurs dieux ? 

k"" L'un des points qui , dans le pays, est le plus abondant 
en ruines de ces sortes de monuments druidiques est AftV- 
mande , à une demi-lieue de Terrats , sur la rive gauche de 
la petite rivière i» Cantarana, D'après la tradition , Jftr- 
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mande était une vilte plus ancienne et pins popolease qae 
Barcelcnne; elle avait été bâtie par on ne sait quel peuple. 
Sur la rive droite était ie Champ^des-Tàmbes où la cbarrae 
a mis à découvert une grande quantité de cercueils construits 
en ardoises, d'une dimension eitraordinaire et tons dirigés 
▼ers Torient 

5* Le monument du Coi-de- Prunet ^ commune du canton 
de Yinça, présente une fosse creusée dans le roc; elle mesure 
3 mètres sur 6, et elle est profonde encore aujourd'hui 
d*Qnviron 3 métrés, malgré tes pierres et la terre qui, 
chaque jour, contribuent à la combler. L'amas de roches 
empilées auprès de cette excavation n*avait-it pas servi jadis 
à en former la voûte? Cette fosse de Prtmet porte, tout 
comme celle de TenliSf la dénomination de caxa dei Moro 
(caisse du More). Sur la pente du mamelon, on voit de 
distance en distance grand nombre de monceaux de pierres 
qui indiqueraient que chacun d'eux avait formé autant 
d'habitations. Au centre du plateau les dominant et planté de 
chênes verts , on remarque trois grandes pierres fichées ver- 
ticalement dans ie sol, qui m'ont semblé par leur position 
et leur peu de hauteur avoir été les supports d*nn ancien 
autel ou dolmen. 

6"* Vn beau menhir encore debout se trouve aussi sur le 
plateau supérieur, au bois de genévriers appelé de Ca/o- 
droèt. Cette aiguille, légèrement inclinée vers le nord, 
mesure 16 pieds de haut. De combien de pieds est-elle 
enfouie dans le sol? Je n'ai pu le savoir. A sa base, raz de 
terre, elle mesure 3 pieds de diamètre. A quelques pas du 
monolithe, on voit aussi les vestiges d'un dolmen 

1" hu penchant du col et au lieu appelé Estwada velia 
s'élèvent deux autres menhirs , l'un de 5 y l'autre de 
2 mètres de hauteur. 

9^ Sur la même ligne et atf' local appelé Clot-de-la-Rosa 
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on voit deux disques fabuleux, c'est-Si-dire deux masses 
remarquables par leur uniformité et leur dimension , cha- 
cune formant une table oblongue, qui, mises en contact, 
mesm*eraicnt 7 mètres sur 5; leur épaisseur est de 50 cen- 
timètres. Malgré le nombre de leurs supports, tous en pierre 
granitique , ce poids incalculable s*est un peu affaissé ; les 
troupeaux « sous d*aussi vastes constructions, ne pouvaient 
être mieux abrités. N'est-ce pas là aussi Tun de ces colossaux 
assemblages que l'on appelait roches aux fées , et que des 
archéologues confondent avec les grands dolmens à cause de 
leur ressemblance ? 

O"" Sur la crête de la montagne au-dessus de Ruinoguès, 
plateau de Mtradones, on a renversé un dolmen qui devait 
avoir 3 mètres de long sur 2 de large. 

\0^ Sur le môme plateau de Miradones, dans un petit col 
à droite, est une colonne granitique d'environ 3 mètres de 
haut, brisée aujourd'hui en deux fragments, dont l'une pré- 
sente un trou circulaire qui caractérise, je crois, tes anciennes 
pierres dites du Serment, devant lesquelles les promesses 
faites étaient aussi bien observées que si elles eussent été 
gravées sur l'airain. 

11^ Au lieu dit Pla d'etsEstangols est un groupe 
d'énormes rochers du centre desquels s'en élève un en forme 
de siège, tout comme dans les cromlechs de Bretagne et 
d' Angleterre , mais avec la différence des proportions. Au 
cercle des Estangols s'agitèrent aussi de grands intérêts reli- 
gieux et civils; là furent tenus de graves conseils pour la 
cause de la liberté. 

12" Non loin s'élève un menhir de 12 pieds de haut, et, 
tout à côté des masses de granit aux formes colossales, l'ima- 
gination des uns y voit des sphéroïdes, d'autres des carènes 
d'immenses navires ; c'est, en réalité, une montagne de 
pierres roulées, une grande carrière apportée là par de forts 
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courants ; c'est le lieu de repos de l'une des plus affreuses 
tourmentes de la nature. 

Après avoir démontré, par les cilations qui précèdent, 
combien cette province est riche en ruines de monuments 
celtiques, je les terminerais si je n'avais la crainte d'être 
accusé de nombreuses omissions par les Roussillonnais qui, 
bien plus tard que moi, les ont tous étudiés. Aussi, plus 
particulièrement à cause d'eux, vais-je me borner à les 
signaler sans les décrire, laissant aui lecteurs qui voudraient 
les mieux connaître le soin de les rechercher dans les descrip- 
tions qu'en donne i^J. Jaubert de Réart ; les voici : 1** au ter- 
ritoire de Molisch, canton de Prades, est un dolmen que les 
naturels du pays appellent lumuU deU Gentils; 2° à peu de 
distance de là et au local nommé CoU del Tribec^ un dolmen ; 
3° sur la montagne de la Jachère Serrai de la Gasca^ au lieu 
dit Las CiausaSf un cercueil considéré par le descripteur 
comme un autre dolmen ; U° dans le territoire de Llauro^ 
près de Perpignan, encore un dolmen, appelé lo Serrât de 
la Cabana del Moro ; 5° à 3 kilomètres de Uauro al Serrai 
de las Cosias, un dolmen. Les mamelons environnants pré- 
sentent aussi des amas de pierres qui paraissent avoir des 
rapports avec ces autels druidiques, mais JVl. Jaubert suppose 
également que ces mêmes tas disséminés sur la pente du 
coteau jusqu'au bord du ravin sont les ruines d'habitations 
de cette époque ; 6^ près de Banyuls-sur-Mer on voit deux 
menhirs 9 l'un dénommé Pierre-Si -Sauveur ^ l'autre Pierre- 
File ; V au-dessus d'Omj , canton de Cerei , un menhir 
appelé Roc del Ram, et lout auprès les traces très-reconnais- 
sables d'un dolmen ; 8"" à Monialba, canton de La Tour, 
trois menhirs et les restes d'un dolmen ; 9** à Sournia, un 
dolmen; 10* enfin, un menhir^ Vingran, canton de HtVe- 
saltes. 
Il est possible que, dans ces neuf dernières désignations, 



MONUMENTS PBtalSTORIQDES DU ROUSSILLON. 397 

il y en ait qui soient une répétition de celles plus haot décrites 
dans les douze premières ; ce double emploi proviendrait 
alors de la difiérence des noms qui leur sont donnés par les 
habitants de ces mêmes localités ou dans le voisinage. C'est 
toujours eui que j'ai consultés, et pas un de ces noms ne fut 
mis sur mes tablettes qu'après qu'il ne m'eût été plu- 
sieurs fois. 

QUELQUES PAROLES SUR LES GROTTES. 

Les plus remarquables sont celles de Siraeh et de ViUe^ 
franche^ dans le confluent du Vernadell et de la Fo, dans 
le Haut-Yalespir, de Corbera et de St- Antoine de Galamus. 
Cette dernière sert de chapelle à l'ermîtage du même nom. 
Plusieurs sont encore envisagées dans le pays comme l'asile 
des esprits malfaisants. 

Les Celtes s'abritaient dans ces cavernes pendant les 
rigueurs de l'hiver et s'y cachaient à l'approche d'un ennemi 
supérieur en nombre. Quand ils s'éloignaient de la contrée, 
leur précaution consistait à si bien en masquer les ouvertures, 
que nul ne pouvait les découvrir ; ils leur donnaient le nom 
de Cir ou Sir. Ce fut sans doiite pour signaler la plus im- 
portante, la plus vaste, que le territoire où elle est placée 
reçut la dénomination de Strach. Ce peuple, habitué à la vie 
nomade, empilait ses grains dans ces immenses cavités ; de 
là provient peut-^tre le nom de Silos ^ et aussi celui de Sir 
ou Sehir, donné aux granges allemandes. 

Le refuge des grottes fut plus tard repris pendant l'invasion 
musulmane ; les populations Pyrénéennes s'y renfermèrent, 
emportant avec elles les images du Dieu des chrétiens et 
celles de la Sainte- Vierge. C'est de ces mêmes lieux, qu'après 
un bien grand nombre d'années, on retira les madones véné- 
rées aujourd'hui dans les divers ermitages. 

On entre dans la grotte de Siraeh par une ouverture très-* 
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étroite et «n se cooebaiH; à plai ventre. Le parcours se fait 
aisétneot peodaot une de«ii*henre , après laquelle la kimière 
des torches s'affaiblit et menaçant de s*éteindre démontre 
qu'on ne peut aller plus loin. À la grotte de ViUefranche, 
connue dans cette localité par son nom de covm bastera , on 
monte par une rampe pratiquée sur la montagne et au bout 
de laquelle est une porte qui s'ouvre dans les fossés de la 
forteresse ; elle peut cooteuir 500 personnes et devient très- 
utile dans les cas de siège. À sa partie la plus spacieuse 
formant une grande place était primitivement une ouverture, 
mais depuis la construction du fort on l'a remplacée par un 
mur très-épais , couronné de créneaux et percé de meur- 
trières qui serviraient à battre l'eunemi qui tenterait une 
attaque de ce côté.- 

Les grottes de Corbera forment une suite de galeries asses 
symétriquement disposées et se communiquant de telle sorte 
qu'elles sont rendues plus commodes soit pour les divers 
approvisionnements, soit comme habitations. Des lacs d'eau 
existent à une profondeur que je ne saurais déterminer; 
mais^ eu prètaut Toreille à l'orifice des puits, on entend 
comme le fort bruit d'un torrent qui se précipite dans un 
abîme. Dans cette même grotte se forment grand nombre de 
sialactùes ou stalagmites que les curieux brisent pour les 
emporter comme souvenir de leurs visites, mais qui se 
reforment constamment. Il n'est pas vrai que ces cavernes 
communiquent au- Canigou, ni qu'elles portent sur leurs 
parois des écailles d'or et d'azur ; c'est la seule clarté des 
torches qui , frappant sur les parties cristalUsées , produit 
les deux nuances. 

VOIES GAULOISES. 

Au sujet des voies pu chejuins simplement tracés dans 
ce pays à une époque si reculée , tous les écrivains 
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«mt en dénçcond; mais chacun conserve k préten* 
cm de foire dominer sa croyance (il en aéra UMijours 
ainsi). €e désaccord deviendra |)los apparent quand il sera 
question des voies romaines: ici nous n'avons qu'à nous 
occuper de celles plus ou moins étudiées par les savants et 
qui servaient anx Celte$ ou Gimiois. Le plus compétent, ce 
nous semble, devrait être Polybe, qui nous dit « qu'Annibal, 
c sortant de TEspagne à travers les laonts Pyrénéens pour 
« se rendre en Italie par ia Gaule et les Alpes, trouva une 
« roule tou«e faite, laquelle côtoyait ia Méditerranée dans ia 
a presque totalité du pays des Surdons ; elle était iudiquée 
if par des ferres plantées dans la terre à chaque huit stades 
<( ou mille> romains. Il est vraisemblable qu'elle passait à 
(( Illiberù et Ruscino, les deux villes les plus importantes de 
a la contrée. C'est en la suivant que le chef carthaginois fut 
n étabhr son camp tout à côté de la première de ces deux 
« villes. » A cette afiSrraation donnée après le grand événe- 
ment Polybe ajoute : «^ Cette route était belle et s'étendait 
« à'Empurias au llhône; elle mesurait 1600 stades ou 
u 2 milles romains dans tout son développement. » 

Si , après ces affirmations , il m'était permis de pro- 
duire quelques réQexions, ia première me trouverait de 
l'opinion de Polybe , parce que cette route apparaît comme 
préférable pour éviter les montagnes et aussi pour maintenir 
Annibal constamment à portée de sa flotte , surtout s'il avait 
échoué dans sa demande aux Celtes ou éprouvé un échec en 
les combattant. Mais, il est regrettable que l'historien romain 
ne nous ait rien appris au sujet des diverses stations de cette 
voie, depuis les Pyrénées jusqu'aux limites du pays des Sar^ 
dones, La seconde réflexion porte sur ce que Polybe étant 
mort trois ou quatre ans après ta conquête de la Narbonnaise, 
aurait dû nous donner les mesures de cette voie, non d'après 
le système romain, mais d'après le système celte ; car il est 
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vraïKinblable qu'il avait ea le teoipt de le conaattre , alors 
queceux-ci ignoraient etn'aTaient pu faire usage des colonnes 
milliaires comme abornenMDl. Aîon , d'nne part , l'absence 
da Dom et du nombre des stations ; de l'autre, le mode im- 
propre du tnesnrage , nous laissant dans l'ignorance de ces 
deux importantes particularités , comment ajonterions-noos 
foi à des assertions que d'antres écrivains , venus après 
Polybe, voudraient nous faire adopter 7 11 a donc fallu la 
relation d'un fait historique pour nous apprendre l'existence 
de celte ancienne voie due aux Celtes. Quels auteurs 
contemporains ou plus anciens que Polybe pourrait-on nons 
signaler comme ayant donné d'nne manière non réfutable 
l'itinéraire des autres voies du pays qoi nous occupe î Je 
n'en connais pas. 
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